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CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Astianassa , esclave de la belleélène , est la première qui ait écrit dans un genre qu'il semble que la pudeur 
ait interdit aux femmes ; et le titre de son livre : De variis concubitôs modis , prouve que les vertus antiques, 
tant prônées, n'étaient pas plus sévères que les nôtres. Elle a été imitée par Eléphantine et Phylénis, qui sont 
à leur sexe , dans cette littérature déshonorante, ce que sont au nôtre, l’Arétin, Piron, Gervaise et de Sade, 

Madame Audifret , femme du Lieutenant de Roi de Briançon, a mérité de laisser son nom à la postérité, par 
les soins qu'elle prodigua aux braves blessés dans la téméraire affaire d’Exiles, sous le commandement du Che- 
valier de Belle-Isle. Elle vendit sa vaisselle d'argent , let quoique sur le point d’accoucher, elle se mit à la tête 
des Hôpitaux, distribua les places, recut les malades, pourvut à tous leurs besoins , les pansa de ses propres 
mains; et épuisée de fatigues, elle mourut en s’acquitlant de cet héroïque emploi, 
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CONSTITUTION MÉDICALE. 


Ti semble que, d'accord ayec les révolutions 
såblunaires , le ciel ait interverti ses lois accou- 
tumées, et que le génie qui préside aux desti- 
nées françaises ait également à ses ordres et les 
saisons et Ía victoire. Le 42°, Bulletin de la 
Grande-Armée, daté de Posen., 15 décembre, 
porte textuellement : « La saison étonne les habi- 
» tans de la Pologne; il me gèle point; le soleil 
» paraît tous les jours, et il fait encore un temps 


» «d'automne ». Devons-nous être surpris, nous 
paisibles habitans des rives de la Seine, de la 
douceur de la iempérature actuelle de nos cli- 
mats, quand lhiver ne règne pas encore sur les : 
bords de la Visiule. Une observation bien plus 
importante, c’est que cetle tempéralure n'ait pas 
produit chez nous les maladies qu’on devait 
craindre de son influence; et nous attribuerions 
la cause de cetle innocuité, à Pesprit de sage 


` 


hygiène qui commence à se propager dans l& 
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socitlé, si nous ne Craignions pas, que le, grand= 
pénitencier des Journaux waccusåt du péché 
d’orgueil les rédacteurs de cette humble Gazette, 
à linfluence des conseils de laquelle nous sommes 
kin, d’accorder une telle importance. L’effet le 
plus sensible, dans Paris, de cette prorogation 
de constitution automnale, est dans la continuité 
des travaux publics: Des palais , des pyramides, 
des obélisques, des arcs de triomphes s'élèvent 
ici à la gloire du Vainqueur d'Jéna, perdant 
que ses nouvelles conquêles dans des climats 
lointaips , préparent de nouveaux sujets aux 
bas - reliefs qui les orneront. A peine le. pont 


„Q Austerlitz est fini, qu’en dépit des hivers les 


Vétérans du Champ-de-Mars vont voir jetter 
sur la Seine qui les sépare de. la plus belle 
promenade de l’Europe, celui qu'ils appelleront 
sans doute du nom de Berlin, en reconnais- 
sance du glaive de Frédéric, confié à leur garde 
par celui dont le glaive ne fut jamais tiré sans 
gloire et sans succès. Le Louvre, si long-temps 
dégradé avant d’être achevé, sort enfin du mi- 
lieu deses ruines modernes, et élève, ainsi que 
Cibèle, un front orné de la couronne murale, 
Plus loin, un vaste péristile annonce à la France 
le Tempte des Lois et le Palais consacré aux 
séances de la Représentation Nationale, Vis-à- 
vis ce monument , la reconnaissance publique 
va dédier à la gloire militaire ces belles co- 
lonnes trop long-temps oubliées, quoique debout 
au sein de la capitale, et des bronzes éloquens 
légueront aux races futures les noms des braves 
qui ont conquis l’indépendänce française et scellé 
de leur sang les fondemens de la prospérité gé- 
nérale., Tout aujourd’hui rappelle de grands 
Paigle 
française, ayant mis en fuite aigle germanique, 
entrait dans Vienne subjuguée, et avant que 
Pordre des saisons ait raméné son anniversäire, 
tout promet que, fatigué de gloire et plus avide 


souvenirs. A` parei: jour, il y a un an, 


de Pamour de ses peuples, que d'en’ conquérir 
de nouveaux, le noble Chief des Français, es- 
corté de nos frères, de nos amis vainqueurs de 
tous les enfans du Nord, descendra deson char 


triomphal pour'sacrifier sur l’autél de la paix,“ 


aux acclamations de PÉurope:rendue libre ‘par 


lui Qu'ils arrivent ces jours aussi bilans *et : 


plus heur eux, dont nos vœux hâtent le relour3 
dont ses fatigues guerrières préparent à présent 
la durée! Que nos acclamations saluent bien- 
ôt, dans Paris, le Restaurateur du trône polo- 
nâis, et célèbrent de nouveau les bienfaits de 
son Auguste Compagne rendue à nolre amour ! 

« Heu! nimis longo satiare ludo 

» Hic magnos potius triumphos 

» Hic ames dici pater atque princeps ». 

La constitution atmosphérique est absolument 
la même, et les phases lunaires sont à peine 
sensibles par quelques resserremens subits et pas- 
sagers dans lair. Les maladies dominantes sont 
les mêmes que celles signalées dans nos quatre n.°s 
précédens, et exigent les mêmes moyens curalifs. 
Les mêmes préservatifs alimentaires , pris dans 
la classe des toniques , sont également indiqués (1). 
Quelques indispositions traitées par les relâchans 
ont dégénéré en diarrhées et même en dyssen- 
teries (2), dont le régime le plus approprié a 
consisté dans un vomitif par l'ipécacuanha, puis 
les cordiaux unis aux mucilagineux et quelque- 
fois aux acides, selon l’ardeur plus ou moins 
présumée de la poitrine; la limonade à laquelle on 
a ajouté un demi-gros de canelle, deux gros de 
gomme arabique et deux cuillerées d’eau-de-vie 
pour une pinte, a merveilleusement rempli cette 
double indication. Quelques prises de kinkina , 
avant le potage, ont également réussi. On a dû 
préférer les pâtes, les crêmes de ris, les vermi- 
celles , la semouille, le salep, et la tendance pa- 
thologique actuelle indique sur-tout en ce mo- 
ment l’usage du chocolat, soit liquide le matin, 
soit solide pendant la journée ; de même que les 
purgatifs doivent être choisis parmi les amers (3). 
Les bains doivent être rares, courts et très-chauds,. 
Le déjeûné est! un repas indispensable pendant 
cette molle température, à cause des brouillards 
qu’elle développe. Les diners doivent être plus 
toniques , mais en observant de rester sur son 


(x) At vero ciborum dó potuum singulorum pim, tm 
eam que secundum naturamiest, tm eam quæ per antem 
avcesstt, cogrosvere opportet:| Hippocr. de diæta 11,7. 

(2) Consultez „ pour Je traitement anti- dyssenterique , 
les n°. 4, 5, 6 et.7.de cette Gazette. z 

(3) Tels qùe l’aloës, le jalap, là scamonée, qui font 
la base des pillulés du Dr, Franck, Lies 
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appétit, on peut se permettre un peu plus de 
vin pur et vieux. Les fruits, les légumes, les 
compottes doivent être proscrits des soupers, et 
être remplacés par un bon potage, suivi d’un 
verre de vin du midi, ou seulement par un bis- 
cuit dans un verre de Madère sec. L'usage de 
commencer chaque diner par une libation de ce 
vin, est très-salubre en ce moment ; mais, si 
Pon veut qu’il obtienne le ‘succès pour lequel il 
a été inventé, on'doit le discontinuer quand les 
gelées ont roidi la fibre, concentré la chaleur 
et accru les-forces digestives. Depuis deux jours, 
Pair est un peu resserré et promet un temps fa- 
vorable au commerce des officieux mensonges 


du jour de Pan, 
- M. S. U. 


Depuis le 19 jusqu’au 29 décembre, la plus 
grande élévation du baromètre a-été de 28 p. 
6.lig.. 2, i 

La moindre de 27 p. 10 lig. 75 

Le thermomètre de M. Chevallier s’est élené 
dans son maximum (dilatation) à 12 d. 

Il est descendu dans son miinimum (dilatat) 
à 3. 

L’hygromètre a marqué dans son maximun 
97 d. 

Et pour le minimum 76 2. 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
22 fois au S.-O., 3 fois à l'O. et 5 fois au S. 


CHEVALLIER , éngén.-0plic. 


MEDECINE. 


Additions aux Réflexions sur un Mémoire 
relatif aux effets dangereux des Cham- 
pignons , inséré dans le Journal de Mé- 
decine du mois de mars 1806. 


L’ Auteur de ce mémoire conseille de renoncer 
à l’usage des champignons, quoique reconnus 
pour sains , et de les bannir de dessus nos tables, 
Sans adopter les raisons sur lesquelles il fonde 
son opinion, que je combattrai quelques lignes 
plus bas, je ne suis pas moins de son avis. Ils 
donnent quelquefois des indigestionss il est pru- 
dent, par conséquent, de s’en abstenir. L’auto- 
rité de Guillaume Cullen, sur leur vertu nutris 


tive, ainsi que celle de plusieurs autres auteurs 
du’on a ajoutées à l'appui, ne me paraissent 
point établir suffisamment l’opinion contraire. 
On les emploie plus souvent comme assaison- 
nement que comme aliment. On a raison , car 
on serait mal nourri si Pon ne vivait que de 
champignons. 

On reproche à l’auteur d’avoir manqué de 
méthode en rapportant le malheur d’une famille 
presqu’entièrement éteinte pour avoir mangédes 
champignons vénéneux. Je vois, au contraire, 
qu’il a été très-conséquent dans la citation de cet 
événement désastreux. 

Le ‘traitement qui: fut employé pour lors 


m'était pas , dit-on, le plus efficace. Mais les effets 


du poison furent si rapides; que peut-être aucun 
remède n’aurait pu les arrêter, et qu’on n’aurait 
pas eu le temps d’en administrer d’autres. J’ob- 
serverüi, en passant, que les laitages , dont on 


-ne.dit mot, ont souvent du succès en pareil cas. 


L’ouverture des cadavres eût servi certaine- 
ment au. progrès de l’art Mais.quiconque con- 
naît les préjugés religieux. des habitans de la 


campagne, se persuadera facilement que la ten- 
sative aurait été inutile ; les parens s’y seraient 


opposés. 

Tous les EPS vénéneux ou Le 
bons , se développent, à la faveur de Pair le 
plus insalubre , dans les lieux bas et humides, 
parmi les immondicessou les débris infects des 
matières végétales ou animales; tous, en un 
mot, d’une origine obscure , d’une existence 
éphémère, sont nuls quant à leurs propriétés 
nutritives; et leur usage comme aliment mest 
jamais exempt de danger. Ce passage ayant été 
critiqué très-judicieusement par l’auteur du Jour- 
nal de médecine, je n’ajouterai qu’une seule ob- 
servation sur le prétendu passage d’Athanasius 
Kirker : Fungus qualiscumque sit, semper 
malignus est, semper exitialium: qualita- 
tum apparatu instructus. Eh bien , ce passage 
wexiste point dans l’ouvrage cité. Je affirme 
d’après la vérification que j'en ai faite 3 la cri- 
tique qu’on en a faite est par conséquent super- 
flue. Le Mundus Subterraneus du P. Kirker, 
est en deux volumes grand én-folio, édition 
d'Amsterdam, Le but de cet ouvrage est de 
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prouver l'existence du magnétisme animal. C’est 
dans le second volume qu’il est question des 
champignons vénéneux et sains. Voici ce qu’il 
dit : ro de venenis, lib. IX, pinax 2, pag. 
162. Fungi. Les champignons vénéneux pro- 
duisent les sympiômes ci-après : Anhelitus 
difficultates , inflatio faciei , colica et dolor 
in pectine, strangulatio gutturis, urinæ 
retentio , apoplexiaæ — 20, lib. XII. cap. 
VIl, sect. x. Tuberum terræ fungorum que 
genesis , pag. 359. Inter spontaneos vege- 
tabilis naturæ partus , primum imperfectum 
vegetabilis naturæ gradum obtinent tubera 
et fungi... pro matricis ċonditcone bonum 
vel virulentum , noxium vel innoxium pro- 
ducunt, quod vel indè patet, quòd ubi 
herbæ aut animalia venenosa sunt, om- 
nes fungi ibidem sponte nascentes deleteriâ 
vi pollere compertantur, quanto enim se- 
minalis vis per varias alterationes de- 
generaverit.….. aut in plantam aut in fun- 
gum degeneret. Sed de tuberum fungorum- 
gue ortu hæc dicta sufficiant. 

La citation que je viens de rapporter est uni- 
quement pour faire connaître opinion du jésuite 
Kirker, sur l’origine et la formation des cham- 
pignons, sans néanmoins lapprouver. Je mai 
eu que Pintention de la faire connaître , et de 
faire voir combien elle est opposée à celle qui 
est insérée dans le mémoire. 

Jean- Micher Savonarola, célèbre médecin 
italien, a fait imprimer un ouvrage à Venise, 
en un volume &n-folio, le 13 août r519. Ce 


qu'il dit des champignons vénéneux et de re- : 


mèdes qu’il faut employer pour détruire leur 
poison. Tractatus 2 , rubrica 14, pag. 29, a 
été copié, sans doute, postérieurement par le 
P. Kirker. 

Depuis Galien jusques à ce jour, les gens de 
Part, qui ont écrit ,-ont presque tous parlé des 
champignons ; les uns, d’après leurs propres 
observatidns; les autres, et: c’est le plus grand 
nombre, ont copié les premiers, où ont répété 
ce qu'ils ont entendu dire. M. Valmont de- Bo- 
mare est un de ceux, parmiles modernes, qui 
a le mieux écrit sur cette matière. 

Dans la description des accidens survenus à 


la famille empoisonnée, il semble que l’auteur 
ait pris le plus grand nombre des symplômes 
dans ouvrage du jésuite allemand : Tom. 2, 
pinax 11, Fungi, pag.162. Ce qui rend la 
chose probable, c’est l’usage qu’il a fait du 
miel et du vinaigre, lesquels sont conseillés au 
même endroit. Ces deux circonstances font pré- 
sumer du moins qu’il a eu quelque connaissance 
de l’ouvrage. 

L’on observe que les personnes qui ont mangé 
des champignons vénéneux, les vomissent quel- 
ques jours après , sans les avoir digérés. Elles 
éprouvent, pendant tout le temps qu’elles les 
gardent dans les premières voies, tous les symp- 
tômes attachés à celte espèce d’empoisonnement, 
Cela me prouve qu’ils communiquent leur poison 
par contact avec les parois internes de l'estomac 
et des intestins. Ils infectent principalement les 
viscères abdominaux ; ils occasionnent les plus 
grands désordres dans leurs fonctions secrétoires 
et excrétoirés. Ces malades y éprouvent des dou- 
leurs atroces et des spasmes violens. Cette ma- 
nière d’agir mérite la plus grande attention de 
la part-des médecins chimiques. La nature leur 
montre la première indication à remplir, c’est 
de faire vomir le malade le plutôt possible, 
pourvu que linflammation ne soit pas trop 
avancée. J’en ai obtenu des effets aussi surpre- 
nans que salutaires , lorsque je pratiquai la mé- 
decine dans nos montagnes, où l’on observe 
quelquefois de pareils empoisonnemens , aux- 
quels l’ignorance des habitans de la campagne 
donne lieu. Après les vomitifs et les purgatifs 
nécessaires, je faisais prendre du lait de vache 
ou de chèvre à ces malades, coupé avec une 
légère décoction de kinkina rouge; ce dernier 
était ajouté uniquement pour faciliter la diges- 
tion du lait, Les narcotiques , dont on fait usage 
en pareil cas, ne remplissent qu’une indication 
secondaire et préparatoire. La saignée , dans 


certains cas rares, peut être utile ;. elle peut 


au$si être mortelle : le médecin qui veut la pra- 
tiquer doit bien peser auparavant les indications 
et les contre-indications. i 

i Les médecins qui exercent leur art dans les 
grandes villes, ont très-rarement occasion d'ob- 
server de pareils événemens. 


Je finirai par deux réflexions : 10. relalive- 
ment aux bous champignons; 2°, sur ce que 
l'expérience a appris des vénéneux et des moyens 
à opposer aux, accidens qu’ils produisent. e 

1°, Quoique certains, auteurs nous vantent la 
vertu nutritive des bons champignons , il est cer- 
tain qu’ils ne sont employés, dans les ragoûts, 
Ils peuvent rassa- 
sier, si on en,mange beaucoup, mais ils ne four- 


que comme, assaisonnement. 


nissent point une nourriture substantielle. : Qui- 
conque se persuaderait que, par leur usage jour- 
nalier, il va acquérir des forces et de l’embon- 
point se tromperait.: : 

Cet aliment ne peut point d’ailleurs devenir la 
nourriture du peuple, il peut tout au. plus être 
compté parmi les friandises que,se procurent les 
gens aisés. 

Je le répète; si mon avis peut influer sur 


Jepinion publique, on en rejelterasabsolument 


Pusage. : 
-Aya e espèces de champignons 
ur , qu'on dislingue avec peine de ceux 
qui sont bons. Les malheurs qu’ils occasionnent, 
dont les auteurs: et l’expérience, de chaque jour 
nous .avertissent, doivent nous faire tenir sur 
nos gardes, et nous faire renonter aux bons 
comme aux mauvais. Ainsi que je lai déjà ob- 
servé, il serait à souhaiter que le Gouvernement 
fit faire des gravures de toutes les espèces vé- 
néneuses, que l’on enverraif à tous les curés des 
campagnes, avec des détails sur les maux qu'ils 
occasionnent. Ces pasteurs, zélés pour le salut 
de leurs .paroissiens, leur apprendraient à Jes 
counaître et à se garantir de leurs funestes 


effets. 
Bareupe, D. M. 


CHI RU'R GIE, , i 
EXTRAIT DES MANUSCRITS. DE LEBAS. . 


Procédé pour prévenirles douléursertessises 
et autres accidens , après l'application 
des caustiques , sans rien diminuer de 
leur efficacité. 


Les instrumens auxquels la chirurgie a recours 
pour guérir la plupart des maladies qui font 
Pobjet de son étude , effraient ordinairement les 
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malades forcés d'en éprouver kes approches, 
Afin de ménagercelte impression, les praticiens 
se sont, dans-quelques occasions, servis de caus- 


A 


tiques. Le public, ingénieux à se prévenir en 


faveur de tout ce qui, à la première inspection, 


n'offre rien de. désagréable, et moins attentif 
aux douleurs infiniment plus aiguës, mais éprou- 
vées subséquemment, dans application de ces 
remèdes, s’est déclaré en ileur faveur. D’après 
celte prévention, j’ai réfléchi sur les moyens de 
donner plus de satisfaction aux malades qui les 
préféreront. dans les cas de nécessité, en pro- 
posant à l’Académie des médicamens incompa- 
rablement moins douloureux et aussi efficaces 
que ceux mis;en usage jusqu’icis: on en trou- 
vera la composition à la: fin de cette instruction, 


17€, OBSERVATION. 


Je.fus appelé, .en 1753, pour traiter la dame 


Chartron, rue des Petits-Augustins, d’une tu- 
meur ;qwelle avait, depuis quatre mois, à la 


fesse droite, et qui s'étendait du milieu de cette 


partie jusqu’à Panus. Il y avait environ trois 
„semaines qu’elle était pansée régulièrement avec 
les cataplasmes résolutifs et le remède de Pabbé 
Doyen, dont on faisait des bougies que l’on in- 
sinuait dans un sinus qui présentait son ouver- 


ture au centre d’une dureté de la grosseur d’une 
noix, à la distance de deux travers de doigt de 
Panus. Je crus l’opération urgente, après l’exa= 
men.: La fluctuation, en effet, se faisait mani- 
festement sentir dans toute la capacité de la tu- 
meur 4 les douleurs étaient vives et lancinantes 
du côté du reclum, et la malade était menacée 
de maräsme. Je la, pratiquai le lendemain .25 
janvier, en présence de MM. Fages et Dufauart; 
elle consista dans une simple incision, depuis le 
sa terminai- 
la faveur du 


centre de cette éminence jusqu’à 
son au milieu de la fesse ;.et, à 
doigt, depuis le premier endroit percé, jusques 
à la marge de Panus. Le pus abondant qui en 
sortit élait, en plus grande partie, consistant, 
d’odeur fétide et:de couleur grisâtre. Je con- 
tinuai de couper, en haut et en bas, jusques au 
périné où le sac s’avançait. La résistance que 
j'avais sentie dans la section me prouva que les 
tégumens étaient calleux. Le fond mis à décou- 


vert, nous apperçûmes trois élévations dures! 
dont la plus volümineuse équivalait à la grosseur 
d’une noix, sur lesquelles je fis des ’incisions, 


jugeant qu'avec cette précaution elles pourraient ` 


se fondre par la suppuration. Le premier panse- 
ment se fit'avec la charpie sèche, les compressés 
et le bandage usités en pareil cas. Le lendemain, 
après la levée de Pappareil, j’employai le di- 
gestif composé avec lé baume d’Arcetis, le sup- 
puratif, huile d’hypericum et le styrax; je le 
continuai vingt-deux jours consécutifs, sans que 
ces  durelés eussent aucune diminution. Dans 
Pappréhension qu’elles ne subsistassent opiniâ- 
trement, si l’on n’employait d’autres moyens 
plus appropriés à leur destruction, j'en pro: 
posai l’enlèvement à l’aide du bistouri. Mais le 
prolongement, d’un régime plus exact et les dou- 
leurs que la malade avait en perspective, lui 
faisaient perdre espoir d’y résister; d’ailléürs, 
les alarmes des assistans me forcèrent d’aban- 
donner cette ressource, Je déclarai à M. Dü- 
fouare l’embarras où ces résolutions me jettaient, 
et mon intention, sauf son meilleur avis, d'ap- 
pliquer les caustiques dont je lui expliquai la 
composition , et détaillai les précautions qui me 
semblaient nécessaires à observer avant l’appli- 
cation de ce remède. Il parut approuver les uns 
et les autres; je me gouvernai en conséquence. 

Après avoir supprimé le digestif employé 
jusqu'à ce jour, j'abreuvai les parties afligées, 
de charpie rapée trempée dans un mélange 
d'huile de jusquiame, de baume tranquillé et 
de quelques grains d’opium, à dessein d’ôter la 
sensibilité aux fibrilles nerveuses, et Py laissai 
quatre heures où environ. Les parties que j’aga- 
çai me paraissant, malgré cette tentative, en- 
core susceptibles d’un sentiment trop vif, je 
donnai à la malade une potion calmante faite 
avec le lait d'amandes, la décoction de têtes de 
pavots blancs, dont on avait ôté les graines, et 
Guelques gouttes anodines , en renouvelant le 
même narcotique extérieur que jy laissai 5 heur, 
L’ergourdissement , sans équivoque, me déter- 
Mina alors à enfoncer, dans chacune dés tu- 
meurs, un morceau de caustique du poids de 3 
grains. Je les couvÿris d’un plumaceau imbibé 
d'huile d'œufs , battue dans un mortier de plomb, 
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Le lendemain matin, quatorze heures après 
celte opération, à la levée de l'appareil , elles 
se trouvèrent én plus- grande partie rongées. Je 
les pansai simplement avec l’huile d'œufs jus- 
qu'au cinquième jour, dans lequel je réitérai 


introduction du caustique à la même dose, 


après avoir fait précéder l’administration des 
narcotiques, avec les précautions observées en 
premier lieu. Le pansement se fit sans innova- 
tion jusqu’au dixième jour, où le caustique eut 
lieu pour la troisième fois; repris alors, et con- 
tinué jusqu’au quinzième , dans lequel la des- 
truction totale des callosités étant faite, l’emplâtre 


‘de Nuremberg etle triapharmacum lui furent subs- 


titués jusqu’à ce que les cicatrices , qui constatent 
une guérison radicale, fussent parfaites. Dans le 
cours du traitement, qui fut de vingt-cinq jours, 
les caustiques ne causèrent ni douleurs aiguës, 
ni inquiétudes au malade ; son sommeil fut tran- 
quille, le régime humectant et adoucissant. 
k Lesas. 
(La suite à l'ordinaire prochain.) 
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La Gérocomie , où Code physiologique et philosophique 
pour conduire les individus des deux sexes à une lon- 
gue vie, en les dérobant à la douleur et aux infir- 
mités; par une Société de Médecins ; rédigé et publié 
par M. Millot, auteur de PArt de procréer les sexes à 
volonté, ancien membre des collége et école de chi- 
rurgie de Paris, membre de plusieurs sociétés sa- 
vantes, accoucheur des ci- devant princesses de 
France , etc. 1 vol. în-8°. avec le portrait de PAu- 
teur, gravé en taille-douce.: Prix , 5 fr. broché , et 
6 fr. 5o cent. franc de port par la poste: A Paris, 
chez F. Buisson , libraire , rue Gît-le-Cœur, Ne. ro. 


On ne peut s'empêcher de rendre justice à la phy- 
lantropie qui a guidé ici un écrivain déjà connu ayan- 
tageusement par maint ouvrage utile, qu’on s’est un 
peu légèrement permis de juger sur l’inspection seule 
du titre, parce qu’il annonçait des idées nouvelles. Nous 
ferons -un reproche d’un autre genre au titre de celui-ci , 
et au lieu d'un mot bien grec, qui rappelle tous les 
Gérontes trompés , nous aurions desiré qu’un ouvrage 
destiné sur-tout à alléger le poids et à prolonger le 
cours d’une heureuse vieillesse, eût été simplement 
nommé lami des vieillards. Parlons enfin notre langue, 
et quand elle a conquis tous les peuples qui nous envi- 
Yonnent, ne sémblons pas rougir dé l’avoüer au sein de 
la capitale de la France, surtout quand les avis que 


EHN” 


nous voulons donner s'adressent au vulgaire et non aux 

érudits. Cet ouvrage, au reste, est un véritable traité 
de physiologie appliquée à la vieillesse , et un heureux 
mélange d'hygiène physique et morale. Ceux qui con- 
naissent l’auteur conviendront qu’il a puisé dans le ta- 
bleau de son intérieur, et qu’il a écrit d'inspiration ces 
lignes : « Le vieillardqui n’a cessé de serendre agréable 
».à sa femme par tous les soins, les complaisances et 
» les attenlions compatibles avec la raison; qui s’est 
» appliqué à bien élever ses enfans , pénétré des triples 


v 


sentimens d’amour conjugal, d'amour paternel , de 
» reconnaissance filiale que lui font éprouver ces, créa- 


v 


tures heureuses par lui, achève avec eux. une; douce 
a carrière , et croit en recommencer une nouvelle avec 


ses petits- senfa nS. 


» Approche-t-1l du but , quitte-t-il ce séjour, 


ə» Rien ne trouble sa fin, c’est le soir d’un, beau jour ». 


Hygie , ou VArt de se bien porter. Poème en six chants 
et en vers familiers, etc. Par J.-L -F, TMerr..…..+ in-18, 


I fr-25 c. , et r fr. 5oc. franc de pori. A Paris chez: 


„Allut , imprimeur-libraire, rue.de la Harpe, .N°.03, 
collége Bayeux, et Martinet, libraire, rue du Cog- 
Honoré. 


Ce petit traité médical n’a contre lui que ;son an- 
nonce poétique, et si l’Auteur s’était épargné la con- 
trainte toujours pénible’ du rithme et de la rime, qui 
n’est ici rachetée par aucune beauté , il eût donné plus 
de soin et de concision à la rédaction de ses préceptes? 
qui sont généralement bons. C’est toujours un tour de 
force sans profit et sans gloire , qu’un. poëme technique; 
et n'en déplaise à Pibrac et Buffer, de didactique mé- 
moire, la Mnémonique atteindra mieux son but par les 
pensées nerveuses et, des préceptes purs, ique pardl'ae- 
couplement de deux lignes parallèles telles que celles-ci : 


a Frit nuit et bouilli duit; mais l’âcreest relâchant, 
ə L’rôt serrant, l’crud gonflant, le salé desséchant ». 


Qui croirait que. l’auteur de ces vers fût un docteur de 
la faculté de médecine de Paris, joignant, à beaucoup 
d’érudition ‘de l'esprit et du goût, excepté quand il 
s'avise de travestir, l’écolee de Salerne, et sur-tout les 


deux vers latin dont on vient deilire la traduction ou. 


plutôt la parodie : : 
« Dixa fopenż sed frirà nocent : àssatatcoërcent, 


>» Acria purgant, cruda sed inflant, salsaque Siccant », 


“On trouve chez le même libraire ut, le Traité de 
physique mis à la portée detout de monde; par P} Justin du: 
Burgua , membre de plusieurs sociétés savantes. 1 vol. 


in-8e, Prix, 5 fr: 5o c. et 4 fr.-boc:fr.-de-port. Cetou-. 


vrage a sur-lout pour objet Ja théorie, de, la lumière, 


dont un tableau analytique qui letermine , expose les, 
accidens qui produisent les couleurs ; ; il est écrit avec 
pureté, précision, quelquefois mêne avec chaleur. 


SR 


Réflexions de M. Beauchesne, D. M. M. , sur or une : ace 
phyxie d’un nouveau- Dé, guérie par M. Dorthal, à 
l’aide de l’immersion du placenta dans une liqueur spi: 
ritueuse. Nous avons déjà eu l'occasion de citer l'effica- 
cité de, ce.-moyen, qui, dans le cas dont il s’agitici, 
a réussi au bout de gag minutes ; par la seule immersion. 
du placenta dans une cuyetle remplie de deux pintes 
d’eau très-chaude , une bouteille de vin de Bordeaux et 
un verre d’eau-detvie. L'enfant, qui ne donnait aucun 
signe del vie ; ‘qui était flasque et décoloré , annonça, au 
bout de douze minutes, par de faibles soupirs que Vor- 
gane pulmonaire comwmengait ses fonctions. On continua 
les frictions spiritueuses , l’irritation de la membrane 
pituitive., l’insufflation de Pair dans les poumons, en 
observant de dégager l’arrière-bouche d’un mucus qui 
souvent s’oppose au passage del’air dans le larynx ; et 
oni ne fit la section du. cordon ombilical , que quand 
l'enfant eût donné des signes non-équivoques de vitalité. 
En effet, il a vécu. C’est pour la cinquième fois que 
M. Dorthal a employé avec succès ce procédé. | 


Le docteur Beauchène a fait preuve de phylantropie 
éclairée, et a bien mérité de Hi en SEITART de l'oubli 
E A observation. + ; 


‘AGENCE GÉNÉRALE: 


On Jema nias pour- un D de 1500 feux, 
entouré de châteaux , et dans un pays aisé, un 
CHIRURGIEN joignant à la pratique de son art des 
connaissances médicales et pharmaceutiques. On 
pourrait lui constituer, sil convient, un abon-: 
nement de 90o fr. dès en commençant. Le Chi- 
rurgien qui occupait cette place, et qui vient d'y 
mourir, y est arrivé sans fortune, s’y esl bien 


marié, et dü produit de sa place a élevé quatre 


enfans, tous.richement pourvus. 


Un Pharmacien desire trouver un FONDS A 
VENDRE, dans un rayon de cinq myriamètres 
(dix lieues) de Paris. 


: Les Abonnés. .qui.ont besoin de.yAccIN sont 
invités -à en adresser:la demande au Bureau de. 
la-Gazette de Santés-oùilea été-déposé plusieurs 


i verres! chargés «d'un fluide: choisi, ‘Et non-seu- 


Ch. | 


lement cette fourniture est gratuite, comme elle 
doit toujours l'être, mais souvent aussi l'envoi, 
par le zèle que met l'administration des postes 
‘à seconder les vues bienfaisantes du Gouver- 
nement pour la propagation de cette utile dé- 
couverte, à laquelle la saison actuelle est très- 
propre. 


Quatre cents volumes, pouvant constituer la 
bibliothèque élémentaire d’un médecin, A VENDRE 
à un prix très-modéré, Il y a aussi quelques ins- 
trumens de chirurgie , un forceps , des scalpels , 
un lanceltier, et une petite pharmacie, dont tous 
les flacons sont bouchés à Pémeril et fidèlement 
étiquetés. 


Avis AUX ABONNÉS AU MANUEL ABRÉGÉ DE 
SANTÉ. 


Nous espérions donner, au commencement de 
ce mois de janvier , le Manuel que nous avons 
annoncé ; mais après avoir terminé notre travail, 
et malgré l’assentiment d’amis que nous avions 
consultés, nous avons cru devoir être plus sévères 
pour nous qu’eux-mêmes , afin de mériter que le 
public le fût moins; et, suivant le précepte de 
l’Horace. Français, nous avons remis notre ou~ 
vrage sur le métier pour le rendre autant digne 
que possible de la confiance de nos Abonnés, 
dont il est sur-tout destiné à guider la pratique, 
par sa concordance avec la Gazette de Santé. 
Nous aurions pu alléguer une autre excuse dans 
le legs qui vient de nous êlre fait, par une so- 


ciété savante, de manuscrits précieux , du noms 
bre desquels sont des observations du célèbre 
Antoine Pelit, médecin-anatomiste, et de Fran- 
çois Lebas, fameux chirurgien-accoucheur. Nous 
en ‘insérerons des extraits dans notre Gazette 
aussitôt que nous aurons mis en ordre ces ri- 
chesses. Et comme le retard que nous faisons 
éprouver à nos Souscripteurs vient de nous, 
nous offrons, à ceux qui le désireraient, de 
rendre le prix de la souscription, et nous le 
conserverons, à 6 fr. pour Paris et les dépar- 
temens (1 volume £n-8o. de 400 pag. ), jusqu’à 
l’époque de la livraison, que nous tâcherons 
d'effectuer avant le mois davril prochain. Passé 
ce délai, il sera de 7 fr. Une autre raison de 
ce retard, est dans la confection de la Table 
Analytique de ce qui a paru de la Gazette de 
Santé , dont nous nous occupons en ce moment, 
et que nous allons livrer gratuitement sous un 
mois. Les Abonnés auxquels il manque quelques 
numéros, sont, pour la dernière fois, invités à 
en faire la demande; et nous recevrons comme 
prix d'abonnement, les collections d’années an- 
térieures de ceux qui voudront aïnsi acquitter 
Pannée courante, Nous devons, au reste, pré- 
venir qu’il y a des numéros qui nous manquent 
absolument. 


Nota. Les Souscripteurs dont l’abonnement 
est expiré au premier janvier, sont invités à le 
renouveler, s'ils se veulent pas éprouver de 
retard dans Penvoi de leur Gazette. 


SRE SPEARS IN RL 2 DRE OR RE D LE SLA PER IC EE NE EE I RE 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°r., 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs, 

On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTE , rue des Sts.-Pères, no 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine , ancien premier 
médecin de l’Armfe du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, ét des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l'Orne, ancien premier médecin de Phôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse , Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 
10e, arrondissement de Paris , secrétaire-général de l'académie des sciences et arts, de la société philotechnique 
de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc., rédacteur général de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARTE DE SAINT-UnRsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On” 
me répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. 


TRENTE- QUATRIÈME ANNEE, 4% DE NOTRE RÉDACTION. 


(N°. IL) Co). 


GAZETTE DE SANTÉ, 


Fate fr OU. 


i 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour Préyenin 
ou RE les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita. 
MARTIAL, lib. 6. 


} w 


CHRONOLOGIF MÉDICALE. 


Tsabelle de Gonzague, femme de Gui-Ubalde de Monte-Fellro due d’Urbin, “Brit > dans le an siècle, 
l'exemple d’une ignorance et d’une discrétion bien rares. Mariée à un époux impuissant, elle vécut deux ans 
sans se douter de cette infirmité, qu’elle n’apprit que par laveu qu’il lui en fit, et garda ce pu secret 
pendant quatorze ans qu’il passa avec elle. Veuve, belle et jeune encore, elle fut fidèle à la m de cet 
étrange mari , et refusa les partis les plus po afi i ` Ÿ j 
Louise. de Marillac, veuve de M.-Legrasi, se! voua à la-pratique des actes de charité. C’est à ce sentiment 
sublime qu’on doit l'institution des Sœurs- Grises 2.4 elle fonda, avec le énérable Vincent, de Paule, Et Pon 
peut dire que si tous les momens de sa vie furent consacrés au soulagement des malheureux , ellea su, au-delà 
même du tombeau, les servir encore par les mains des saintes filles qui ont hérité de Pesprit qui l’animait, et 
qui offrent aujourd’hui, dans les Hôpitaux, l’exercice des vertus qui lui étaient familières. On ne peut donner 
trop d’éloges à cet Ordre vraiment utile et philantropique , dont la Supérieure actuelle retrace si bien les qualités 
4e la Fondairice, qui mourut , au milieu de ses’ pieux exercices; le 16 mars 1662: z 


Nota. Les Souscripteurs dont Pabonnement est expiré sont invités à le renouveler. 


| CONSTITUTION MÉDICALE. qu’on devait s 7 Me et em aux 


L’année a commencé sous les plus heureux 
auspices, a dit un Journal observateur, le ciel 


s’est montré pur comme: aux plus beaux jours. 


du printemps. La température, en effet, a changé 
avec l’année, et dès le 3r décembre au soir, 
Pactif N.-E. a remplacé le triste S:-O., qui 
usurpait, depuis un mois et demi, l’empire at- 


mosphérique et macérait la fibre. Le survenant, 


s’est maintenu trois jours carabiné ; mais, ainsi 


lois. de la. physique dans arrivée d’un froid 
succédant subitement; à -une température très- 
relâchée „ lair tenant en dissolution des gaz dis-. 
tendus par le calorique; puis tout-à-coup condensés 
par. la gelée, a offert des. brouillards épais, d’une 
odeur désagréable , ¿cuisant aux yeux et à la 


gorge, d’un froid pénétrant, et dont l'effet a élé 


de rompre cette gelée, Peut-être doit-on s'ap- 
plaudir sau reste, de ce, qu’elle wa pas, tenu 


=) 


Proa AVE CLARA 


La à UC UOTE 


plus long-temps; cat, à peine le: Het _-+-de-celte découverte; pour de hommes de Part 


était arrivé au-dessous de g/ace, que déjà des 


fluxions de “poitrine s’étaientjannoncées avec les | 


symptômes les plus inflammatoires , et un dan- 


ger d’autant-plus difficile -àr-vaincre ; queta- 


longue stagnation d’une molle température ayant 
déposé des fermens gastriques dans les premières. 
Ca 


voies, ce brusque ‘chañgemenñt atmosphérique 
avait aïñsi le double inconvénient, et de con- 


ceñtrer la chaleur vitale, et de développer, dans “^ 
ŭn organe sans ressort, des leyaius alkalescens. 


dont l'énergie exerçait bientôt’ sur tout Porga- 
nisme une aclion déléterre. Aussi le remède 


approprié à ces espèces de sydérations pectorales: 


n’a point été la saignée, quoique ce fût l’ongane 
circulatoire dont les fonctions parussent le plus 
lésées ; mais on a” dû. s'occuper dabord des 
symptômes de gastricité, et les vomitifs ont eu 
lé mérite et de’faire évacuer les. miasmes pu- 
trides, et de rendré aùx vaissedux éngorgés la 
régularité de leur jeu , aux fluides qu’ils con- 


tiennent leur mouvement oscillatoire. On a re-, 
marqué que ces fluxions de Poitriie: où été pihs“ z 
communes dans la clässe dh peuple’, et surloût > 


des N À adonnés à des exercices violens , à 
des tr kupénibles;.et nous: avons eu occa- 
sion de faire cetle observation, à Paris, dans 


qui connaissent l’adage: Æxceptio confirmat 
€ règulam > prouve seulement que ce/caslesttrès- 
rare ; et l’on conviendra qu’il doit être long et 


scie d'établir; -parmi-le-peuple, la convic- 


tion de Puiilité d’une pratique contre laquelle il 
peut ciler quelques penes qui autorisent sa 
prévéntioh ; c’est ainsi ‘qu’on réncontrait autre- 
fois quelques petites véroles après une inocula- 
Aion variolique complette: tant le bien est dif- 
ficile à accréditer, pour peu que quelque appa- 
rence défavorable ‘puisse’ fournir un prétexte 
plausible au parli toujours existant de l’oppoà 
sition parmi les ignorans} les sots où lesméchans! 
Tia température, ramenée à son mode antérieur, 


a vu reproduire les affections aloniques précé- ; 


‘Identés., felles que des pertes'utérines, des dys- 
senteries, des hydropisies, des rhumatismes, 
des fièvres rémittentes, quelques ophtalmies , et 
sur-tout des insomnies dont on se plaint généra- 
lement. Les pertes exigent les plus grandes pré- 
cautions, mais souvent le changement de régime 

Saft pour Jé guéir; et c’est ainsi qu’une vie 
plus! activé fait cesset Cet effel Pune vie séden- 
faire, ou que la tranquillité en affranchit les 
personnes chez qui cet accident se manifeste à la 


suited? affections. vives, et d’exercices violens. Om 


lé’ canton du Gros-Caillou:; dontila dipeetion: saol È me fait pas-aisez de cas ; en médecine , de-ces 


nilajre nous est confiée; tandis’ que ER à 
nos “correspondaris la répélaient ‘dans les tdh- 
pagnes, On.a également, remarqué, 


_pliées de la petite vérole seb: tout: en blämant 
l’'insouciance de ces bonnes gens sur le danger 


de celte contagion et leur refus constant pri p 
metlieile ‘bienfäitdelauváccine, nous-devonss: 


avouer que la pelite vérole wa point été meur- 


trière, et que, soit fatalité, soit propriété atta= 
chée à cètte inoculation, plusieurs enfans vaccins! 
ont conservé long-temps üné! irrifation AND 


à la peau, et des affections glandulaires qüi sem 


blaïent quelquefois éxcusér la méfiance des in=1 
crédules et‘ balancer les” dvantages delà váci- 


nation. Qu'on ajoute à ces faits , dont ‘la cause” 
seulement est mal interprêtée , l’observation de 
petites véroles subies (dit-on Y après de rates 
vaccines , et qui, loin d’être: un motif de’rejét 1 


dans cette 
classe utile et Jaborieuser,..les invasions multi- SA 


‘7 Moyens DRE ét Von se béégénéraleniete 


"top de” recourir aùx armes des arsenaux phär- 
maceuliques, La dyssenterie reconnaît à peu près 


. les, mêmes, causes: la laxité de la fibre , causée, 
z9 paiçue diempérature constamment humide ;1et, 
„pour cette raison une légère secousse par l’ipé- 


cacuanha suffit pour porter sur l’origine du tube 


alimentaire l’irritation cquivexiste dans ses dEr- 


nières voies, régulariser la. secrétion biliaire et 
disposer à user sans danger ensuite, soit d’ali- 
mehs ücilagineux; ‘soit de potions astringenies, 


soit dé préparations opiatiques selon Pindication 
partieulière au malade." Lé‘traiternént des hydro- 


piSiés Varie en raison’ des parties affectées , de 


linténsitédes symptômes; de la Constitution du: 


sujet et-de la saison; mais on peut établir comme 


_mrègle générale-que les purgatifs énergiques ( les 


drastiqués) sont merveilleux dans cette affection, 
sielle dépend d'ùn défaut d'absorption ; au lieu 


ça) : 


e calme réparateur, du, sommeil Ta vie s "uses. 
sans qu'il soit possible d'en ı renouer, Ja iames, 
quand ensuite on essaye trop, tard de réparer, 
l'effet de son abus. Les bains tièdes, des alimens. 
sipples s. l'usage de, Peau à haute dose, la ces- 
sation des; exercices for cés % l'habitude de, se cou- 


qu'ils ne conviennent nullement, s'il y a obsuuc-, 


tion. Nous avons publié, à ce sujet, d'excellentes, 
observations du docteur Tillet de St „Hermines. 
Les frictions cantharidées les gilets, de flanelle, 
ou de taffetas gommé > et. souvent les vésicatoires. 


volans sont; le meilleur. remède. à, opposer aux, 


rhumatismes ; S ils sont goutfeux, on,se servira, 
très-avantageusement de bains de vapeurs aux 
pieds, ou de cataplasmes sur cette partie avec la, 
pulpe de carottes cuittes et très-chaude pour,y. 
déterminer l’afflux de humeur arthritique,; mais 
avec la précaution, essentielle de fortifier lesto- 
mac contre son passage, si elle occupait, les par, 
ties supérieures. On a conseillé, en pareil CAS, 
une forte tasse de café: animée d’eau- de-yie., Les 
médecins anglais ordonnent le lait bouilli, coupé 
de rhum, et dans-lequel on jette un: peu de ca~, 
nelle ou même de piment.: Nous préférerionsun 
verre de vin de Champagne mousseux, ou une 
potion d’eau de Menthe et de fleur d'orange 
éthérée et édulcorée. Les fièvres rémittentes de- 
mandent un traitement suivi; le plus sage con- 
siste dans l'évacuation initiative de l’humeur , 
puis le kinkina à haute dose, et mieux encore 
le vin de kinkina: Nous renverrons pouf lé trai- 
tement des ophtalmies, qu’il’ est essentiel dé] 
bien distinguer, en bilieuses, sanguinés et lym- 
phatiques, quelque soit à cet égard l'opinion des! 
novateurs, à ce que nous en avons dit däns le 
no, 53 ( 21 décembre 1805), d’après l’opinion 
et l’expérience du doctè Forlénze. Quant à Pin- 
somnie, celte incommodité, dont on ne plaint 
pas assez les malheureuses victimes, est très- 
grave et conduit à la mort par lé marasme. A 
Paris et dans les grandes villes, les insomhies 
sont généralement dues à un état habituel acti» 
vitéexcessive. dans les affaires et les plaisirs au 
régime inégal , à la diète incendiaire; à l'abus 
dés liqueurs; du thé; du-café, aux-veilles im 
modérées, aux passions vives, à la température 
trop élevée des appartemens , à l’inquiétude soit 
sur les moyens d’existence ,. soit sur ceux cle sa-, 
tisfaire son ambition. Le premier moyen. de, 
guérir consistérait donc: dans le chañgement-de: 
vie, ce qui serait très-difficile pour ceux quien 
ont contracté la funeste habilude, Qu'ils usent 
au, moins de palliatifs, en réfléchissant que sans 


cher, de. “bonge heure et de se. leyer malin , un 
g orgeat, chand en se mettant au dits. ua, 
bandeau d’éther ou d’eau de, ee où sim, 
plement de vinaigre, appliqué sur le front, 
etles.tempes, en se couchant, une fumigation 
d’eau.de laitue, siun. pédiluye, court et chaud p un, 
quart;dë lavement avec des, têtes; de pavois,, un, 
souper très-léger, la Jecture de quelques-uns de, 
nos, poètes. du jour; suffisent pour; rappeler,le , 


verre 


sommeil. fugitif; l’opium en;pareil cas, même à 
la plus petite: dose,.:est:toujours dangereux et; 
p'oduiraif. une ardeur; suivie: dassoupissement, 
pénible , bien éloigné: du véritabl e sommeil, dent, 
l'effet est de rafraîchir les'sens et de art 
limagivation à un travail sans effort. Il est guel- 
ques insomnies causées par l’excessivecontinence ; 
mais: celte maladie. estesi: rarei maintenant que; 
nous-avons cru ne devoir la ciler que pour mé; 
moire, sans nous exposer au ridicule d’ offrir y 
dans ce siècle et èn France, des recettes pour les: 
märtyré d’un amour pläfonique où ARR: Gr 
teté tombée en défnétude. ) 1? + 

Les 6 et: 7. janvier ont de ne ele à’ 
Paris, par un brouillard (1) si épais qu’à dix pas 

A z ze à 


(x) L'explication que nous en aVons donnée semblera 
toute naturelle à ceux qui réfléchiront que, dans lès 
grands froids , l’haleine) s6r6i sous formede vapêur, : 
très- visible, tandis qu? elle ne l’est » mi pendant Pété , 
ni dans les salons échauffés, Un phénomène qui mérite 
quelque observation, c’est que loin que le brouillard 
observé ces jours-bi ait dû Son origine 4 des vapeurs. 
exhalées de la Seine 3 Jon a wemaiqué que Je 7 à 
midi, l'atmosphère était pure; tandis que, précisé- 
ment à -eette heure; gsoit «des muagestattirés ipar les 
pitons de Montmartre, soit des vapeurs émanées de 
ces>montagnoles, «en -dérobaient, ‘entiérementi la vue ,- 
et sont descendues à quatre heures dans la plaine, ayec- 
une telle rapidité qu’à cing-heures, depuis la porte 
: on ne distinguait 
Das, dañs Paris, au-delà de deux réverbères; en se 
plaçada milien ; à viagi pas une voiture, malgré les 
torches qui éclairaient sa marche , et à dix de ùn ie 
sant sans Janterne, 


Saint-Denis jusqu’au pulais du Sénat, 
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on ne distinguait rien. Le Journal de la Côte- 
d’Or dit, en parlant de la température actuelle 
de ce département : « que les amandiers et les 
» abricotiers y sont fleuris, que la prime-verre y 
» est éclose comme à la fin de février, et que 
» la vigne même a laissé apercevoir des mou- 
» yemens de sève », Le nord de la France offre 
un spectacle plus extraordinaire encore sous le 
rapport de la végétation. On écrit de Bruxelles : 
« On voit entre les communes de Finthy et Vil- 
» vorde, des pièces d'orge déjà en épis, parse- 
» més de bleuets épanouis ; des champs de colza 
»'en fleur , et dont la semence ést toute fürmée ; 
» enfin, des fèves de marais en pleine floraison, 
» et des fraisiers chargés de leurs fruits rouges et 
» odorans ». Cet automne prolongé ou ce prin- 
temps hâtif doivent nous faire craindre pour les 
produits de la végétation, et apprécier davan- 
tage les richesses de la dernière récolte. | 


M. S. U. 


Depuis le 29 décembre jusqu’au 9 janvier, la 
plus grande élévation du baromètre a été de 26 p. 
g lig. E, 

‘La moindre de 27 p- TI lie. =n 

Le thermomètre de M. Chevallier s’est élévé 

dans son maximum (dilatation) à 7 d. 


“m 


10° 


Il est descendu dans son minimum à 3 d. = 


10° 
(condensation ). 


L’hygromètre a marqué dans son maximum 


97 d. 
Et. pour le minimum 88. 


: Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
18 fois au N.-E., 5 fois à l'E., 2 foisau S-E., 
6 fois au S.-O., 1 fois au S. et x fois au N.-0. 


CHEVALLIER ; éngén.-0ptics 


FAIT DE PRATIQUE. 


Une jeune dame , nouvellement mariée, por- 
tait au sein gauche une tumeur de la grosseu* 
d'une aveline, dont elle était d’autant plus ef- 
frayée, que sa mère était expirante des suites 
d’amputation d’un cancer depuis plusieurs an- 
pées. Elle est morte, en effet , dans le cours du 
traitement de sa fille, Cette jeune dame a été 


traitée et guérie sdfts éprouver d'accident , tant 
pendant les premiers mois de sa grossesse, qu’à 
l’époque de son accouchement, qui s’est opéré à 
terme et très-heureusement. Depuis plus d’un 
an qu’elle a cessé les remèdes , elle a nourri 
son enfant, et elle continue de se bien potter 
ainsi que lui; ce qui prouve tout à la fois et 
l’efficacité et l’innocuité des remèdes employés 
par ce médecin. Je puis d’autant mieux attester 
cette cure, que les remèdes ont été fournis de 
mon officinr. ; 


-Au résumé, pour rendre hommage à la vérité 


et pour ne pas me rendre suspect d’une trop 


. païtiale prévention, je dirai que jai vu réussir 


ce médecin, dans le premier et le second degré 
de la maladie cancéreuse , rarement dans le troi- 
sième ; mais non encore après l’amputation et 
l'application des caustiques. 
Roye , 20 décembre 1806. 


Couron , pharmacien, membre du jurt 
médical du département de la Somme; 
correspondant de l’acad. d Amiens, etc. 


Note du-rédacteur. Le médecin dont il s’agit 
ici, est M. Von-Mitag-Midi, médecin de Phos- 
pice civil et de.la ville de Roye (Somme), mem- 
bre de plusieurs sociétés médicales , auteur d’un 
mémoire sur le cancer occulte, distingué du 
cancer accidentel, et leurs moyens de curation 
couronné par la société de médecinetpratique de 
Montpellier, et dont nous exposerons la théorie. 


PHARMACIE. 
ANGUSTURA (1). 


L'écorce d’angusiura west pas encore assez 
connue, pour qu’elle tienne un rang parmi les 
substances médicamenteuses, dont les propriétés 
sont incontestables. Jusqu'à présent, elle est un 
sujet d’examen et de discussion. &lle a le sort de 


(1) Nous avons , sur la vertu de ce médicament , un 
très-grand nombre d’obseryations plus décisives encore , 
et dont plusieurs , datées de Lyon, que nous publierons 
incessamment. Ce sont autant de pièces très-concluantes 
à produire dans le procès en ce moment pendant devant 
le tribunal de l’Ecole de Paris, et à-peu-près jugé dejà 
par celui de l’expérience et del’opinion publique. On trouve 
de cette écorce au bureau de la Gazette, Nore du rédacteurs 


i 
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toutes les choses modernes: elle compte, en un 
mot, des apologistes comme des détracteurs, 
Quoiqu'il en soit, m’embarrassant peu de sa- 
voir si la prévention a décidé les uns, si l’en- 
tousiasme entraîne les autres, je dois à la vérité 
et au progrès de l’art médical, de déclarer que 
l'expérience mwa appris que l’angustura. jouit de 
deux propriétés bien essentielles. Je puis les ga- 
rantir par plusieurs observations bien scrupu- 
leusement faites. 

10, Elle est fébrifuge. Les faits ci- joints le 
prouveront. Mais elle est nauséabonde, dit-on, 
et les malades la prennent avec une telle répug- 
nance qu’ils la vomissent. 

En raisonnant ainsi, on hasarde un fait qu’on 
ne peut pas prouver. 

L’écorce d’angustura est nauséabonde , dit-on; 
je distingue : prise en forte décoction où en pou- 
dre , à la dose de plusieurs gros, sans être in- 
corporée avec quelque substance sucrée ou aro- 
matique , j'en conviens. Car elle contient beau- 
coup de partie extractive résineuse, mêlée à du 
sulfate de fer, qui agace ou peut agacer la paroi 
interne de l’estomac, et lui donne un mouve- 
ment spasmodique, au moyen duquel les fibres 
de cet organe se contractent fortement , etten- 
dent à se débarrasser d’un corps dont la pré- 
sence les importune : delà le vomissement. 
` Mais prise à la dose de dix grammes ( deux 
gros et demi), en infusion , par litre d’eau (une 
pinte); ou à six grammes (un grosetdemi) en 
poudre, formée en bols par le moyen d’un mu- 
cilage, je n’ai jamais éprouvé que l’écorce d’an- 
gustura fût nauséabonde. En effet, elle n’est pas 
beaucoup plus amère, ainsi préparée, que les 
autres substances fébrifuges, même les indigènes, 
parce qu’il s’en exhale par une légère ébullition, 
ou par lé repos dans l’eau chaude, ou enfin parce 
qu’on masque par l'intervention d’une gomme 
en poudre, un principe subtil dans lequel rési- 
dent peut-être les inconvéniens qu’on pourrait 
lui attribuer. S 

Je sais, de science certaine , que des gens de 
Vart, d’ailleurs très-estimés, pourront objecter 
que la poudre d’anguslura a été vomie à six 
grains seulement. 

Cette assertion ne peut pas être entièrement 


Fa) 


véritable. Si elle l'était ¿ on n'aurait pas {ant 
tardé à en exhiber des preuves. D'ailleurs, quand 
bien même cela serait arrivé une fois, cela 
prouverait seulement, ou.que le malade avait 


` 


déjà une prédisposition à vomir, ou un dés 


faut de confiance dans le remède : ce qui arrive 
tous les jours, et ce qui est arrivé plus souvent 
encore, lorsqu'on a mal saisi les circonstances 
d’administrer une substance médicamenteuse 
quelconque. Donc, il serait ridicule de proscrire 
un remède dont cent observations faites par les 
plus habiles praticiens confirmeront en tout point 
Pavantase. i 

Les résultats qu’on en a obtenus dans les fièvres 
intermitlentes récentes, répondent parfaitement 
à Panalyse qui cn fut faite par le professeur 
Fourcroy , aussitôt après que les observations des 
docteurs ‘Brande, Fleyel, Filter. et Moench, 
furent connues en France, et que les circons- 
tances permirent de les connaître particulièrement. 
Ces résultats ont été obtenus dans plusieurs af- 
{eclions fiévreuses, dont-je rapporterai les deux 
suivantes : 

170, OBSERVATION. 


Barthélemy Osson, âgé de 16 ans, d’un tem- 


pérament bilieux, dont Pélat habituel des fonc- 


tions fut régulier avant. Comme dans l’âge pu- 
bère, d’un caractère irascible et emporté, atteint 
d’affection morale, causée par un écoulement sy- 
philitique qui durait depuis huit mois, tailleur 
culotier, menant un genre de vie dissipé, rési- 
dant dans le faubourg du'Remple, habitant une 
chambre dont l’exposition est au N.-O.; qui n’a 
eu d’autre maladie antécédente que celles de Pen- 
fance, fut atteint de frisson, fièvre, mal de tête, 
chaleur et sueur , le 8 juillet 1806. Le frisson fut 
plus fort le lendemain; la fièvre dura plus long- 
temps, la chaleur et l’accahlement devinrent in- 
tenses. Le malade ne fit rien les six premiers 
jours ; il se contenta de se coucher durant le pa- 
roxisme. Le 14, il prit dix-huit grains d’hypéca- 
cuanba avec demi-grain de tartre stibié. Les 15, 
16, 17 et 18, il fit usage d’infusion de camomille 
et d’absinthe. Jusqu’alors. la fièvre avait paru 


‘tous les jours; le 19, elle manqua ; le 20, elle 


eut lieu. A compter de ce jour , elle prit le type 


„de fièvre tierce, 


È 3 
4 MOIS. | MALADIE. : 


Pluie, 
Id. 
Vent. 
Sec. 
14. 
TIGE 
Pluie. 
Id. 
Sec: * 
Chaud. 
Id. 


Beau. 
Id. 
Vent du N. 
Sec. 
Id. 

Id. 

Sec. 

Id. 
Pluie. 
Chaud. 
Orage. 
Secs 


AFFECTIONS 
COMPLIQUANT LA MALADIE. 
ACCIDENS SURVENUS. 


| Poitrine délicate, disposition à 
tousser, quelquefois senti- 
ment de douleur au thorax. 


į Hémorrhagie nazale survenue 
1 . le trentc-quatrième jour de 
la maladie, 


- Syncope. 


Dépue ce moment, le malade 
J. n’eût aucun autre accident , 
et se rétablit de mieux en 
mieux, 


PHÉNOMÈNES DE LA MALADIE, 


PARTICULIERS 


ET CARACTÉRISTIQUES. 


Faiblesse: 
Tristesse, 
Constipation. 
Urines rouges. 
ld. 

Id, 

Id. 

14. 

Ta? 

Id. 

Moins rouges. 


Teint de la face coloré. 
Hilarité. 

Point d’appétit, 

Yeux ternes. 

Dégoût général. 


Intervalle lucide. 

Gaieté. 

Teint presque naturel. 

Appélit. 

Rétablissement des fonctions 
gradué. 


Le régime fut varié. 


Les crêmes de riz et d’orge, les 
alimens du règne végétal, et 
ceux du règne animal, les 
moins amimalisés , furent 
permis. Les compotes, les 
bouillons de vermicelle, et 
Pusage modéré de vin furent 
les principaux, 
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GÉNÉRAUX 


ET SYMPATHIQUES. 


Durée du paroxisme , de deux 4 
heures et demie. 

Pulsation des temporales pen- 
dant vingt minutes. 


Retard de la fièvre. 
Langue blanchâtre. 


Déjections alvines. 

Liquides. 

Continuation jusqu’au 26°. jour 
de la maladie. 


Ventre paresseux, 
Morosité. 

Lèvres pâles. 
Pouls à 78, petit, roide j 
inégal. > 


Pouls à 76, assez égal. 


Frisson; point de fièvre. 


Paroxisme de demi-heure. 


Infusion de chamædris et de 
centaurée, les six premiers 
jours seulement. 

Ensuite l’usage de l’angustura , 
en infusion édulcorée avec 
le syrop de miel ou le syrop 
de sucre. 

Les bols avecla poudre d’an- 
gustura , depuis la dose de 
deux grains par jour, jusqu’à 
celle de deux gros. 

Le trente-troisième jour, usage 
du vin de kinkina. Diminu- 
tion de l'accès. 

Le trente-huitième jour, point 
de fièvre, Elle n’a plus paru. 


ji, dé ai aiaa aa dis 
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L’infusion Janusia était ainsi a 
On concassait légèreihent dix grammes de cette 
écorce qu’on laissait infuser dans un litre d’eau 
jusqu’à ce que l’eau fût froide. Après lavoir 
passée à travers ùn linge blanc, on dissolvait 
demi-once d’extrait de réglisse qu’on ajoutait à 
cette infusion ; le malade la prenait. sans aucun 
dégoût, sans aucune nausée et sans aucun ac- 
<ident. Fl continua cet usäge jusqu’au quarante- 
deuxième jour, après quoi il cessa tout remède 
et tout régime. 

-Une seconde observation faite sur Simon Patelle, 
a également réussi. J’ajouterai seulement que 
cette fièvre avait déjà été coupée par l’usage de 
quelques amers indigènes, par le changement 
de climat, et peut-être par quelques remèdes 
de comères. Trois semaines après, la fièvre 
reparut, gardant le type qu’elle avait précé- 
demment , c’est-à-dire, celui de fièvre quarte. 
Pendant le cours de cette fièvre qui a duré 
soixante-six jouis ; le. fébricitant a fait usage du 
kinkina jusqu’au’ iréntième jour. Impatient de 
guérir, et craignant de garder cette fièvre pendant 
tout l'hiver, il sollicitait tous les secours de la 
médecine ; il prenait l’angustura le matin et dans 
Vaprès midi ;:le soir il prenait. du. vin de kinkina 
et de la décoction avec l’eau distillée de canelle ; 
qu’il faisait préparer à l’insu de ses parens. Ib 
avoua ce qu’il faisait que lorsqu’on Peut surpris. 
Comme la fièvre avait déjà manqué deux fois, 
on: alterna depuis l’usage du kinkina et de Pan- 


gustura , et le malade guérit fort bien. Depuis : 


qu’il alla mieux, je lui conseillai de continuer 
quelque temps encore : c’est ce qu’il a fait. Mais 
il sést plutôt lassé de l’angustura que du kinkina , 


_parce.que la préparation de l’un.était toujours 


la même, tandis qué celle de l’autre était très- 
variée. Il conviendrait donc de préparer Pan- 
gustuta , non seulement. en infusion et en bols, 
mais encore en vin, en teinture, en extrait.et 
en syrop,;et ce syrop préparé, - préférence; 
avec le miel, de Narbonne; qu'avec: le sucre, 
Ba meilleure de toutes les raisons ; pour prouver 


cette préférence est, que l’angustura étant plus 


stiptique que le kinkina, il convient de modérer 
soweffet par un doux laxatif qui favorise la liberté 
du ventre ,: à l'instar du fartriteagidule de 


potasse (crême de tartre ) , que les praticiens les 
plus ‘éclairés ordonnent avec le kinkina en pou- . 
dre, et dont le but est d'empêcher que le ventre 
ne devienne balonné , et les secrétions RES 
pales trop rares. 

o. L’angustura a élé employé avec succès 
le scrophule, comme il conste par lob- 
servation suivante, ; 

Agathe Melhue, âgée de onze ans'et six mois, 
avait les glandes du col et des aisselles tellement 
gouflées , que induration. était frès-difforme et 
qu’elle augmentait encore par la suppuration; 
ellé avait déjà été compliquée avec la teigne. 
Dans-létat où se trouvait la malade p on aurait 
pü- soupçonner une autre cause bien plus sus= 
pecte, si lesrparens n’eussent pas: élé au-dessus 
du soupçon, En remontant aux causes de la 
maladie, il a été facile de s'assurer que celte 
maladie n’était pas héréditaire , qu’elle était due 
àune affection dégénérée de l’organe cutané, -et 
àrdes: accidens qui précèdent, l’âge. pubère. Ces 
indices avec ceux du tempérament et des. ma 
ladies antécédentes, firent bien connaître la cause 
de cette maladie, L'âge et les liéux qu’habitaif 
la-jeune malade furent les autres guides pour 


‘Padministration des remèdes : ainsi la rougeur 


et la chaleur, l’induration et I’ exaspération des 
glandes, la célérité du pouls et la suppūration 
des’tumeurs ; prouvaient d’une manière infail- 
lible, que,cette affection était de nature scro- 
phuleuse. Les symptômes étant explorés, il £a- 
gissait d’en venir aux moyenscuralifs. Les premiers 
qu’on employa furent : Peau salée et le muriatecal- 
caire (sel ammoniac fxe) enfriction, recommandés 
par le professeur Fourcroy, La maladie était trop ` 
avancée pourqu’on ne désirât pas d’avoir recours à 
plusieurs autres à la fois: On les administra avec: 
si peu de circonspection, qu’on employa coup 
sur coup, lés eaux minérales ferrugineuses, les 


extraits de digitale et de douce amère, les infusions. 


arnica et de saponaire , la teinture alcoolique de 


-gentiane, lesvinsmédicinaux, lemuriate de baryte, 


(sel marin barotique) le kinkina, la noix muscade, 
Pacide phosphorique, etc: Enfin , la malade était 
plus affaiblie par les drogues que par la: maladie. 


Je fis tout” suspendre pendant six jours consés 


cuti&, Lorsque ses forces furent uni peu rétablies , 


ón se contenta de faire quelques frictions sèches, 
de tenir la malade chaudement et en bon air , de 
lui faire prendre linfusion d’angustura édulcorée 
et aromatisée avec quelques gouttes d’huile essen- 
tiellé de citron, ou en alternant avec trente à 
quarante gouttes d’eau distillée de fleurs d’o- 
rangers ; et la guérison s’est opérée dans l’espace 
de trois mois et demi, sans le concours des amers 
jusqu’alors les plus préconisés, Je fis continuer 
ainsi, jusqu’à parfaite guérison, n'employant 
que les frictions sèches, les lotions avec l’eau 
salée et le muriate calcaire. Lorsque la plaie était 
en suppuration , on la lavait avec l’infusion d’an- 
gustura qui eut ainsi un double emploi. On con- 
tinua son usage intérieur longtemps après que la 
plaie fut cicatrisée. Depuis quelque temps, la 
jeune demoiselle est nubile , bien portante, aussi 
précoce d'esprit que de tempérament. 

Cette observation mérite d’être consignée dans 
les annales de médecine, à la gloire de l’an- 
gustura ; et pour prouver ses vertus, non seu- 
lement dans les fièvres intermittentes, mais 
encore dans les affections scrophuleuses. Il reste 
à être essayé dans les affections dyssentériques. 

Brpor, D. M. , dela Soc. Ac.des Sciences. 
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Dissertation sur les Sympathies, par P.-A. Prost, D. M. 
de la société de médecine de Paris , de celle de méde- 
cine ct d’agriculture de Lyon, etc. A Paris: chez 
Didot jeune , rue des Macçons-Sorbonne. 


Coup-d'œil physiologique sur la folie, etc. Par le même. 
À Paris, chez Demonville, rue Christine, et chez 
PAuteur, quai de la Mégisserie , No. 82, 


Ces deux opuscules rappellent honorablement Vau- 
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teur de la Médecine éclairée par l'observation et l’ouper= 
ture des corps, etde P Essai physiologique sur la sensibilité, 
qui lui ont assigné un rang parmi les médecins-obser- 
vateurs. La théorie des sympathies est destinée à éclairer 
ces phénomènes étranges dont nous avons rendu compte- 
dans le N°. 98, en parlant de la somnambule de Lyon. 
et M. Prost, qui en a été témoin, avait quelques droits 
particuliers à en rechercher l’explication. Cette disser- 
tation n’est d’ailleurs que le prodrôme d’un ouvrage plus 
étendu et ex profésso sur cette ténébreuse matière. Sa 
dissertation sur la folie a pour but de prouver que l’état 
pathologique des viscères du bas-ventre , et notamment 
des glandes et des membranes muqueuses de cétte ré- 
gion ont la plus grande influence sur le cerveau , sut 
les sens, et par conséquent sur la régularité des opé- 
rations de Pesprit et l’aliénation mentale. C’est armé 
du scalpel anatomique qu’il discute ces hautes ques- 
tions, dont la solution avait déjà été entrevue par les 
docteurs Gastaldi, Leclerc , Billerey. On ne peut qu’in- 
viler, au nom de l’art et de l’humanité | ce jeune sa- 
vant a poursuivre des expériences qui demandent un 
esprit réfléchi, lamour de la vérité, des connaissances 
positives, et le docteur Prost semble appelé à réunir 
toutes ces qualités. i 


Des personnes graves et instruites ont révoqué ex 
doute , les faits énoncés dansl’article somnambulisme de 
notre N°. 98, et comme nous ne nous dissimulons point 
qu’il existe une responsabilité réelle des faits annoncés 
par un journaliste envers ses lecteuÿs. Nous avons 
recueilli à Lyon, sur ce sujet, les témoignages les 
moins récusables, et nous aurons occasion de les citer 
en rendant compte d’un ouvrage intitulé : de l'électricité 
animale, par M. Pétetin père, docteur médecin , membre 
de plusieurs sociétés de médecine; qu’il paraît gue ce 
médecin va donner par cahiers, et dont nous ayons 
reçu le premier contenant des faits plus merveilleux 
encore que ceux rapportés dans notre Gazetie , et éga- 
lement attestés par des témoignages authentiques. Nous 
les produirons dans le premier numéro et nous invitons 
d'avance, nos lecteurs, à les discuter sans prévention 
et à nous exposer leurs opinions sur cette doctrine 
vraiment neuve et extraordinaire. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les re", , 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. par an , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour nn an en tout temps , et l’on paie en francs. 


` On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTE , rue des Sts.-Pères , n° 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine , ancien premier 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l’Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier , médecin du comité de bienfaisance du 
10€, arrondissement de Paris , secrétaire-général de l'académie des sciences et arts, de la saciété philotechnique 
de la même ville , de l'institut de Bologne, des arcades de Rome ; etc. , rédacteur général de cette Gazette. 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 5 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les salsdiese 


ds UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere, vita. 
MABTIAE , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


H.babah joignait à la beauté la plus parfaite le talent enchanteur de la musique. Elle inspira la plus grande 
passion au Calife Yesid II, dans le huitième siècle. Un jour il jetait, en jouant , des grains de raisin à'sa belle 
maîtresse, qui les recevait dans sa bouche ouverte; jeù fatai, et què nous voyons ‘encore, quelquefois répéter 
avec le même danger. Le grain pénétra dans la trachée, et la malheureuse favorite périt sur le champ asphyxice. 
La douleur du Calife fut telle, qu’il resta conslaniment, pendant une semaine , auprès de ce corps inanimé, refu- 
sant toute espèce de nourriture; et que ses esclaves ayant soustrait ce cadavre infect pour le livrer à la tombe, 
il le fit exhumer pour revoir encore celle qu’il adorait avectun tel excès d'amour, qu'il la suivit quinze jours après 
dans le même tombeau , où, par son ordre , il fut enfermé avec elle. 


Nota. Les Souscripteurs dont l’abonnément est expiré sont invités à le renoureler. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Puisque la température s’obstine à exercer ùne 
influence molle et relâchante, persistons à lui op- 
poser des remèdes toniques et des conseils appro- 
priés. Les moyens les plus énergiques sont le feu, 
l'exercice, les vêtemens chauds, les alimens sa- 
voureux , les boissons stimulantes, et parmi ces 
dernières nous indiquerons sur-tout contre linya- 
sion du brouillard le matin avant de sortir, un 
verre de kercevaser ou de rhum , ou deux cuil- 


lérées de syrop anti-scorbutique, ou une tableite 
de chocolat à la vanille mangé sec, ou enfin du 
pain trempé dans le vin Madère; de même que 
nous conseillerons, à diner , l'emploi des diffé- 
rentes moutardes; et sur-tout des raiforts, dont . 
l'usage devrait être naturalisé en France, comme 
il Pest en Hollande, depuis que nos hivers re- 
tracent humide température des Pays-Bas. Nous 
sommes portésà conseiller, contre celte influence 
atmosphérique , les anti-scorbutiques, non quélé 


- scorbut soil onderig en ce moment mais parce 
que läslagnation de la lymphe produit les mêmes 
äcpidehs; que: celte maladie , se guérit par les 
mêmes remèdes et conduit à la diathèse scorbu- 
tiqué que les stimulans préviennent. plus sûre- 


ig 


i EO "a ; iC 18 Jb 


: “ment encore qu’ils ne guérissent. Nous ne répéte- # 


rons point ce-que nous avons , très au long, ex- 
posé dans le dernier numéro sug-tout, concernant 
les maladies dominantes, qui sont absolument 
les mêmes depuis deux mois, et nous renver- 
rons à chacun des articles qui les concernent (1). 
On remarque que, contre la constitution propre 
aux hivers, les nuils sont en généfal moins 
froides que les jours, el que c’est sur-tout pendant 
les après - midi que les gelées se sont établies, 
pour cesser le soir. Nous avons eu enfin un signe 
hiemal le 14 au soir, par Papparition, pour la 
première fois, 
tomber une partie de la nuit; mais elle s’est fon- 
due presque aussitôt dans les rues, et ne s’est 
maintenue que sur les toits Les, 15 l’air étail vif 
et froid; mais dès le 16 un jour semblable aux 
plus bellesmatinées du printemps, est venu éclai- 
rer ce qui restait de la neige , en offrant le coun- 
traste le plus piquant entre célie livrée monofone 
de l’hiver,.et les boutons de rose fleurissanten 
pleine térre sousun soleil Aussi ardéntque celuitu 
mois de mai. Ces altérnativesdé froid humide el de 
chaleur éxtrêmie dnf causé béaucoup de thurmes ët 
de dissenteries, affections absoliiment la même à 


et qui- ne. diffèrent quepar le lieu de lirritations. : 


aussi les mêmes remèdes convenablement dirigés 
-sur les parties lésées, ont-ils obtenu les mêmes 
succès. L’oximel en gargarisme, uni à quelque 
mucilagineux et secondé le soir par un léger opia- 
tique, tel que la thériaque, a soulagé sensiblement 
la toux, et lon n’a purgé que sil y avait 
$iburrhe, de niême que l’oxicrat mêlé à une dé- 


éoction émolliente et à quelqués têtes de pavotsà | 


diminué là fréquence des déjéctions , affermi leut 
consistance èt Fait cesser les épreintes. Dans céder: 
nier cas, on a retiré un grand: sculagement de là 
douche « AS. 


(x) Si. Lerd ihjems. australis et pluviosa ef tranquille 
Shugo eing um aol. dysenteriæ et ophtalmiæ 
sicca. oriuntur 2. Senioribus autem catar rhi brepl, perimentes, 


Hipp: apb. 12, sét 3. 


de la neige, qui a cóntinué de` 


Le 16au soir on remarqua à Paris un brouil- 
lard , presque aussi épais que celui du 7, mais 
bien plus fétide , et qui a commencé eñ s’exha- 
lant. des rives de la Seine , au lieu que Pautre, 
ainsi que nous l'avons nolé , descendait des mon- 
tagnes de Montmartre. 

On observe quelques fièvres, qui ne cèdent au 
kinkina qu'après l’usage des purgatifs , choisis de 
préférence parmi les amers. 

Depuis deux jours il pleut el il fait chaud. 


Depuis le 9 janvier jusqu’au 19, la plus grande 
élévation du baromèlre a élé de 28 p. 2 lig. 
La moindre de 27-p. 6 lig. . 


Le thermomètre s’est élévé dans 
ALT 
T 


Ti est descendu dans son minimum à 24d. 2. 


mam (diatation) à 


( condensation ). 
L’hygromètre a marqué dans son maximum 
g8 d. 


Et pour le minimum 85. FA > 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
9 fois au N.-O., x fois à PE., 11 fois au S-E., 
6 pe au $.-0., 3 fois à PO. et r lois è a LE: 


M SEU. 


MEDECINE. 


Suite. de. Particle: „Des ere qui 
accompagnent la: grossesse ; ‘de l’accou- 
chément, ët des précautions à prendrè 


pour nourrir. 


Il ne faut pas perdre de vue que quelquefois 
le défaut de longueur on lenlacement du cordon 
ombilical autour du col s'opposent à la progres- 
sion de: l’enfant:;: et -retardent l’accouchement. 
C’est à l'intelligence de Paccoucheur a prévoir 
ce Cas, qui alors exige son incision, sauf à faire 


plus tard Ta ligatüre. Dans le cas où Venfant em- 


traîneräit avec lui le bas fond de la matrice, it 
faudrait s'empresser de coupér le cordon, faire 
la réduction de l’organé ävec un linge #hbibé 
d'huile, et on attendrait qu’il fût complètement 
réstitué pour faire, avec beaucoup de précaution, 
Péxiraction du pacs sans ‘occasionner d’lé- 
morrägie. Cet décident aftive quelquefois, Torê- 


son MATL-. 


\ 
qu’on a Fiprrodsogas , ainsi que cela se pratique 
encore dans quelques campagnes, de faire ac- 
coucher les femmes debout. 

La manœuvre que nous avons dt plus 
haut s’applique également à l'accouchement par 
les pieds. Si l’on wa pu en saisir qu’un , il fant ne 
pas s’en inquiéter, et continuer l’accouchement 
` jusqu’à ce qu’on puisse dégager l’autre cuisse. 
Seulement si les pieds regardent Pos pubis, il 
est essentiel de donner un demi-tour à l’exiraction 
de l’enfant, pour le retourner et.ne pas exposer 
le menton à s’accrocher à cet os au passage, 

Cette manœuvre ‘réussit parfaitement, parce 
qu'il y a ici un heureux concours de lout ce qui 
peut la favoriser ; accouchement naturel, dou- 
leurs favorables, écoulement simultané des éaux. 
Mais s’il y avait accouchement laborieux, absence 
de douleurs, perie interne , écoulement intérieur 
des eaux, etc.; dans ce cas il. serait impossible 
d'abandonner, sans danger , l'accouchement à la 
nalure, » 

Quand l'accouchement est retardé par p écou- 
lement prématuré des eaux, on peut remédier, 
er quelque sorte , ‘à celle sécheresse, en plaçant 
laccouchée dans un bain. émollient-on en Pex- 
posant à la vapeur de l’eau chaude, qui.relâche 


les parties ; mais s’il y a absence de douleur, fai-, 


blesses, anxiétés, pouls misérable; si l’accou- 
chement se présente laborieux , il vaut bien 
mieux, avant que la femme ait épuisé ses forces, 
employer le forceps, ou seulement une deses 
branches comme élévaloire. Eui.cas de. mort de: ‘ 
Penfant., on ne doit pas hésiter de recourir 
promplement à ce moyen, et même au crochet, 
pour sauver la mère. Quelquefois il survient des 
convulsions. Ges symptômes, toujours d’un fu- 
neste augure, doivent engäger. à procurer à la 
malheureuse femme tout ce qui peut ramener le 
calme, etseraplutôtchoisi parmiles légersanti-spas: 
modiques, la chaleur et.le repos, que parmiles 
boissons incendiaires, les potions spiritueuses et 
l agitation., Nous ne citerons point ces cas difficiles, 
parce qu’ils sortent des bornes, de notre Gazehe, 
destinée sur-tout à offrir un guide-dans la con- 
duite ordinaire de la vie, qui présente plus sou- 
vent des couches heureuses, que des accidens ; 
et nous nous applaudissons de m’avoir point à 


Pa Jys 


` faisait adorer de tous les habitans. E 


M er de ces tableaux qui eng d'autant, 


plus la compassion ; qu'ils, rappellent de tristes 


souvenirs, qu "ils effrayept ; imagination des, 


jeunes personnes ou des femmes enceintes ,{ et! 
qu'ils conduisent presque à.-la douleur, parla 
crainte, de l’éprouvyer. N’est-il, pas affreux d'ail. 
leurs que les femmes courent tant de chances de 
mort pour nous donner la. vie!!! 

Continuons“ une tâche désormais sans aftrails 
pour nous. Il semblait, en effet, queni termi- 
nant le dernier article, un affreux pressentiment: 


nous avertit qu’il serait inutile à la jeune per= 


sonne pour la conservation. de qui nous-lavions 
sur-lout tracé. Malheureuse .Aglaé, que Vnt 
servi ta. jeunesse, ta fraîcheur et Aa confiance, 
même en un art.qni n’a pute sauver? Liée au 
sort heureux d’un époux amant et aimé, tu avais 
fait, à l'espoir. d’une rapide fortune, le sacrifice: 
detes amis, de:tes parens, de ta patrie.uu.1et 
tu invoquais Je doux titre de mère pour reposer 
tes affections dans d’absence des tiens. Peut-être 
hélas! sans ce fatal éloignement, tu n’aurais pas. 
perdu la vie, et ma jeune épouse pourrait presser 
enire ses bras sa sœur et son neveü. Tu mourais 
infortunée , quand, insensés dans nos vœux, nous 


tracions des plans d’un bonheur domestique qui 


ng devait plus se réaliser ; quand moiy'esquis- 
sais avec sécurité des règles de conduite pour 
ce terrible moment qui Pa arraché la vie, sans 
même la donner à. ton malheureux enfant ! 

Aglaë Roëhenstart , quedu móins nos regrels 
soient attestés ici et vivent autant que ces feuilles 
périssables. Oui, que le lecteur sensible, unis= 
sant la mémoire dë ton nom à celui du Journal 
voué à son instruction, répète quelquefois avec 
aitendrissement : Il exista à Huy une jcune beauté 
que le sort avait, depuis quelque temps, relé- 
guée dans celte petite ville, et sa douceur 
Elle touchait 
à peine à son cinquième lustre, et ellé comptait 
dix-huit mois depuis que le mariage l’avait unie 
à l’heureux de la Morlière. Fl ne manquait à leur 
félicité qu'un gage de lcur union’ Le ciel, dans 
sa colère, exauça leurs vœux ,! et a malheu- 
reuse perdit, au bont de cinq jours de tortures 5 
et son fils el la vie (le 26 novembre 1806 ). 


Sois heureuse , Ô ma sœur ! dans les régions où 


Ca 


tu habites, et trouves du moins, dans la paix 
du tombeau, le bonheur dont tu étais si digne, 
et que n’obliennent jamais qu’imparfaitement 
les habitans de notre triste planète! ! 

Et vous que caresse encore l’espoir d’une heu- 
reuse fécondité, femmes à qui j'ai consacré mes 
veilles, sachez qu’un si triste événement est bien 
plus rare qu’on ne pense. Que cette juste ré- 
Bexion, en diminuant vos douleurs , diminue 
vos craintes. Et si vous avez le courage encore 
de m'entendre, je vais essayer de recouvrer 
celui de vous continuer des conseils, dépourvus 
maintenant de toat intérêt personnel. 

Il nous reste à tracer le régime des accouchées 
qui veulent nourrir, et de celles qui ne peuvent 
remplir cette douce fonction. La femme qui s’est 
destinée à remplir le plus beau devoir de la ma- 


ternité, a dû se préparer à ce ministère auguste ,‘ 


par une conduite diamétralement opposée, phy- 
siquement et moralement, à celle des femmes du 
jour, auxquelles la toilette, la table, la danse 
et le jeu tiennent lieu des vraies jouissances de la 


nature. 
. (La suite à Pordinaire prochain.) 


CHIRURGIE. 
Extrait des manuscrits de Lebas. 


2. OBSERVATION., 


Sur la fin de l’année 1754, je me rendis au châ- 
teau de Saumur, pour y voir monsieur Zoblastre, 
à l’extrémité inférieure de l’avant-bras droit du- 
quel était survenue depuis dix-huit mois, sur les 
tendons fléchisseurs des doigts, une tumeur qui 
avait acquis peu-à-peu le volume et la figure 
d’un œuf de poule d’inde. La gêne où cet acci- 
dent avait misle malade, lavait engagé d’ap- 
peler un chirurgien du lieu, qui, sans attention, in- 
cisa les tégumens dont éminence était recouverte. 
L'ouverture fut suivie de l’issne d’une masse à la- 
quelle était due.cettedifformité. Les douleurslan- 
cinantes avaient succédé à l’opération et étaient 
portées à un degré de nature à ne permetire au 
malade aucun repos, sur-toulfpar leur continuité. 
Le volume de la tumeur s’accroissait prodigieuse- 
ment.Dansces circonstances, lemalatle inquiet pous 
sa vie, se détermina à en souffrir Pamputation, 


quilui fut proposée par le même chirurgien. Mais 
ce moyen ne procura aucun soulagement, les dou- 
leurs devinrent même plus cruelles qu’elles ne 
Pétaient auparavant , et la tumeur reprit un 
volume supérieur au premier. J’arrivai sur ces 
entrefaites , et trouvai le malade menacé de finir 
cruellement. - 

Je fus indécis à la première entrevue, sur le 
parti que javais à prendre. Mais après avoir 
réfléchi sur la nature da mal, la masse carcino- 
mateuse m’ayant paru avoir son principe dans la 
gaîne du tendon, par un pédicule que jy décou- 


vris, je fus prêt d’en tenter Pexlirpation.Craignant, 


par réflexion, de voir périr le malade pendant 
ou peu après opération, je pris la résolution 
d'appliquer les caustiques, ayant fait précéder 
tant intérieurement qu’exltérieurement l’usage des 
narcoliques etcalmans, comme je l'avais fait dans 
le cas ci-dessus, en observant dans celui-ci d’en 
multiplier la répétition. Après la quatrième admi- 
nistration de ces remèdes internes et externes, 
j'appliquai un trochisque de caustique, du poids 
de six grains , sur le pédicule du carcinome, le 


plus près-qu’il me fut possible de l’endroit d’où 


il commençait à s'élever. La douleur calmée par 
la présence des premiers remèdes, ne se fit point 
sentir pendant Paction des seconds ; au bout de. 
trente heures, pendant lesquelles le malade en 
avait dormi neuf à différentes reprises, Pappareil 
fut levé. Je me servis, ainsi que dans le cas de la 
première observation, d'huile d’œufs battue dans 
un mortier de plomb pour le panser. Au bout 
de huit jours, la tumeur se sépara totalement de 
son pédicule à la faveur de la supuration. Mais 
comme la végétation carcinomateuse n’était pas 
suffisamment fondue, pour obvier à de nouveaux 
progrès , j'y insinuai un trochisque de deux à 
trois grains, sans perdre toutefois de vue lPusage 
desnarcotiques. Vingt-quatreheuresaprès, je levat 
Pappareil et pansai mon malade commeĵe l'avais 
fait en premier lieu : huit jours après, j’appliquai, 
pour la troisième fois et à même dose, le caustique, 
avec la précaution de Pusage des narcotiques dont 
le malade reçut un calme avantageux. La supu- 
ration louable se soutint jusqu’au vingt-sixième 
jour. Métant alors aperçu que le pédicule était 
détruit jusques dans sa racine , je pansai la partie 


l 
t 
f 
l 


aio 


à sec jusqu’au trente-deuxième ; dans lequel la 
plaie fut parfaitement cicatrisée. 


Il recouvra en peu de jours la liberté d'écrire. 


aussi nettement qu'avant sa maladie, (liberté 
dont il était privé depuis près de huit mois), et 
en jouit pendant plus de deux’ans. Ce terme fut 
celui de sa vie , dont la perte fut accasionnée par 
une chûte qu’il fit dans un escalier. 

Pendant le traitement le régime avait été exact. 
Les alimens humectans et rafraîchissans ; les re- 
mèdes calmans et légèrement purgalifs. 


PHÉNOMÈNE D’'IRRITABILITÉ MUSCULAIRE. 


Dans la chronologie médicale de votre numéro 
{ 21 septembre 1806), vous citez avec éloge et 
à juste titre l’épouse du docteur Galvani, comme 
ayant observé la première, sur une grenouille 
coupée depuis quelquetempsen deux etdépouillée, 
des signes de mouvement par le contact d’un cou- 
teau, ce qui fit naîlre à son mari l’idée sublime 
de la découverte de l'électricité des métaux, 
qu'on a appelée ga/panisme, pour honorer le 
nom et la mémoire du célèbre Galvani. Je suis 
bien éloigné de jeter la moindre défaveur sur 


celte précieuse découverte, qui a muliiplié tant 


dans la capitale de la France , que dans les prin- 
cipales villes de l’Europe, les divers moyens 
employés par les gens de l’art pour combattre 
avec succès les différentes maladies. 


Je me bornerai seulement à exposer un fait. - 


Une de mes voisines avait acheté, à huit heures 
du matin, à la poissonnerie de notre ville, un 
scorpion de mer (1), que nous appelons, en pro- 
vençal, rascasse, du poids d’environ demi-livre, 
Ce poisson avait été pêché dans la nuit. A dix 
heures on l’écailla, et après lavoir nétoyé , on 
lui ôia toutes les entrailles, on le mit dans l’eau 
fraiche jusqu’à midi. On voulut alors le faire 
roussir sur le feu dans l’huile d’olive; mais à 
peine l’huile eut-elle acquise une certaine chaleur, 
que ce poisson donna deux coups de queue contre 
le fond du poëlon, et fit jaillir Phuile , qui alla 
brûler la cuisinière. 


(1) Le scorpion de mer n’a pas reçu ce nom à cause de 


sa ressemblance avec le scorpion ordinaire, maïs à cause 
des pointes vénéneuses, dit-on , dont il est hérissé , et 
avec lesquelles il blesse ceux qui le touchent, Hat, med, 
de Lieutaud , tom, 3 , p.373. 


J'entrai dans ce moment dans celie maison , et 
je fus encore témoin de étonnement de la per- 
sonne qui avait reçu l'huile bouillante sur ses 
habillemens et sur ses mains. Je ne ferai aucune 
observation sur le fait, parce que jusqu’à présent 
je wai pas encore pu me rendre raison de ce 
phénomène. Si vous jugez que celte observation 
soit assez intéressante , et qu’elle puisse faire 
naître quelques idées dans l'esprit de vos doctes 
abonnés ; vous pouvez en disposer et l’insérer `` 
dans votre estimable Journal ; si, au contraire, 
vous ve la jugez pas digne d’occuper une place, 
vous pouvez impitoyablement la supprimer. 


Manrinene, D. M. de la Seine, près Toulon. 


PHARMACIE. 


Voici łe résultat exact del’emploi du vin dekin- 
kina et de la poudre d’angustura tenté au comiléde 
bienfaisance du Gros-Caillou,dontil semble que les 
administrateurs etles sœurs hospitalières disputent 
de zèle à secourir les malheureux , et concourent, 
par le plus louchant accord, à vaincre, par leurs 
soins , l’exiguité de leurs moyens pécuniaires. On 
ne perdra pas de vue que l’automne et l'hiver ont 
offert une température constamment humide , et 
que la Seine coule le long du Gros-Caillou. M 

` Quatorze ouvriers ont été guéris de fièvres re- 
beiles intermittentes , par l’usage du viu de kin- 
kina, La reconnaissance, autant que la vérité, 
nous oblige à dire que ce vin est celui que com- 
pose M. Seguin, pharmacien , rue St.-Honoré, 
près la place Vendôme, qui l'a fourni gratui- 
tement à l’hospice. Du nombre des guéris dont 
nous avons relenu les adresses, sont le nommé 
Ridar , employé aux routes, ruelle Nicolet, près 
la rue St.-Dominique; la femme Travers, cul-de- 
sac de Grenelle, no, 7; un brave invalide , rue ` 


_ de Grenelle ; le nommé Vert, blanchisseur, rue 


St-Dominique, etc. 

L’angustura nous a réussi dans quelques cas 
fébriles, mais à la dose seulement de dix à douze 
grains au plus. Nous l’avions d’abord donnée à un 
gros selon instruction imprimée; alors il agiseait 
comme vomilif, mais son action était suivie de 
torpeur , el cel effet narcotique subsistait plusieurs 
jours, malgré un exercice soutenu, les breuvages 


-un moment sur- -tout où , 


£F 


(a AU 


acides etc.: Cette décoction.d’un goùt nauséabond 
à haute dose; donne une odeurd’Iris irès-agréable 
àdosepetite. Onne doit pas employerplus de deux 
gros decette plante concassée pourune pinte: Mais 
où-sa:yerlu-vraiment: spécifique éclate avec un 
succès surprenant, cestdans les vieilles dissente- 


«pies où soi efficacité est préférable au simarou- 


ba, à l'ipécacuanba, à l’opium, dont il semble 
réunir toutes les qualités..Nous invitons les prati- 
ciens à tourner de ce côlé leurs essais curatifs et 
nous leur garantissons la plus douce récompense 
de ce genre de travail la cure et les bénédictions 


de leurs malades. £ 
M. S. U. 


~ 


>» CONCOURS. 
La distribution des prix s’est faite; le 29 dé- 
cembre dernier, entre les femmes élèves .dans 


l'art des accouchemens à > à l'hospice de la ma-, 


ternité. Et nous croyons acquitter une dette et 


servir notre patrie, eu indiquant dorénavant à. 


la confiance publique les noms des sages-femmes 
qui auront mérité celte distinction flatteuse, dans 
malgré les soius, du 
Gouvernement, les campagnes ,- et même les 
villes éloignées de Paris, sont encore privées des 


secôurs de personnes instruites dans cetle science 


importante, Il est d’ailleurs , sur-tout dans des 
départemens et dans la classe indigente , beau- 


coup de femmes qui, par un sentiment de pu-. 


deur invincible , ou d’ économie nécessaire, pré- 


fèrent encore les. sages - femmes aux chirurgiens. 
pour cette opération , si simple quand on ne se 
hâte pas de contrarier la nature et ,en suppo-’ 
sant l’absence de vices de conformation ; c’est 
pour elles sur-tout que nous publions les Qi 


suivans: : À 
_ __« Madame Brivrns, du département du 
» Cantal ; 


» Fe Henraranx et TISSAINE, du. 


» département du Nord; 
» Mesdames Ds PALLIER et AMANT- 
» Errr , du département de la Seine ». 


Cette dernière , qui s’est distinguée par une 


aptitude particulière, une application extraor- 
dinaire et une manœuvre très ~ heureuse , de- 
meure À Paris, rue Pegevin, no, 24. 


Le prix a consisté en une médaille d’argent ;: 


présentant d’un côté l'effigie de St. Vincent de, 


Paule, de l’autre le nom de la personne cou- 
ronnée, et un exemplaire de l’excellente instruc- 


tion de M. Baudeloque , sur les accouchemens., 


. L'idée d'offrir à la fois. dans ce prix, et: le 
modèle des. vertus philantropiques à pratiquer, 
et le recueil des principes salutaires à suivre 
pour réussir. dans ces pénibles et graves fonc- 
tions, enfin, le patron de la bienfaisance et celui 


de Pinstruction, est à la fois utile, touchante et, 


ingénieuse, 


a PRIX MÉDICAL. 


{Nous avons annoncé dans le N.o 59 (21 f- 


vrier 1806), un prix médical consistant en une 
médaille d’or de 200 fr., pour le mémoire qui 
donnerait la meilleure solution de la question 
suivante : 


« Quelle est la cause prochaine des.épidé- 


» mies? Dépendent-eiles des miasmes particu- 
» liers répandus dans lair ou communiqués par 
» le contact des individus, ou sont-elles seule- 


» ment, le, résultat d’intempéries, d’alternation. 


» de températures contraires aux: fonctions du 
» système transpiratoire? Est-il prouvé que les 
_exutoires soient , un, préservalif de contagions 


R 


» épidémiques ? » 


j 


Deux mémoires seulement nous ont élé adres- 


SÉS 3, et croyant devoir ménager au mérile des 
deux auteurs , la gloire d’une concurrence plus 
étendue , nous déclarons que le terme qui avait 
été Éxé au 15. janvier 1807 ,' est prorogé au 
1er, janvier 1808 ; let que malgré que les fonds 
de ce concours soient faits par nous seuls, le 
jury. de décision se compose de trois médecins, 
trois. chirurgiens et trois pharmaciens tirés au 
sort dans, notre. comité de rédaction. Les mé- 
moires seront, envoyés, franc de port, au Bu- 
reau de notre Gazette. 


BIBLIOGRAPHIE. 


\ 
Mémoire-sur-les effets de la castration dans le corps hu- ~ 


main, par B. ADP D. M. etc. A Montpellier, chez 

Tournel. 1804. in- 1-89. 

Nous rappelons ici avec plaisir un ouvrage que nous 
devons regarder comme un des premiers tributs qu ait 


payés le pr. ai ont à la science médicale et jà Pidiome 


français ; il promettait d’ailleurs tout cé Ket son au“ ` 


‘téur a tenu depuis. 


N 


„Descrizione mineralogica della: Liguria; fatta da Guiseppe 
Mojon , publ, dimostrature, etc. 


Cette statistique souterraine dont Kirker a pu donner 
l'idée développée très-activement maintenant en France, 
donne l’état précis des couches d?ardoises., de marbres, 
d’albâtre , de gypse, d'amianthe, de charbon fossile , 
de bitume , de pétrole, de mines de fer, de cuivre, de 
quartz, elc., qu’on rencontre fréquemment dans Ja 


Ligurie, êt dont les arts réclament. emploi. Ce mé- 


moire, très-méthodique , est accompagné. d’une carte 
indicalive des situations topographiques des substances 
citées , et offre un excellent modèle en ce genre, 


Leggi physiologiche rédalte da B. Mojon, dott, in med. 
profess, anche delle acad. e soc. med. ‘e galvanice di 


enia Madrid, Bolonia, Montpellier, etc. in-8°. 


Voici une T e preuve des:titres du:nom que nous 
“venons de citer. à l'estime publiques et nous nous em- 
ressons diajoüler que. cet -ouvrage,, rempli d'idées 


neuves, libérales et profondes, a été précédé de plu- 


sieurs autres d’ün mérile égal. 

Corso analitico di chimica di “G. Mojon ; publ. ‘prof. di 

¿£ chimica farmateutica-e dimostr. etc: membro di molte 
academie e societ dotte oye litteräté nazionale'et stra- 
miere, 2-lom. in#8o. Genova 1806: 


i Ce cours. de chimie. ne pouvait paraître sous des; aus- 
pices plus heureux que sous celui d’un nom déjà cher 
aux sciences; et l’on peut juger de son objet , de son 
utilité et da mérite de son innovation , par l’épigraphe 
empruntée du Système des connaissances chimiques ; 
tom. 4, dé Fouretoy .::« La méthode des déscriptions 
> linnéennes , si utiles à l'étude de l’histoire naturelle, 
G par leur précision , leur clarté, les, caractères prononcés 
set säillans.…:., Mais aucun chimiste n’a encore Fait 


» ün pareil essai... » M. Mojon a fait cet essai, et 


“out présage qu'il aura le plus grand succès, non-seu-. 


lement en Italie, mais encore dans l'étranger, et même 
en France où il en a conçu l’idée, 


Th: physiologiques > par B. Mojon, doct, en méd., ele. 
Trad. de Vilalien, avec holes, par J.-B Michel, 
doot. méd.°2n-60! A Paris, chez Lehormand , tie des 

s Prêtres Saint: Germain- Auxerrois; à Montpellier, 
ckez Renaud; à Gènes, chez Fres Gravier , sous la 
Loge de Banchi. È 


Cette traduclion d’un jeune médecin ,. aussi docte que 


modeste , est. claité, fidèle, élégante , iet nâturéhiséra, 


>: tinsse quelque-chosi; 


en France un ouvrage qui dott y être avantageusement 
connu. Les notes ‘prouveht que le “traducteur pourrait 
voler de ses propres rt étn'a faiti ici qu” CU ses 
forces. se 


Electricité animale prouvée par la découverte des phéno, 


mènes physiques et moraux de la catalepsie hystérique: 
et de ses variétés, ét par les bons effets de l’électricité 
artificielle dans le träilèément de ces maladies, pars 
M: Pétetin père, D. M. Président perpétuel de la so% 
ciété de Médecine de Lyon, membre de plusieurs 
autres, ete. Prix : 2 franc broché 7:80. Ier, cahier. A 
Lyon, chez Bruisetet Buynand, an 13. 


Les assertions du président Pétetin' sont d'ùn genre st 
neuf ef si étrange, qu'on nous péfméttra sans douûle d'en- 
tretenir deux fois de suite nos'lécteurs, d'un ouvrage qui 


-ñe peutimanquer d’éxciter le plus vifintérêt, èt que vous 
-vong er de lothibution spéciale de:motre “Gazette, 
‘d'être la premiere A lesignalers) ne fût-ce que pourappe- 
lér “sur cet important “sujet l’attèntion de nos’ doctes 


€ o. . 
confrères Non-seülement M, Pétetin rapporte des faits- 


analogues à ceux/menlionnés dans notre numéro 88 sfet 
“qui ont excité la réclamation de plusieurs incrédules; mais 
il ajoute” beauconp au ‘imerveilleux de cette intuition 
“mentale; pourne points affaiblies idées ou ses expres- 
sions nous Allons citertsonttexle! {ltdit page 18 le Les 
» nerfs des oreilles ne rémplissent plus celte fonction 
i» dans la catalepsie, tandis que ceux de la huitième paire 
*» transmettent les- sons par estomac au sensorium com- 


mune? 3i Page ay? «Après que je me fus assuré qu'elle 


D 

iş entendait parfaitenient en lui patlantà'yoixtrès-bàsse 
n'sur l'estomab et sur les doigts» Page:29. € Voyez=yous 
» votre intérieur. — Si parfaitement que je vous avertis 
» qu’il-ne-faudra point -me-baigner-demain-ni pendant 
2 plusieurs jours (catamæniorum exoriundorum causé). Id. 
«Je tirai de ma poche ün petit paquet, jele plaçai sur 
» l'estomac de la malade en le couvrant d’une main si 

T» parfaitement ,..qu’on:ne pouyait soupçonner que je 


elle se mit à macber et dit : ah! 


> Quece pais au lait est délicieux. si Jem’emparaid’une 


2-de (ses mains-ét luidemandai sur le bout de.ses doigts 


> pourquoi faites-vous un. mouvement dela bouche? — 
> Parce que je:imånge:du painaulait....; J'ôtai le papier 
» qui enveloppait le morceau friand ( c’élait en effet du 
» ‘pain-au lait).,-et pendant qu’on, le yériliait, je plaçat 


. Ah fi! c’est 


„je vais vomir. Je l’enlevai aussitôt, il fut 


» un autre paquet sur le même endroit... 
» du bœuf 


» vérifié qu’elle ne s'était pas trompée, ei.» Dans une 


autre expérience, page 38 et 39, M. Pétetin éprouve que 


la soie „et la cire en isolant les corps , ôtent à l’épigastre 


la sensation de l’appétit. Page 55, les couleurs sont dis- 
tipguées-par lestomac; etparaissent lumineuses, Page 


(24) 


80 , la cataleptique ou somnambule { car M. Pétetin éta- 
blit entre ees deux affections la plus grande parité), 
fait l’inventaire des effets contenus dans les poches des 
assistans , à travers l’étoffe qui les recouvre. Nous ne 
finitions pas si nous rapportions les divers tours de force 
insérés dans ce recueil merveilleux; et nous terminexons 
par celui-ci, dont certes rien jusqu'ici n’a offert l'analogie 
Page 128. « O prodige inconcevable ! Formait-on une 
ə pensée sans la manifester par la parole, la malade en 

„> était instruite aussilôt, et exécutait ce qu’on ayait 
» intention,de lui commander ; comme si la détermine- 
ə tion fùt venue d'elle-même. » 


L’explication qu’en donne M. Pétetin est aussi singu- 
lière que le phénomène qu’il atteste comme témoin, et 
que la conséquence qu'il tire de cette co-relation men- 
tale, pour.expliquer les réponses en langue latine , faites 
par les religieuses de Loudun , qui ignoraient: cette 
langue; il suppose que, de même qu’un démonstra- 
teur, en offrant à ses écoliers l’idée des nombres addi- 
tionnels 3 et 2, leur inspire successivement celle du 


nombre additionné 5; de même ces prêtres, en inter- 


rogeant en latin ces religieuses, leur suggéraient men- 


talement la réponse latine , en la pensant eux-mêmes. 
Opinion bien éirange qui nous affranchirait de l’inter- 
vention du sens de louie pour entendre, puisque des 
sons d’une langueïnconnue arriveraient à l’intelligence 
et obliendraient une réponse analogue, et qui affecterait 
de confondre l’opération par laquelle Pesprit unit deux 
connus qui lui sont transmis dans uu lasgue familière et 
en déduit la juste conséquence, avec l’audition de mots 
barbares et sans perception d’idées, dont on veut que 
jaillisse une réponsejuste eten langue ignorée de celui qui 
la profére. En vérité une telle opinion est aussi difficile à 


faire partager que celle qui érigeait en possédées ces 
victimes malheureuses de la haîne de Richelieu contre 
l’infortuné curé de Loudun et peut-être de quelques dispo- 
sitions hystériques. š 

Tout est tellement hors des lignes de l'intelligence 
humaine dans ce mémoire , qu’il faut croire que M. Pé- 
tetin ; dont nous ne pouvons suspecter la bonne foi, ou 
a dépassé la borne qui sépare le génie de la folie, ou. 
qu’il a reçu avec un don particulier d’illumination , 
celui de le propager parmi les témoins de ses prodiges , 
puisque les faits qu’il raconte ont été vus par plusieurs 
personnes dignes de foi, qu’il cite, et qu’on ne sait, 
en terminant cette lecture, si l’on doit ranger l’auteur 
dans la classe des Vanhelmont, Flamel, Swedenbourg 
Mesmer, Cagliostro, ou dans celle des dupes qu’ils ont 
faites. Pour ne rien laisser, au reste, à desirer à nos 
lecteurs amaleurs du merveilleux et ne pas y revenir, 
nous terminerons par cette définition de M. Pétetin, 
de la catalepsie hystérique : Abolition. réelle des isens et 
apparente de la connaissance et du mouvement, avec trans- 
port des premiers ou de quelques-uns d'entr'eux dans l'épi- 
gastre , à l'extrémité des doigts et des orteils, et pour 
l'ordinaire ; disposition de. la part des membres à recevoir 
et à conserver les attitudes qu'on leur donne. 


Si la date de cet opuscule est exacte , on doit s'étonner 
que l’auteur n’ait pas donné de suite à ses découvertes , 


et nous ait, laissés en si beau chemin. Le certifical que 


nous attendons de Lyon sur les faits du somnambulisme 
que nous avons cités,  prouvera le degré de confiance à 
accorder à ces phénomènes , jusqu'ici regardés comme 
surnaturels ; et si l’expression : savoir sa leçon sur le 
bout du doigt, doit encore êlre prise au figuré ou au 


propre, 


IR ARE IEEE SEE ET D DE D EER 


Cette feuille paraît tousles dix jours , les rer. , Ir et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens, On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 


de Lille, fanbourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, 
ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 


médecin de l’Armée du Nord, 


ancien premier 


prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l'Orne; ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse , Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier , médecin du comité de bienfaisance du 
10°. arrondissement de Paris , secrétaire-général de l’académie des sciences et arts, de la société philotechnique 
de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur général de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages. sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 


DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, Ne rr 


w g 
pas 


GAZETTE DE SANTE, 


oU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ee que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


4 


< 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
(NES MARTIAL , lib. 6. = 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Icle , fille d’Eurytus, roi d'Échalie , fut aimée d’Hercule. Cet amour causa la jalousie de Déjanire, qui se hâta 
d'envoyer au héros infidèle la tunique teinte de sang , qu’elle avait reçue du Centaure Nessus blessé à mort, 
avec l'assurance que cette robe aurait le don de lui ramener son époux inconstant. Hercule n’eut pas plutôt reyètw 
cette robe fatale, qu’embrasé d’un feu intérieur, il préféra perdre la vie sur un bûcher allumé de ses propres 
mains, sur le mont Oëta, au supplice affreux d’emporter avec lui la flamme qui le consumait. Sans trop 
soulever le voile qui enveloppe cette allégorie mythologique, ne peut-on pas reconnaître, dans ce tableau , les 
symptômes de Ja siphilis DH par un amant jaloux, vindicatif et peu généreux ; à un époux sans 
méfiance. 


PQ — mme 
Nota. Les Souscripteurs dont l'abonnement est expiré sont invités à le renouveler. 


CONSTITUTION MÉDICALE. la mémoire. Cette allégorie historique offrirait 


Cest sous un dôme de lilas déjà verds, assis 
sur un trône de gazon émaillé de violettes, le 
front ceint d’une couronne de violiers et de pri- 
meveres une seule fois parsemées de neige, et te- 
nant à la main, au-lieu d’un sceptre, ùn rosier 
fleuri, qu'ent’ouvrant aux rayons ardens du 
soleil les replis de sa fourure , Janvier est venu 
régner parmi nous , et ouvrir, avec l’année, 
Phiver le plus doux de ceux dont on a gardé 


un heureux sujet et des contrastes très - pitto= 
resques aux pinceaux des modernes Xeuxis, et. 
nous ne croyons pas qu’elle ait été déjà confiée 
à la toile. 

. La température a tellement pris un caractèrè 
printannier, qu’on a éprouvé pendant plusieurs 
jours , en sortant à l’heure de midi, quelques- ` 
unes de ces bouffées de chaleur qui annoneent 
le rajeunissement de l’année et la fermentation 


de la terre offrant son sein aux traits fécon- 
dans du soleil, ainsi que les premiers bouquets 
odorans:qui le parent aux regards surpris des 
amans de la nature. Ces jours passés, Pair ex- 
` térieur était plus chaud que celui des apparte- 
mens; et si un froid léger est venu un moment 
. suspendre le mouvement déjà commencé de la 
sève, il ajôuie au bonheur de la jouissance ac- 
tuelle, le bienfait de l’espérance. D’utiles fri- 
mais vont succéder, sans trop de rigueur, à ces 
. faveurs anticipées, dont la précoce influence 
compromettrait l'espoir de nos récoltes. Depuis 
lhumble végétal qui croît à l’abri de la serre 
hâtive, jusqu’à Penfant dont une éducation pré- 
malurée développe trop rapidement le génie, 
tout obéit aux lois invariables de la nature, et le 
prodige de dix ans expie à vingt-cinq les mer- 
veilles de sons enfance.. Ainsi le mois de Mai 
acquitta quelquefois les dettes de Janvier. 

. Prévenons leffet de ces erreurs atmosphéri- 
ques sur la santé, et si déjà des affections ver- 
nales décèlent une prématurité nosologique sem- 
blable aux affections du printemps , opposonsleur 
un traitement convenable à la fois aucaractère de 
cette saison, et préservatif des dangers propres à 
nous garantir delhiver qui nous régit encore. Ne 
perdons pas de vue qu’outreletype particulier à 
chaque maladie , elles participent.en outre et de la 


température actuelle et de la longue influence qwa 


exercée celle qui la précédée. C’est ainsi que 
Ja fibre, détendue par une‘ humidité constante 
pendant onze semaines, offre d’autant plus de 
sensibilité à ces premiers froids, que sa longue 
macération a énervé ses esprits, a paralysé sa 
force de résistance (1). Peut-être est-ce à cétteatonie 
de lá fibre rendue incapable par son long re- 
lâchement ‘de résister à lérétisme subitement 
‘causé par la gelée, ‘qu’il fautattribuer les morts 
subites-très-fréquentes: qui ont été observées de- 
puis dix jours, sur-tout parmi les vieillards: 
Au reste, le cadre nosologique a été absolu- 
ment le même jusqu’au 23, époque à laquelle 


(x) « Morbi in pluviosis quidem plerunque fiunt fœbres 
5 dongæ et ali Jiuziones et putredines et comitiales et 


à siderationes et añginæ, » 


Hippocr. aph. XVI. sect. 3 


la gelée s’est établie avec d’autant plus de pró- 
babilité de quelque durée, qu’elle a commenté 
avec une phase lunaire. Or, n’en déplaise aux 
esprits forts, l’influence de cette planète sur la 


- nôtre n’est douteuse que pour ceux qui préfèrent 


les songes creux de leur imagination, à l’obser- 
vation de la nature. Les maladies, depuis cette 
époque, ont offert un caractère# très-différent ; 
beaucoup de rhumes ont tout à coup dégénéré 
en fausses fluxions de poitrine, et se sont annoncées 
par des crachats sanguinolens avec pointsde côté, 
toux sèche, ardeur, insomnie, mal de tête, 
constipation, fièvre, bouche amère ou pâteuse, 
quelquefois délire dès l'invasion. Il a bien fallu 
se garder de saigner; quelquefois il a ‘été indis- 
pensable de recourir sur le champ aux vésica- 
toires et aux lavemens purgatifs pour opérer 
une prompte et utile diversion ; en même-temps 
qu’on calmait l’ardeur de la poitrine par des 
loocks, et qu'on facilitait/l’expectoration par 
une décoction d’arnica ou l’oximel scillitique. 
La gomme, le lait, le kermès, le syrop d’ipé- 
cacuanha , celui de consoude ou même dia- 
eode, la manne, les pilulles tempérantes, les 


x 


. bains, les sangsues, etc., ont été tour à tour 


employés selon les différentes indications. On 
s’est très - bien trouvé, dans les ‘maux de tête 
opiniâtres, de bandeaux de vinaigre chaud sur 
le front, ou d’éther avec insufflation. Quelque- 
fois le rhume a cessé par métastase de l'humeur 
sur quelque articulation, et‘de là des rhbumatis- 
mes aigus qui n’ont cédé qu’aux frictions et aux 
boissons carminatives chaudement administrées, 
On aremarqué-beaucoup de récidives de fièvres, . 
et ces rechutes, au lieu de se guérir par, des 
prises renouvelées de kinkina, ontexigé des pur- 


- gatifs, puis des fondans, On a cra remarquer 


cette année , qu’il est survenu beaucoup d’obs- 
t'uctions ou d’hydropisies: à la suite de Pusage 
anticipé du kinkina. Quelques pratigiens ont pré- 
venu. cet effet eù, l’associant au fer, ou en nele 
donnant qu'après avoir purgé. 

Les rhumes semblent épidémiques en ce mo- 


~ ment, et loin que la chaleur en soit le préser- 


vatif, on eù compte plus qui ont commencé 
auprès d’un foyer ardent et dans des apparte- 
mens bien clos, qu’en s’exposant à l'air libre et 
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en. se promenant dans ù un lieu élevé et spacieux. 
Le seul préservatif contre cette espèce de con- 
tagion consiste dans un léger purgatif qui, en 


diminuant la masse des humeurs , empêche 


quelquefois linvasion , souvent la prolongation, 
et toujours la détérioration de cette affection 
catarhale, de même qu'un minoratif, (par 
exemple, une“demi - once de manne dus du 
lait ou dans l’eau, le soir en se couchant pen- 
dant deux ou trois jours ) , nétoie le tube ali- 
mentaire, console la poitrine et porte A calme 
dans tout l’organisme. 

La gelée a régné pendant deux jours, mais 


` elle a déjà cessé, et aujourd’hui neuf, le quai 


des fleurs, à Paris , offrait un parterre enchanteur, 
et tel qu'aux premiers jours du printemps ;. sous 
Pinfluence d’un soleil radieux. Rien n’est prin- 
tanier , brillant et animé comme la promenade 
de nos belles Tuileries, à Vheure de midi ; et 
-si un vent un peu froid, le soir et le matin, 
nous rappelle au souvenir de Janvier , à midi 
l’affluence des promeneurs, la toiletté légère 
des femmes, l'éclat de la prémière verdure, 
Pardeur du soleil, retracent la mémoire, et pré- 
ludent à l’arrivée des jours délicieux du mois 
de mai, dont ils offrent l'illusion. Enfin, pour 
peindre d’un seul mot l’hiver que nous éprou- 
vons en France cette année , cest le beau ciel 
de, Naples , uni à l’humide constitution de celui 
de Rome, et par intervalles, à la froide et sèché 
température de Paris, qui rend plus saine 
celle des deux autres ; et dispose à mieux jouir 
des mille et-un enchantemens propres à la capitale 
de lunivers. Que Pastre de la paix luise enfin 
sur ce peuple triomphateur de tousles peuples!!! 
Eh! qu’aura-t-il alors à envier aux autres!!! Que 
le héros qui guida dans les champs de la victoire 
nos phalanges guerrières , tressant Polive au lau~ 
rier qui- couronne son front, fasse cesser nos 
alarmes pour des jours qui nous sont si chers! 
Qu'il accorde la paix au monde, et nous allons 
voir l’agriculture honorée, les sciences cultivées, 
le commerce refleurir, les arts prospérer, les 
santés même se raffermir, enfin, tous les élé- 
mens de la grande nation ne s’agitant que pour 
faire un tout à jamais inséparable , tous les 
vœux se confondre pour la conservation du chef 


illustre sur la tête duquel reposent désormais les 


. destins du monde entier. ÿ 


Pa ORAN RS ND AR RTE. 


Serves iturum Cæsarem in ultimos» 


~ Orbis Britannos : . 
y Horat. lib. 1. Carm. XXVI. 
> M. S. U. 


sesoses 


Depuis le 19 janvier jusqu’au 29, la plus grande 
élévation du baromètre a été de 28 p. & lig. 2. 


La moindre de 27 p. 2 lig. 


Le thermomètre s’est élevé dans son mazi- 
mum (dilatation) à 5 d. =, 


Il est descendu dans son minimum à xd. +, 


Io 


(condensation ). 
L’hygromètre a marqué dans son maximum 


97 d. 


"Et pour le minimum 84. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
4 fois au N.-0., 7 fois à T'O., 6 fois au S.-O., 
2 fois au S., 1 fois au S. E; 6 fois au N.-E, et 


5 fois au BNE 
CHEVALLIER , éngén.-0pbiC, 


FAIT DE PRATIQUE. 


Nous avons déjà prouvé le danger d’une pra- 
tique meurtrière qui commence à s’accréditer , et 
qui semble être la suite de cet esprit novateur 
qui des mots a passé aux choses dans l’enseigne- 
ment comme dans l’exercice de la médecine; 
nous voulons parler de l'usage de contrarier les 
crises provoquées par la nature, en faisant ce 
qu’ôn appelle une médecine de symptômes. Par- 
mi ces crises, une des plus salutaires , sans 
doute, est la fièvre ; ce mouvement tumultueux 
par lequel le systême cherche à se débarrasser,de 
principes morbifiques , qu’il finit par expulser ou 
par s’assimiler , et que le vulgaire (et combien 
de médecins font partie du vulgaire !) traite de 
maladie, et s’obstine à guérir dès l’invasion, 
Dans les fièvres éphémères, qui ne sont suivies 
ni de sueurs, ni de dévoiement, ni de métastase 
sensible, il semble, en effet, que l’organisme 
ait eu la force de s’approprier les molécules hé- 
térogènes qui avaient imprimé un mouvement 


désordonné ; une perturbation orageuse au sys- 
tême sanguin , et voilà pourquoi ces fièvres laissent 
un malaise qui ne survit point aux accès de fièvre 
éphémère, accompagnés d’une crise. Dans les 
fièvres réglées, au contraire, la nature prépare 
Jonguement les moyens de résistance , en raison 
de la gravité de l’obstacle qui lui est opposé; 
mais dans tous les cas, il est très-imprudent de 
s'attacher à la fièvre qui, souvent, est consti- 
tutionnelle , et non symplomalique, qui est, en 
un mot, un moyen de guérison créé par la na- 
ture et non une lézion des fonctions vitales. Ce 
principe, qui était celui de l’école hipocratique, 
æ presque besoin d’être professé hautement et 
avec courage, en ce moment où l’orthodoxie de 
ses dogmes est attaquée ouvertement par une jeu- 
uesse inexpérimentée et amie de la nouveauté. 


Appuyons-le d’un exemple récent, et ayons la | 


bonne foi de convenir, qu'égarés un moment par 
la séduction de la nouvelle doctrine , nous avons 
été heureusement assez tôt instruits par Pexpé- 
xience pour revenir à l’ancienne et salutaire pra- 
tique. 

Madame de Miniac, jeune , belle et fraîche, 
d’une forte constitution, jouissant de tous \les 
agrémens de la vie, n'étant exposée à aucune 
des faiblesses nerveuses ou des intempérances de! 
volupté, trop communes aùx folles sybarites de 
Paris, éprouve tout-à-coup, après quelques 
courses forcées, nécessilées par des sollicitations 
d’affaires, une lassitude générale,une courbature, 
enfin uu accès de fièvre très-intense. Au second 
accès , qui arriva le troisième jour , un vomisse- 
ment spontané l’évacue considérablement d’une 
bile âcre et porracée. La langue était blanche , la 
soif ardente ; au reste, nulle douleur de poi- 
trine, ni de ventre qui était resté très-constipé. 
Cette jeune dame ne redoutait rien comme de voir 
sa fièvre se régler, et elle me suppliait de /& 
couper, Cédart imprademment à ses instances, 
je donne le soir une potion calmante; toute la 


nuit l’eau de tilleul, alternée avec l’orangeade: 


et une décoction de kinkina , et le lendemain à 
quatre heures, un moment avant l’invasion fé- 
brile , une taste de café avec le jus d’un citron. 
À peine cette potion fébrifuge fut-elle bue , qu’un 
vomissement de bile se déclare, Toute la surface 
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du corps, et sur-tout les extrémités et le ventre 
se couvrent d’élévations à la peau , comme celles 
que donnerait une flagellation d’ortie, et ressem- 
blant à de petites ampoules remplies, au centre, 
d’une sérosité âcre; les bras se roïdissent et de- 
viennent insensibles , les jambes donnent un sen: 
timent de pesanteur et d’enflure ; chaque am- 
poule semble une pointe acérée en y portant la 
main, Le délire le plus complet, des exarcer- 
bations vaporeuses, des baillemens , des cris, 
des accès de colère , des pleurs, des grincemens 
de dents convulsivement serrées, une sueur ruis- 
selante succèdent à cet état, et notez qu’il était 
périodiquement plus ou moins intense. J’insiste 
sur les anti-spasmodiques, après avoir favorisé 
le vomissement par l’eau chaude. J’applique 
deux sinapismes à la plante des pieds, pour 
obtenir une révulsion et dégager la tête. Je donne 
deux layemens, dont un purgatif, pour dériver 
l'humeur , l’eau de poulet , Pinfusion de tilleul... 
Le surlendemain la fièvre ne revenant point, 
j'essaie de détendre la fibre , pour favoriser son 
relour, qui eut lieu effectivement deux jours 
après, à heure accoutumée , et parcourut quatre 
périodes régulières. Alors je purgeai d'abord par 


un vomitif, puis par de doux laxatifs ; peu-à-peu 


la fièvre diminua, et au bout de douze jours 
de ce traitement, plus conforme à la saine raison. 
et àla véritable médecine, ma malade était guérie. 
Sublatà causà tollitur effectus. 


\ 
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CHIRURGIE. 
Extrait des manuscrits de Lebas. 


8°. OBSERVATION. 

Un autre prisonnier détenu au même château ; 
me consulta dans ce temps sur son état. Il avait 
nombre de symptômes et de signes univoques 
de la siphilis, tels que des poireaux sur le gland 
et le prépuce, des dartres vives sur le corps 
et sur les parties de la génération, des ragades 
et une tumeur carniomateuse à Panus , accom- 
pagnée de douleurs aiguës d’où découlait une 
liqueur verdâtre et d’odeur cadavereuse, el qui 
était du volume d’un œufde pigeon. Il se plai- 
gnait encore de douleurs excessives aux arlicu- 
latians, et il était extrêmement maigre. 


` 


Je le déterminai à prendre les anti-vénériens. 
Tous les symptômes disparurent après leur ad- 
ministration , Pexception du carcinome. Le 
malade reprenait l’embonpoint dont il avait 
joui avant sa maladie, et faisait bien ses fonc- 
tions. Regardant celle tumeur comme indépen- 
dante du virus vénérien , je l’enlevai à l’aide 
-du bistouri, Mais elle végéta si prodigieusement 
de jour à autre, qu’au bout de huitaine elle avait 
acquis le même volume que je lui avais trouvé 
avant que de la couper. On ne pouvait y toucher 
sans exciter des douleurs insupportables. Il n’en 
découlait aucune matière. Je me taurnai du 
côté des narcotiques, comme je l’avais fait dans 
les maladies observées précédemment, et j'eus 
ensuite recours aux caustiques, que j’appliquai 
dans le centre de la tumeur, au nombre de trois, 
du poids chacun de quatre grains. Ils procurè- 
rent un escarre. considérable et-une abondante 
suppuration de couleur roussâtré et consistante : 
le pansement qui sè commença vingt - quatre 
heures après linsinuation des caustiques, se fit 
avec un plumaceau trempé dans l’huile d'œufs, 


et fut continué huit jours de suite, après lesquels 


je renouvelai les narcoliques extérieurement et 
les caustiques à la quantité de deux de chacun 


trois grains. L’appareil levé , la même méthode, 


usitée de panser fut continuée pendant dix jours. 
La plus grande partie du carcinome se trouvant 
alors fondue, et ne restant plus qu’un pédicule 
de l'épaisseur d’un tuyau de plume de médiocre 
g'osseur, j'enfonçai dans sen milieu, après avoir 
eu recours aux narcoliques, un seul morceau 
de caustique de la pesanteur de trois grains. 
Trente-six heures après, je trouvai le carcinome 
totalement détruit. Je continuai mon pansement 
jusqu’au douzième jour, dans lequel la plaie ne 
suppurant plus, fut panséé à sec, et le dix- 
septième totalement cicatrisée. Pendant le cours 
de ce dernier traitement, 
que de très-léoères douleurs ( encore ce fut dans 


les pansemens), et reposa tranquillement. Il fut 


purgé deux fois. 
Le régime avait été humeclant, rafraîchissant 
et farineux. 
Composition des caustiques. 
Mercure sublimé ( muriate sur-oxigéné de mer- 


le malade ne ressentit. 
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cure J} deux sérupules. Pierre infernale C ni- 
trate dargent), un scrupule. Poudre de sabine ; 
un gros et demi. Gouttes de lait de thytimale et 
de figuier , vingt-quatre gros. Opium , trente-six 
grains. Huile de jusquiame et levain de seigle, 
S.Q., pour en faire une masse assez solide dont 
on composera des trochisques du poids de trois, 
quatre, cinq et six grains à volonté, pour s’en 
servir au besoin. 3 


Le sublimé corrosif me semble agir, 1e sur 
les tuniques- dés vaisseaux, pour peu qu’il ren- 
contre ‘de fluides, à Vistat de la pierre infer- 
nale ; le développement des acides dépend en 
effet de l’action des fluides, d’où résulte la di- 
vision des fibres des solides. Cette actiona lieu 
dans lintérieur des vaisseaux après la division 
partielle ou totale des fibres qui composent leurs 
tuniques, et y coagule le liquide qui y circule. 

20. Le sang coagulé, aprèsavoir été imprégné 
des particules acides du sublimé, fermente à un 
degré: si violent que Pair auquel elles s'attachent, 
devenu raréfié, fáit des efforts pour sortir de 
l’endroit où il se trouve incarcéré, et conjointe- 
ment avec les parties escarotiques les plus vo~ 
laliles, bouleverse, déchire et détruit les par- 
ties circonvoisines, 

`La- poudre de sabine contient un sel alkali, 
qui , mêlé avec les acides du sublimé, augmente 
le degré de fermentation , d’où ra une ac- 
tion plus forte de la part du caustique sur les 
parties sur lesquelles il sévit; sur-tout par lap- 
proche du lait de thytimale et de figuier rem- 
pli d’alkalis de même nalure que ceux de la 
sabine. | > awia 

Le levain de Sue chargé de beaucoup de sels 
volatils et acides, donne un principe de fermen- 
tation qui accroît le tfavail de la nature. 

Cette masse escarotique causerait un déchire- 
ment très - douloureux, si les parcotiques ayant 
mis d’abord dans un état de stupeur et d’insen- 
sibilité les fibres nerveuses, les parties ‘stupe- 
santes de l’opium mêlées avec les acides et les al- : 
kalis du sublimé, de la sabine et du levain, et 
avec les parlies grasses de l'huile de jusquiame, 
ne les rendaient infiniment moins susceptibles de 
l'impression qui leur aurait été faite sans cet 
obstacle , sans cependant empêcher : la’ puis- 


sance mécanique des caustiques. Cette dernière 
action pourrait être comparée avec celle qui ré- 
sulterait de l’application d’un cautère actuel. et 
potentiel sur une partie paralysée , dans lequel le 
déchirement et la destruction se feraient sans ce: 
pendant qu’il en résultât aucune douleur, eu égard 
au défaut de présence des esprits animaux. 


NÉVROSE ANOMALIQUE. 

Monsieur, un phénomène qui n’est peut-être pas 
sans exemple, mais qui n’en a pas moins d'in- 
térêt, me paraît digne d'être consigné dans votre 
instructive Gazette, dont le ton de franchise 
doit plaire aux amateurs de la vérité. Une dame 
âgée de quarante ans, d’un tempéramment 
bilioso - sanguin , maigre et basanée, éprouve 
dans ce moment, à Gênes, une névrose d’un 


genre fort singulier. Après une maladie spas- 


modique dont elle se croit guérie, parce que 
les symplômes ont changé de nature, le sens 
de l’odorat s’est exallé chez elle, au point que 
Ja société lui devient insupportable. Elle recon- 
naît les individus à Podeur, comme un chien de 
chasse reconnaît et distingue le‘gibier : elle est 
obligée de faire elle-même son lit, parce que 
Pimpression des mains de ses valets est sensible 
à son odorat, l’inquièle et trouble son sommeil. 
Si dans un cercle, une personne a l’haleine 
forle , soit naturellement, soit par l’usage acci- 


dentel de certains alimens, elle tombe en syn- 


cope et souffre horriblement. Une dáme de ses 
amies lui prêta un jour un mouchoir blanc, 
dont Podeur lui parut intolérable, quoique per- 
sonne ne put y distinguer aucun goût. [nterrogée 
sur l’espèce d’arôme qu’elle remarquait, elle 
dit que le mouchoir sentait le réséda : on cher- 
cha dans l’armoire qui renferinait ce linge, et 
après le plus minutieux examen , on découvrit un 
petit fragment de branche de réséda désséché, 
qui peut-être était dans cet endroit depuis deux 
ou trois ans. 

Une remarque fort singulière que la malade a 
faite elle-même, c’est que l’appartement dans 
lequel les odeurs insensibles à d’autres l’incom- 
modaient , cessait de lui être désagréable , quand 
on y avait fait avec précaution des famigations 
selon la méthode de Guyton de Morveau, pour- 
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4 À ; À È ; as 
vu qu'on eut renouvelé Pair ensuite, car Podeur 


du gaz muriatique oxigéné, lui paraissait aussi 
peu supportable que tout autre. | 

_ Je ne suis pas médecin ; etil ne m’appartient pas 
d'indiquer un remède à cette affection d’un genre 
si extraordinaire; mais me permettrez-vous de 
vous soumettre une question : Croyez-vous que 
cette exaltation nerveuse ne puisse être atténuée 
ou par un coriza artificiel qui émoussât habituel- 
lement l’odorat, ou par des injections sédatives 
et anti- spasmodiques , comme lotions cam- 
phrées, opiacées, empyreumatiques ? C’est un 
doute que je présente en aveugle, et en invoquant 
vos lumières et celles de vos savans correspon- 
dans. 

J'ai l’honneur, etc. 


C. L. C., Pharmacien. 
Paris , 27 janvier 1807. 

Note du Rédacteur. Nous remercions le cor- 
respondant, dont le zèle et Pinstruction nous ont 
été si souvent également utiles, et nous aime- 
rons à proposer pour modèle à ceux qui veulent 
bien nous envoyer comme lui des articles, le 


doute méthodique ct la discrétion carthésienne, 


avec lesquels il nous présente celui-ci, sur la 
fidélité duquel des renseignemens qui nous sont 
parvenus d’autre part ne nous permetlent pas 
d’avoir la moindre méfiance. On ne peut nier 
qu’il existe des êlres dont l’organisation olfactive 
ne soit singulièrement sensible. Un court exposé 
de la physiologie de organe de l’odofat, ex- 
pliquera les causes de cette différence. L’inté- 
rieur du nez est tapissé d’une peau nommée 
membrane pituitaire. Cette membrane est com- 


posée de deux lames superposées, dont la plus 


consistante revêt, sous le nom de périoste, lesos 
du nez et ses cornets. Ceux-ci sont des osselets 
spongieux , larges, plats, sinueux, destinés à 
augmenter l’étendue de la membrane pituilaire 
pour la rendre plus sensible. La seconde lame, 
plus molle, est parsemée de glandes et de pa- 
pilles nerveuses provenant de la première paire 
de nerfs (olfactifs ) ; les émanations subdivisées 
des substances odorantes sont apportées par Pair 
sur la membrane pituitaire. Est-elle macérée par 
l’humidité , leur impression est anrullée comme 
dans les enchiffrenemens, Est-elle enflammée , 
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le mucus secreté émousse les houppes nerveuses, 

-La finesse de l’odorat, est en raison de l’ampleur 
ou de la nudité de organe, Ainsi chez le chien, 
chez lours, dans l’organe desquels la mem- 
brane pituitaire, après avoir suivi les anfrac- 
tuosités d’un nez très-long, se prolonge jusques 
dans les sinus frontaux, sphénoïdaux et maxil- 
laires, ce sentiment est plus exquis que dans 
Phomme. 

Cependant il est des hommes doués d’une 
irritabilité olfactive extrême. Quelques nègres 
des Antilles ont Podorat si fin , qu’ils poursuivent 
à la-piste des nègres marons sur les traces des- 
quels on les met. Le Journal des Savans, d'avril 
1667 , én consignant ce fait, dit qu’ils distinguent, 
à l’odorat , la trace d’un nègre d’avec un blanc. 
Le même Journal, année 1684, cite un religieux 
ce Prague, doué de l’étonnante propriété de 
discerner; à l’odorat, la continence ou la fai- 
blesse des femmes, dont il était devenu le juge 
redouté. Les Bédouins assignent, dans les vastes 
déserts de PArabie , à quelle distance ils sont de 
Babylone , en flairant seulement le sable de 


ces déserts, On ne doit donc pas toujours traiter 


de maladie cette excessive sensibilité ; et loin de 
faire des vœux pour la cessation du phénomène 
qui nous est dénoncé, nous en ferions pour qu’il 
fournît l’occasion detenter, sur un organe peu 
étudié jusqu’ici, des expériences très-précieuses , 
sous les rapports de la médecine et de la cu- 
-riosité. 

Nous regrettons, au reste, que notre savant 
correspondant ne nous ait pas précisé les dé- 
tails de la maladie qui a précédé ce phénomène, 
et nous penchons à soupçonner ici de Pliystéri- 
cisme , qui, comme on sait exalte Pirritabilité de 
tous les sens., Nous faisons , sur cette importante 
matière, un: appel à nos lecteurs, qui, sans 
doute, ne restera pas sans réponse. 


MÉDECINE -PERFECTIVE, 


Ou Moyens de conserver et prolonger la vie, 
par:M: D**, D: M. 


Suivez la nature dans toutes les parties de votre ré- 
gime: c’est là la seule maxime à observer pour con- 
server sa vie et perfectionner sa conslitution. 

Je dois donc dire d’abord quelles sont toutes les parties 
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' 
du régime ; et ensuite principalement comment on suivré 
la nature dans ses différentes parties. Pi 

I.Quelles sont les parties du régime? Tae régime renferme 
trois grandes classes d'objets : les objets physiques, les 
objets moraux, et les objets mixtes ou physico-moraux, 
— Les objets physiques comprendront 1°., Pair et les 
élémens; 20.5 la nutrition; 3°.; les excrétions; 4°., les ` 
exercices du corps. — Les objets physico -moraux sont 
l'exercice des cinq sens et celui des organes sexuels: — 
Les objets moraux sont l'exercice de Pesprit on la pen- 
sée ; et l’exercice de l’ame ou les passions. 

Cette division des objets du régime en troisgenres me 
paraît préférable, par plusieurs raisons, à celle en six, 
qui est usitée jusqu’à présent. — Il faut donc suivre la 
nature dans les quatre objets physiques, dans les deux 
objets physico-moraux, et dans les deux objets moraux, 

IL. Ce que c’est que suivre la nature. Suivre la nature 
dans ces différentes parties, c’est se conformer, dars 
chacune d'elles, aux douze maximes suivantes. — J’of- 
frirai d’abord la série des maximes générales : j’en ferai 
ensuite l'application aux différehs âges et aux différentes 
parties du régime, | 
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TITRE ler, Douze maximes générales communes à tous 
les objets du régime , et convenables à tous les âges, à 
y 


„tous les tempérammens et à toutes les circonstances 
diverses. : 


Maxime. première et principale. — Obéissez à touswvos 
appétits naturels, soit physiques, soit moraux, en les 
distinguant bien des appétits faclices. — Par exemple, 
appétit physique relatif à la nourriture. Quand vous 
avez faim, mangez; .quand vous n’avez pas faim , ne 
mangez pas. Lorsque votre estomac répugne à la viande 
et demande des végélaux , ne mangez que des végétaux; 
et Jorsqu’au contraire vous appétez les substances ani- 
males , faites domiser dans vos repas les substances 
animales: — Il faut en user de même à l'égard de vos 
autres innombrables appétits physiques, moraux et phy- 
sico-moraux. 

Ce premier acte , ses modifications et ses diffé- 
rentes sortes d’applications seront détaillés plus ample- 
ment dans la suite. — Cette maxime première, ou des 
appétits directeurs, ou de l'instinct, est la seule indis- 
pensable , et renferme toutes les autres, C’est elle seule 
qui , depuis tant de milliers de siècles, conserve et per- 
pétue les-différentes espèces d'animaux: elle seule qui, 
étant toujours quelque peu pratiquée par les hommes, 
préserve leur espèce, presque. malgré eux, à travers 
tant d’erreurs; de crimes et’ de dangers. Ce précépte 
donc devrait suffire à notre médecine, — Gependant , 
comme la vie humaine, nos idées et nos sen timens sont 
devenus si compliqués; comme au milieuvde cette im- 
mense complication, nos appétits naturels sont trop dif- 
ficiles à démêler, et que l'homme sait à peine ce qu’il est 
ct ce qu'il veut, il est nécessaire d'accompagner cette 
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-Maxime capitale de l'instinct, d'autres maximes ratio- genres d’objets. Ces trois maximes sont les plus générales 
* æelles ct'un peu plus claires, qui, loin de contredire possibles ,-et celles auxquelles $e reportent toutes les 
eclle-là, ne feront que nous aider à la comprendre et aulres ,.soii fnstinctives, soit rationnel!es. — Cependant 
à l'appliquer. : cette immense activité doit. être régularisée et exercée 
Maxime deuxième. — Déployéz tout votre être, et avec ordre. — 1l faut, dans chacune de nos actions et 
exercez toules vos facultés, soit physiques, soit mo- des parties de notre régime , choisir sa manière et sa 
rales;-toutes, dis-je, sans en excepteraucune, meilleure qualité; saisir son à-propos et certaines cir- 
Maxime troisième. — Jouissez de toute la nature, et constances, limiter sa dose et sa mesure. Il faut dono 
usez de tous les différens genres d’objets extérieurs que ici, pour régler ces modifications , une autre suite de 
le monde physique ou moral vous présente, de chacun maximes plus précises et plus détaillées. 
d'eux selon vos facultés et sa manière d’être, et sans en (La suite à l'ordinaire prochain.) 
rejeter aucun. 
Sur ces maximes première, deuxième et troisième. — Ces BIBLIOGRAPHI E. 
deux dernières maximes, quoique sous des termes très- Le petit Livre de Poste pour 1807, ou départ, de Paris, 
différens , ne prescrivent à peu près que les mêmes des couriers de la poste aux lettres ; imprimé avec au- 
choses, et elles s’accordent aussi parfaitement avec la torisation de l’administration générale des postes. 21-80. 
première. — Les genres d’objets extérieurs que le monde Prix, 1 fr. A Paris, chez Lecousturier l’aîné, rue. 
présente sont innombrables et extrêmement variés : à J.-J. Rousseau , No. 18 , en face la poste aux lettres. 
chacun d'eux est csordonnée une des facultés de l’homme; Dansles départemens , s’adresser aux directeurs des 
et à chacun de ces objets, et à chacune de ces facultés postes. 
sorrespond toujours un appétit. L’homme lient à tous Nous recevons tant de réclamation de nos abonnés , 
les objets possibles par ses facultés et par ses appétits, et pour le servite de notre Gazette, que nous croyons utile 
ne füt-ce que par son ambition ou par sa curiosité. Tout de leur. indiquer un moyen ; sûr et économique , d'éviter ` 
dans l’univers intéresse chacun de nous. Chaque genre loutes les erreurs qui donnent lieu à ces réclamations , 
d’alimens connus nous a fait venir, au moins une fois, et ils y parviendront en consultant ce livret, qui in- 
comme on dit, l’eau à la bouche; chaque‘grande question dique les endroits où sont établis les bureaux de poste 
a obtenu une de nos pensées , chaque beauté un de nos aux lettres des départemens où ils sont situés, et les 
desirs, el chaque étoile du ciel un de nos regards. L’homme jours de départ de Paris , et pour l’étranger ; avec la 
réunit tous les instincts; il est l'animal général.—L’homiae distinction des lieux pour lesquels on doit affranchir, de 
donc, dans son régime, doit 1°. contenter tout ses ap- - ceux pour lesquels on peut affranchir ; enfin , de ceux 
pélits; 2°. ou, ce qui est la même chose, exercer toutes pour lesquels il est impossible d’affranchir, 
ses facultés; 30. ou, ce qui est la même chose encore , Nous croyons qu’à l’aide de ce guide, nos souscrip- 


3 ? : : ieurs cotrespondront plus sûrement avee nous, en da- 
faire à propos tout ce qui est faisable , et réaliser tous tant exactement des lieux qu’ils habitent, et du bu- 


les possibles. - > reau de poste le plus prochain; et apercevront mieux 
Obéissez à vos appétits naturels, c’est-à-dire, exercez encore l'exactitude et la régularité de nos livraisons. 


toutes vos facultés et usez convenablement de tous les M.S. U. 
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Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer. , II et 21 de chaque mois , et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et Pon paie en francs. 

Qn souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTE , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, ancien premier 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l’Orne, ancien premier médevin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique. de Paris, de médecine 
de Toulouse , Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 
yot, arrondissement de Paris , secrétaire-général de l’académie des sciences et arts, de la société philotecknique 
de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur général de cette Gazette, 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyæ 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 


ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 
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J OURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Part ome de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
` ou guérir les maladies. 
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PAR UNE Po DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Ua: des époques les plus mémorables en chronologie médicale , est celle qui vit Christophe Colomb’, en 1492 , 
fixer la découverte de Amérique. Nous lui devons le sucre , le café, le kinkina, Mais c’est de ces contrées 
que nous est venu aussi ce mal affreux et inconnu jusqu’alors , qui empoisonne l’amour dans sa source même, 
et change en un tourment fatal, le plus doux présent fait à l’humanité. Maintenant que les érudits balancent 
les avantages de cette découverte et les inconyéniens qui en sont résultés ! 


Nota. Les Souscripteurs dont l'abonnement est expiré sont invités à le renouveler. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Si la saine philosophie consiste à tirer parti des 
évènemens qu’on ne peut empêcher , jouissons 
des roses d’un hiver qui nous refuse des glaçons ; 
mais, mettant à profit ses faveurs déplacées, n’ou- 
blions pas du moins que le plus aimable des 
poëles nous invite à nous méfier des présens 
dangereux... 


, Timeo Danaos et dona ferentes, 


Et tout en admfrant ces richesses. intem pesti- 
ves, gardons-nous que leur usage tourne contre 
notre santé. Homère enseigne que les hommes 
et les dieux même, sont soumis aux arrêls du 


Destin ; mais, loin de nous conduire en esclaves de ` 
la fatalité, pensons bien que telle mort émprévue 
west point la suite de la série inévitable des évè- 
nemens, mais bien de la négligence des moyens 
qui pouvaient la prévoir et en préserver. Ils sont 
dans les mains de chacun de nous, et bien que 
la borne de notre existence soit décrétée du mo- 
ment où noùs naissons ; nous avons reçu et la 
liberté d’attenter à nos jours, et la libre faculté , 
d’en étendre la durée par des soins appropriés, 
Que le système de l’aveugle fatalisme règne 
dans les camps des hordes vomies par le nord ; à 
défaut de valeur raisonnée , du sentiment profond 


eo 


d'amour de la liberté, de la gloire ét dé la patrie, 
ce stupide instinct peut donner un courage d’iner- 
tie qui sait braver la mort sans savoir la donner; 
mais que, batlu par la tempête du malheur,’ habi- 
tant de la plus belle contrée de P Europe désespère 
de sa fortune, succombe aux coups du sort, et pro- 
voque sa destruction ; qu’ën proie à la douleur il 
ne sollicite pas la main amie de la médecine, 
c’est imiter la conduite d’un capitaine qui , par un 
faux amour-propre , préférerait conduire sa 
troupe affaiblie à une mort certaine et inutile à 
la patrie, au sage parti d’une retraite savante, 
avantageuse et qui n’est pas säns honneur. C’est 
souvent du sein du malheur même, que germe la 
semence de la prospérité, et cette réflexion appro- 
fondie nous a toujours sembié une objection insur- 
montable contre l’apologie du suieide. Opposons 
donc des armes nouvelles à un enñhemi qui, pour 
mieux nous vaincre, emploie celles de la séduc- 
tion, et n'oublions point que les Carthaginois aux 
portes de Rome, par leur valeur, perdirent la 
victoire et la vie au sein des délices de Capoue. 
L'hiver est nécessaire à la nature. Le souffle 
des aquilons épure les airs , verse dans l’économie 
animale des torrens d’oxigène et de vie ; dans 
son absence nous devons remplacer son action 
vivifiante par un exercice plus actif, une diète 
plus sévère, une continence plus exacte, et s’il 
est quelques légers excès qui puissent balancer les 
privations que nous devons nous imposer , ce 
seraient quelques toasls d’un vin pur et spiritueux 
à la fin d’un banquet frugal , au sein d'amis 
réunis par la franche cordialité. Au reste, cet 
hiver n’est pas le seul qui ait offert'une telle clé- 
mence, etles annales de Phistoire en ont'consigné 
_-plüsieursd’üne douceur anssimémorable. En 1289, 
les jeunes filles se parèrent ; à Noël etle jour de 
VEpiphanie ; de couronnes de violettes. et. de 
bleuets. En 1420, les cerisiers fleuris en mars, 
donnèrent des fruits en avril; et l’oncueilliten 
mai des raisins murs. Les hivers de 1524.et 1538 
offrirent, comme 1807, des roses en décembre. En 
1572 , la sève des arbres s’épanouit , dès le mois 
de jänvier, en feuilles qui couvrirent des nids 
d'oiseaux en février. En 1585, le bled donna 
des épis à Pâques. 1607, 1609 , 1617 et 1650, 
également remarquables par leur douce tempéra- 


ture , le furent moins cependant que l’année 1622 ; 
dont le mois de janvier fut tellement tempéré 
même dans le nord, qu’on my allùma pas les 
poëles, et que tous les arbres étaient fleuris en 
février. Quelle différence de cetté constitution 
atmosphérique à cèlle de 1740, dans laquelle le 
thermomètre descendit, en France, à dix degrés 
au-dessous de glace’; de celle de 1776, à quatorze 
degrés et demi; de 1700, à quinze et demi; de celle 
de 1788, qui descendit d’un degré au-dessous , et 
qui offrit les plus grands froids qu’on ait éprouvés 
à Paris; mais qu’on la compare sur-tout aux froids 
d’Astracan, en 1746, de 24 degrés et demi sous o; 
à Pétersbourg, en 1749, de trente degrés; à 
Québec en 1743, de trente-trois degrés ; à Tornea , 
dans la Bothnie, en 1737, de trente-sept degrés ; 
à Tomsk en Sibérie , en 1735, de cinquante- 
trois degrés et demi; à Kirenga en Sibérie, en 
1738, de soixanie-six degréset demi; enfin d’Y em- 
seik en Sibérie ; en 1735, de 70 degrés; et l’on 
avouera qu’il napparlient qu’à l’homme de gac- 
climater dans les températures les plus opposées , 
ct de vivre bien portant ou sous les ardeurs de 
la zone torride ou sous les glaces éternelles de - 
la Sibérie. 
Une intermittence étrange signale les jours de 
l'hiver que nous éprouvons. Le premier jour de 


T février a offert un soleil radieux , le second un froid 


pénétrant et humide, et le soir, pour la seconde 
fois dans cette saison , de la neige ; le troisième 
un soleil printannier ; le quatrième un froid actif, 
et de la neige fondante sous linfluënce bizarre- 
du S. O,; le cinquième, de la pluie et la même 
ardeur Solaire, etc. Mais au milieu de cette 
altérnalive de températures, la végétation cov- 
tinue toujours ges progrès, et nous devons juger 
de l’impression de celle constitution sur nos orga- 
nes, par celle qu’elle exerce sur les végétaux. 

`- Des indigestions,. des diarrhées , des rhumes ; 
des rhumatismes, quelques accès de goutte, des 
maux d’yeux et d’oreille, des fluxions, desenchif: 
frenemens ; la récidive chez les femmes de cette 

vilaine incommodité qu’on a fait à Flore Pinjure 
de placer dans son domaine ; tels sont les tristes 

résultats du relâchement atmosphérique qui 

macère notre fibre , et dont lecachou , le kinkina, 

l’opium, la marmelade de Tronchin, la gomme et 


P 


le kermès, les frictions sèches , les boissohs aro- 


maliques données selon la diversité des indications, 


et sur - tout labslinence et l’exercice modéré, 
sont les meilleurs remèdes. On ne peut trop 
iusister sur ce dernier conseil, dans ce moment 
consacré par l’usage à la licence des baccha- 
nales. Le peuple se gorge de mets et de liqueurs 
incendiaires ; il se livre avec fureur à la danse; 
il court dans la fange humide et sous un ciel nei- 
geux, le visage couvert d’un masque, les 
épaules , la gorge et les bras à nud, pour mieux 
imiter les folies d’un sexe dont il emprunte les 


vêtemens. Le front ruisselle de sueur, et la poi- 


trine est glacée. La décence et la santé président , 
il est vrai, à la toilette qu’on expose aux prome- 
nades, mais leurs conseils ne sont point encore 
suivis pour celle du bal. Après dix contredanses 
consécutives, on sent Je. besoin de se couvrir ; 
mais, malgré les cris conjurés. des médecins 
et les leçons amères de lexpérience, la mode ‘a 
décidé qu'il faut livrer dans un bal à l’avidité des 
regards les plus insultans, tout le luxe de ses for- 
mes. En vain une voiture rapide ramène Pin- 
trépide  walseuse dans son lit bien chaud, la 
victime est frappée, des semences de mort 
circulent déjà dans ses veines et sa sentence est 
prononcée, quand le salon retentit encore des 
applaudissemens donnés. à ses grâces dont quel- 
ques précaulions et une sage retenue eussent 
garanti la durée. 

. Depuis trois jours il pleut, il vente, le soleil 
Juit tour à tour. La Seine est très-accrue, 

e aM Sa U. 


Depuis le 29 janvier jusqu’au o février, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 26 pouc. 
6 lig.:2, 

La moindre de 27 p. 4 lig. 7e 

Le thermomètre s’est élevé dans son maxi- 
mum (dilatation) à7d. =. 

, Il est descendu dans son minimum à3d. 5. 
{ condensation ). 

L’hygromètre a marqué dans son maximum 


97 d. 
Et pour le minimum 91 
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-Les vents dominans de cetle décade ont soufflé 
2 fois au N.-O., 9 fois à l'O., 12 fois au S-O., 
4 fois au S., I Re au $.-E., 3 lois au N. -E. et 
2 fois au N. 

Premier quartier de la lune, le 15 février. 


CHEVALLIER , Cngén.-OpLIc. 


FAT DE-PR TIQUE: 
ÉPIDÉMIE. 


Il règne dans une petite commune des environs 
(Moussey), une épidémie qui a déjà tué vingt-trois 
individus. Notre Préfet a envoyé des médecins 
ét des médicamens pour secourir ce malheureux 
village, ainsi qu’un pett hameau qui en dépend, 

Cette épidémie frappe spécialement la poitrine: 
Cependant plusieurs malades ont eu dès l'invasion 
des vomissemens bilieux et des déjections de 
même nature. Mais tous éprouvent un point 
douloureux, qui va souvent d’un côté à l’autre 
de la poitrine. 11 ya de Poppression; les crachats 
sont ùn peu teints de sang et n’ont point de cousis- 
tance ; les forces s’affaissent promptement; il 
paraît que la fièvre a des redoublemens, aw 
milieu desquels les symplômes s’exaspèrents il 
s’y joint même ur peu de délire. Comme aucun 
malade de ces symptômes n’a échappé à la mort, 
tout le pays est consterné. Le plus grand nombre 
a succombé au cinquième jour, deux au plus ont 
passé le septième. 

La saignée, les béchiques, le tartrite de potasse 
antimonié et l’ipécacuanha , l’oximel scillitique, 
le kermès, les vésicatoires comme stimulans, ont 
été mis en usage. La saignée exceptée , jai con- 
seillé tous ces moyens pour la femme de confiance 
de M. Bonami (age de soixanteans), Comme 
le chirurgien que jai envoyé m'a rapporté. qu'il 
avait été témoin de la naissance d’un paroxisme, 
(le pouls était faible et flasque) , j'ai fait „prendre 
une décoction de kinkina. „Mais la violence etla 
rapidité de la maladie wont pas permis d'en em- 


ployer la moitié. La malade est morte au cin- 
quième jour. 


J’ai causé avec les deux medai c 
nommés pour le traitement de l'épidémie. Is 
n’ont pas encore sur sa nature des idées bien fixes. 
L'un prétend que gest le. génie inflammatoire 
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qui prédomine ; et que si des saignées suffisantes 
étaient pratiquées de prime-abord , on arrêterait 


les progrès du mal , sur-tout si les malades étaient 


dociles. Il appuye celle assertion sur une ouver- 
ture de cadavre qui lui a fait voir la plèvre 
ænflammée, et la surface d’un poumon couverte 
de l’exudation inflammatoire. L’autre médecin 
dit que tous les malades lui ont offert les signes 
du catharre bilieux. Quant à moi, pai l’idée que 
la femme de la maison de M. Bonami est morte 
de celte inflammalion maligne qui décompose 
promptement les poumons, Les médecins clini- 
. ques ne 6’y {rompent pas : et le docteur Thierry, 
dans sa médecine expérimentale, indique ce qu’on 
doit en penser quand on voit la matière des cra- 
chats ; elle s’est souvent présentée à l’observation, 
dans le catharre qui a régné épidémiquement à 
Paris, ily a trois ans. Il y a lieu de croire que 
lépidémie de Moussey est une complication 
d’inflammation et d’adynamie. Voulez-vous bien, 
M., nous donner dans le prochain numéro, vos 
réflexions sur cette importante question. 
= Voirtuier Médecin. 

Troyes, 4 février 1807. 

Réponse du Rédacteur. C’est une chose grave 
et bien ardue , que de donner un avis de la 
justesse duquel dépend la vie d’honnêtes 
cultivateurs , de bons pères de famille , sur 
les renseignemens, très-exacts sans doute, 
qu nous sont transmis par notre savant 
collègue, mais qui ne peuvent jamais sup- 
pléer à l’observation en personne pour celuc 
dont on sollicite l'opinion. 

Il suit de l'exposition des fails prudem- 
ment dépouiliés de. toute conjecture , que la 
maladie dont il s'agit est une pleurésie pas- 
sive, une adynamie plévrétique, tenant des 
fièvres cnsidieuses de Torti, de la pleurésie 
sèche déStholl,dela fièvre bilieusedeFinkes, 
nerveuse d’Huxham, des prisons de Pringle, 
ataxigque de Selle et Pinel, et du cholera- 
morbus dont elle emprunte la rapidité ei 
 Vintensité des symptômes. C'est une de ces 
affections aiguës où læ lésion du principe 
vital est tellement rapide, qu’une médecine 
expectante tuerait , et que loin decompter 
sur les forces de la nie el les secours de la 


nature, on doit administrer prompiement 
Les remèdes les plus actifs. Statim uno im- 
petu summa remedia tentanda sunt, nec vitæ 


auxilio , nec leviori fidendum medelæ, modò | 


aliquæ vires supersint., SiAoll , des fièvres , 
aphor. 231. Le même auteur semble avoir 
tracé là marche curative dans ce cas dur- 
gence , en ajoutant aussitôt, aphor. 232: 
Ergd ; hoc casu , statìim vesicans ( crustæ , ferro 
ignito, in loco affecto profundè inurantur ) lateri 
dolenti applicandum. Tüm fortia, diluentia , ape- 
rienlia, anliseptica , sudorifera , largâ copiâ hau- 
riantur; hisenim, si ullis, lenietur mali sevilies. 
Telle est la base du traitement que nous 
proposons à notre modeste correspondant , 
en nous applaudissant de le voir appuyé 
sur l’autorité d’un praticien ausst recom- 
mandable que Stholl, et en rendant aux 
lumières de notre confrère La justice d'avouer 
qu’il l’avoit entrevue. 

Ainsi, dès l’invasion , et, sil était pos- 
sible , dès le soupçon de Patteinte de la con- 
tagion , vomitif avec Le tartre stibié, comme 
émétique et comme stimulant (on le don- 
nera dans le vin); limonade vineuse (un 
tiers de vin blanc) ; vésicatoires volans pour 
émprimer une diversion avantageuse etépar- 
piller les forces de l’humeur. S'il y a cra- 
chement de sang, trois ou quatre ventouses 
scarifiées sur le point douloureux ; pillules 
de camphre et nitre ; un demi-looch blanc 
camphré. Lavemens stimulans avec le miel 
mercurial , ou la casse , le kinkina et le 
camphre, à haute dose; pour décider mieux 
la métastase , seul moyen de guérison ict et 
presque toujours. Pès le même jour au soir, 
kinkina en substance , s’il est possible , et à 
haute dose, quatre gros en quatre fois, sinon 
aumoëins, en très-forte décoction, deux onces, 
pour deux verres d’eau. On peut y ajouter un 
peu d’ammoniague et de cachou. Frictions 
spirilueuses , camphrées et chaudes sur les 
jambes. Tenir le malade chaudement , mais 
ne pas l’accabler sous les couvertures. 

Je wordonne, avec cette profusion, le cam- 
phre et le kinkina , que parce que la nature 
des selles, l’incohérence des crachats, Le 
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délire ahnoncent, dès le début ; une disso- 


- lution humorale , une tendance à la gan- 


grène qu’il faut se háter de prévoir. Point 
de saignée sur-tout, quelque symptôme in- 
Jtammation qu'il paraisse. La pléthore n’est 
que fausse ici, et il n’y a affection plévre- 
tique , dégénérant en péripneumonique, que 
parce que la douleur s’opposant à tout mou- 
vement du thorax , empêche le passage du 
sang, el donne la mort mécaniquement et 
sans cause mortelle ; mais un remède hé- 
roïque , et qui obtiendra tout l’effei d'une 
saignée ; sans en avoirles dangers , ce sera 
le bain ,.le bain tiède qui, élargissant la 
capacité des vaisseaux sanguins ; fera ces- 
ser l'aspect pléthorique, et mettra le sang 
aussi à son aise que si la masse avait été 
diminuée, sans courir le danger d’ôter des 
ressources vilales dans, une affection où le 
principe de la vie est attaqué. Si l’on nvob- 
jecte que la température du sang (de trente 
à trente-trois degrés) doit bien plus dilater 
les vaisseaux que l’eau du bain à quinze 
ou dix-huit, je répondrai que la peau res- 
serrée par Latry qui mest qu'à sept ou dix 
degrés de température, sera sûrement dis- 
tendue par un liquide de quinze. degrés, qui, 
joindra à cette élévation comparative de tem- 
pérature, une action humide , pénétrante 
sui generis ; et l'on conçoit, gue, les vaisseaux 
relâchés par elle ne forceront plus le sang 
à s’accumuler vers les poumons ou le cer- 
veau, surtout si l’on a la précaution de 
refroidir graduellement l’eau du bain, pour 
gue le sang ne finisse pas par prendre une 
chaleur qui le dilate de nouveau , et pour 
qu’au contraire il arrive à céder un peu de 
La sienne ( on sait que la chaleur animale 
ne se met jamais en équilibre avec les corps 
DOLSENS ). 

Le premier danger passé, on insistera 
sur les cordiaux ( dont je bannis l’opium , 
d’une action: très-infidèle ici), sur le kin- 
kina, sur les mixtures aromatiques et éthé- 
rées , sur la thériaque, ce monstre pharma- 
ceutique, dont La vertu a quelque chose de 
particulier dans toutes les épidémies, et 
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dont les ingrédièns multipliés semblent renis 
plir les indications les plus opposées. 
Foicr ma réponse, dans la sincérité de 
moname, ét après les plus sérieuses médi- 
tations sur votre intéressant mémoire à con- 
sulter ; et je n’éprouve d'autre regret. que 
d'être empêché, par la distance des lieux 
et mes renaissantes occupations , de vous 


la porter moi-même ; pour vous prouver mon 


dévouement pour la classe respectable à la- 
quelle VouS VOUS intéressez si vivement, ma 
profonde estime pour vous, et pour mins- 
truire sans doute auprès des médecins que le 
Gouvernement a désignés dans cettecalamité. 
P. S. L’autopsie dont on argumente, ne 
prouve rien de contraire à notre opinion. 
M. S. U. 


PHARMACIE. 


J'arrive de Philadelphie, M., et jen ai rap- 
porté une écorce, qui n’y était connue que depuis 
environ un mois, quand j'en partis. Elle est 
originaire de Garthagène d'Amérique ; les natu- 
Tels s’en servent avec succès contre les fièvres. 
Cette vertu a été vérifiée à Philadelphie, par 
Mr, Forunda, consul général d’Espagne aux 
Etats - Unis. Son odeur aromatique , sa 
cassure résineuse, sa saveur amère , cautionnent 
qu’en effet, non-seulement elle doit posséder la 
qualité fébrifuge, mais jouir éminemment des . 
propriétés anti-dyssenteriques, anii-spasmodi- 
ques, aphrodisiaques et ant’helmentiques. On 
peut la donner en substance ou en décoction. 
On la recommande simplement mâchée en asser 
petite dose, dans un mal d’estomac subit; elle 
donne à la bouche un goût agréable , à l’haleine 
une odeur délicieuse, à l’estomac uné sensation’ 
de douce chaleur ; elle pourrait remplacer le 
kinkina , dont le prix actuel est trop élevé pour 
la classe indigente, dont la saveur ne plaît pas 
à tous les goĝls, et qu’on accuse de peser sur 
l'estomac, et d’obstruer les viscères feomme elle 
pourrait suppléer au cachou, qui nous arrive 
trop souvent frelaté. Je vous envoie, M°., un 


“échantillon , que vous pourrez montrer aux zéla- 


teurs de Part de guérir , en atlendant que je 


puisse vous en déposer une certaine quantité sur 


désiréraiss. Mr., que vous puissiez en donner 
Panalyse, B. DC 


Note du Rédacteur. Ce west qu'avec la 
plus grande réserve qu'on peut se permettre 
d'introduire un nouvel agent dans la matière 
médicale; mais nous devons à la vérité dont nous 
faisons profession , de reconnaître que l'écorce 
dont il s’agit, est appelée à jouer un grand rôle 
dans le catalogue pharmaceutique, si l’on en 
juge par son aspect résineux, son amertume 
excessive, mais agréable, et son arôme quipar- 


ticipe des odeurs de la canelle, du camphre et du 


tolu. Nous offrirons à la curiosité des amateurs, 
le très-petit échantillon qui nous a été confié, 


mais nous déclarons que nous ne pouvons tenter 


une analyse sur une aussi petitequantité. 


HIGIENE MILITAIRE. 


Monsieur, j'ai vu nos soldats au milieu des 
camps, et quoiqu’ilstriomphent desrigueurs de 
Phiver comme des ennemis de l’Empire Français, 
témoin de la funeste influence .de lintempérie 
des saisons, qui remplit plus les bapi “que 
ne le font les plus sanglantes batailles, LÉ ’ai cher- 
ché le moyens d’y remédier. 

La juste célébrité dont jouit votre Gazette , ste 
un art qui chaque jour amène des découvertes 
utiles à l'humanité, ma porté à vous soumettre 
mes vues , dignes du moins par leur intention 
d’être examinées : elles ont pour but la conserva- 
tion des défenseurs de la patrie. Rien ne: nva 
paru plus propre à garantir le soldat de la dange- 
reuse, humidité des hivers, qu’une: chemise de 
laine en tricot, préparée suivant un procédé 
chimique qui mest particulier , et dont l'effet 
serait d’entretenir la transpiration, et de pré- 
venir la répercussion de la gale , jusqu’à la saison 
où elle doit être soumise au traitement de. la 
médecine. «Ces vues nouvelles pour la France, 
m'ont été inspirées Par ce que j'ai observé chez 
les peuples du Missouri au Canada : je les ai vus 
parvenir à une longue vieillesse par l’usage ide 
ces chemises, sans éprouver jamais aucune des 
maladies dont la cause est une sueur répercutée, 


(3%) 
l'envoi que j'attends. Cette écorce est celle de, 
Parbre nommé Malambo, à Carthagène. Je 


Je réclame , monsieur, vos savants réflexions 
sur un sujet d’une aussi grande utilité publique. 


J’ailhonneur , etc. 


Bonner De Courz. 


Paris, 24 janvier 1807. 


Note du Rédacteur. Celui-là rendrait cer- 
tainement \un signalé service à nos armées ; qui, 
les: affranchirait de l’empire des vicissitudes de: 
Pair; et le moyen que propose M. Bonnet de. 
Coutz, nous semble à la fois économique, com- 


“mode, salubre, et autorisé ‘par l'expérience du 


succès des gilets de flanelle sur la peau. Il-est 
certain que les aspérités -de la laine en irritant 
les houppes ‘nerveuses de la peau ; la dispose- 
raient à une sécrétion transpiratoire habituelle 
et indépendante des saisons. Avec cette précau- 
tion, la station. glacée d’un bivouac-par une nuit 
humide ; n'aurait pas plus de danger qu’une 
marche forcée pendant Pardeur des jours de lété; 
parce que dansle premier cas, la chemise de 
laine échaufferait comme vêtement ; et défendrait 
de linfluence ‘atmosphérique ; dans le second } 
elle empêcherait la fraîcheur d’un sommeil pris 
perdant Pété, àl’ombre , ou l'inaction d’une 
halte dans un bois, de causer la répercussion 
de la sueur, que retiendrait ce‘vêtement laineux. 


Il est surprenant qu'on pait pas plutôt et plus 


heureusement tourné ses regards vers cet usage 
préservatif, ‘applicable non-seulement aux mili- 
taires, mais aux voyageurs, aux ouvriers , aux 
chasseurs, aux bateliers, enfin à tous ceux qui 
par état, se livrent à un exercice habituel, et 
même à ceux chez qui le frottement à nud de 
cétte étoffe, remplacerait le défaut d’exercice. 

Nous ne pouvons qu'inviter le savant philan- 
trope qui nous a soumis cette idée, àsolliciter du 
gouvernement le droit de la mettre en œuvre, 
et nous lui cautionnons un succès complet ,s’ilmet 
dans l’exécution de son projet, la bonne foi qu’il 
semble mettre dans sa proposition. 


NÉCROLOGE. 


L’artde guérir vient de perdre.un de ces pra- 
ticiens recommandables , qui doivent leurs succès 
à une disposition particulière , à une longue étude 
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et à ce sje ne sàis quoi ‘qué dans tous lës exercices 
on est convenu d’appeler bonheur, et qui west 
que Papplication constante des moyens convena- 
bles, dans le moment-opportun,. par. le génie 
actif, observateur, tenace, doué d’une instruction 
profonde et d’un coup -d’œil-rapide:: PIERRE 
Marcmaïs réunit toutes ces qualités et fut mem 
bre du collége de chirurgie, si fécond en grands 
talens. Il se fit ensuite recevoir médecin , et il se 
voua exclusivement à l’art pénible des accouche- 
mens, sous les auspices du docteur Millot jonis- 
sant’alors d’une vogue méritée. Desorages révolu= 
tionnaires ayant éloigné ce dernier du grand 
théâtre de Päris, son élève lùi succéda et hérita 
de sa brillante clientelle.. Il parcourut cette car- 
rière avec un succès peu commun; et l’on ne 
sait ce que l’on devait le plus louer, où de sa 
patience affectueuse, ou de sa manœuvre intel- 
ligente. Il wa point publié d'ouvrages, mais il 
laisse un nom cher à l’art qu’il honorait depuis 
quarante ans, et à de nombreuses mères de fà- 
mille dont l’heureuse fécondité trouva constam- 
ment en lui un guide sage, un consolateur em- 
pressé et un praticien rassurant. . C’est un exemple 
de plus à citer par ceux: dont lopinion est -que 
chaque ministre de Pait de guérir devrait, dans 
le grandes villes sur-tout, se bornèr à une seule 
partie, et qui croient que l’excessive sensibilité 
des femmes, pendant leurs couches, les rend 
impressionables des miasmes putrides que peu- 
vent emporter avec eux les médecins, qui allient 
les soins des fiévreux ou des blessés, à l’exer- 
cice des accouchemens, sans user de précau- 
tions. Tl est mort frappé d’un: métastase d’hu- 
meur goufleuse, ordinairement fixée sur lesvis- 
cères abdominaux , ‘et à l’âge de'soixante ans. 


M.S. U. 


Nota. Nous avertissons qu’il se débite chez 
Lenormand, imprimeur du Journal des Débats, 
des souscriptions à un journal de médecine qui 
affecte non - seulement le format du nôtre , 
mais encore le litre des articles est presque celui 
de notre Gazette. Nous ne pouvons trop mettre 
es garde contre cette fraude d’autant plus dange- 


reuse, que; les souscripléurs ne sont pas servis 


-Sÿrop de’ 


exactement, nous pouvofs en offrir plus d’une 
preuve écrite, et nous avons craint qu’on nous 
confondit avec lui. ; 


BIBUTOGRKAEH TIE, 


Don sur les scr ee » présentée et soutenue à 
Ecole de Médecme de Paris, le 27 janvier 1807, etc. , 
parJean Carrier de Brenod (Ain), docteur enmédecine. 


Non ignara mali miseris succurrere disco. 


C’est une bonne fortune pour un journaliste, que de ren- 
contrer, dans le fatras des ouvrages soumis à son jugement, 
un écrit joignant à un style pur des idées médicales saines 
en théorie et. simples .en pratique. C’est ce qui m'arrive 


. dans le compte que je dois à mes lecteurs de l’opuscule que 


j’annonee. H est divisé en deux parties. Le chapitre premier 
de la Le, , est consacré à la synonymie des serophules ; 
le second, à leur histoire particulière. Fidèle à son épigra- 
phe , l’auteur donne pour première observation, l’historique 
de l’affection scrophuleuse qu'il a lui-même subie ; et il en 
conclut sagement, avec Hippocrate, contre, l’opinion qutn 
Journal de médecine voudrait accréditer ( constitution mé- 
dicale du dernier trimestre de Van 1806, page 8o } læ 
preuve complette de l'influence des climats, des saisons, 
des passions et du régime sur la nature, le développement 
et Ja guérison des maladies. Quatre autres observations sui- 
vent celle-là et portent un caractère de bonne foi qui en rend 
précieuses les conséquences : qu’un régime tonique, lexer- ` 
cice, le séjour dans des climats chauds, les bains de mer, 

les excitans, une diète animalisée, sont préférables aux 

moyens relâchans et débilitans. Le troisième chapitre est 

consacré à l’histoire générale des scrophules, leurs causes, 
leurs signes , leurs divisions et leurs complications. L'auteur 

discute les opinions de Sennert, Bordeu, Lalouette, Puzos, 

Cullen, Madier et Beaumes , sur les causes, la contagion et: 

Vhérédité des scrophules , et sur-tout celle du docte profes- 

seur de Montpellier, qui a mérité de faire loi dans eette 

matière par son excellent traité du yice serophuleux. 

La seconde partie expose le:traitement, qui est général om 
particulier, qui emploie des médicamens simples ou com- 
posés. Il discute les vertus des différens spécifiques yantés 
par Carrere, Tissot, Memeret, Schieman, Mery, Bidaut- 
Devilliers, Quarin, Drack, Darwin, Storck, Lalouette; 
du mercure. ‘employé avec succès par Ambroise Paré, Ba- 
glivi, Bouvard, Portal, Salmade; de l’antimeine. recom- 
mandé par Fothergill, Guerica et Dehue; du souffre con- 
sellé par Morton et Bordeu; des alkalis administrés par 
Peyrilbe; du muriate de barite de Crawfort et Pinel; du 
Belet; de tablettes antimonigles de Kunkel, etc. 
Nous renyoyons à l'ouvrage même, qu'on ue peut trop mé- 
diter , et qui vous a paru renfermer, daus un très-couxt es- 


“pace, loutice qu'il est Hnportant et nécessaire à un méde sin 
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de savoir, sur une maladie qui dépeuple les villes et les 


campagnes, et qui condamne à la cachexie les êtres qu elle 


n'a pas dévoués à la mort. 


M. S, U. 
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Manuel de lanatomiste , ou précis méthodique et raisonné 
de la manière de préparer soi-même toutes les parties?de 
anatomie, suivi d’une description succincte de ces mêmes 
parties; par J. P. Maygrier, docteur en médecine, pro- 
fesseur d’anatomie et de physiologie , d’accouchemens, 
démaladies des femmes et des enfans, membre de plu- 
sieurs sociétés savantes et médicales. À Paris, chez Cro2 
chard, libraire, rue de l’École de Médecine , Ne. 8; et 
Duprat-Duverger , libraire, rue des Grands-Angustins, 


No. 21. 1807. 2n-80. 6 fr. 40 c. et 8 fr. 40 c. 


T’anatomie touche au périgée de sa gloire et de sa per- 


ection, et les noms de VVinslou, Dessault, Vicq-d’Azir,. 


Daubenton , Bichat , Sabattier , Portal, Dumas, Chaus- 
sier , Cuvier , Larrey, Pelletan , Dubois, Deschamps, Boyer 
et Dumeril , sont les garans incontestés de la supériorité de la 
chirurgie française. Toutes nos écoles sont très-riches en ce 
genre; et si l’on en excepte un goût de néologie qui ôte aux 
leçons de quelques-unes leur plus grand intérêt, en les isolant 
du code général de l’enseignement public, la France n’a àenvier 
ni à Angleterre son Willis , ni à l'Allemagne son WVinter, 
ni même à l'Italie le patient et infatigable Mascagny, dont les 
ingénieuses préparations de M. Laumonier reproduisent le 
savantartifisé. Maisil manquait à l’art, et les élèves desixaient 
une instruction élémentaire qui půt guider leurs premiers 


essais dans la dissection; et c’est ce que vient de leur offrir 
le docieur Maygrier, dans urt laborieux manuel dont on ne 
peut trop louer l’ordre, la précision, et qui peut tenir lieu 
des plus volumineux viiti ‘Ħanatomie. Lieutaud a publié, 
sous le titre modeste d'Essais anatomiques ; un ouvrage qui 
serait parfait s’il était méthodique et plus complet. Lautlr a 
donné un Traité de myologie, très-volumineux, et pourtant 
insuffisant. Duverney et Didier avaient, avant lui, tracé 
un plan de préparations myologiques, également superficiel. 
Dagotty a publié des planches coloriées et grandes comme 
nature, mais qui ne peuvent la suppléer. Les vaisseaux 
lymphatiques de Mascagny donnent plutôt l’idée de Pin- 
jection de ce système, que celle de sa dissection. Enfin, un 
jeune savant, trop peu connu, qui a tourné vers l’art de la 
sculpture, l'emploi de ses connaissances anatomiques très- 
étendues, M. Salvage ,.publie, par .cahiers, łe résultat de 
ses travaux, qui ont sur-tout pour but la dissection par cou- 
ches de l’appareil musculaire ; mais outre que cet ouvrage 
est très-cher, il est moins utile aux chirurgiens qu’aux sta- 
tuaires, pour leur indiquer le renflement de tel muscle sub- 
posé et son action sur celui qui le recouvre, et la peau qui 
les revêt , aulien que le Manuel de M. le docteur Maygrier a 
pour but précis l'instruction del’anatomisie etleslecons élémen- 
taires de la dissection. Nous aurions desiré que la partie né- 
vrologique eût été traitée avec autant de soin que les autres, 
et que le tableau synonymique eût contenu toutes les con- 
cordances des nomenclatures connues. Mais nous devons louer 
l’auteur d’avoir préféré, à ces innovations , la langue des Ga- 
lien, des Vesale, des Fallope, des VVinslou, des Astruc ; 
et cette légère lacune peut être remplie. dans une seconde 
édition, dont le succès de Ja première lui fera bientôt une 
heureuse négessité. 


M. S. U. 
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parlant de Montpellier : 


GAZETTE DE SANTÉ, 


oU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed walere , vita, 
MARTIAL , lib, 6. 


CHRONOLOGIE, MÉDICALE. 


Montpellier! à ce nom révéré quel Médecin ne se T pelle avec vénération que cette cité, 


l’une des plus 


anciennes des Gaules, fut le berceau de la Médecine, En: -yain un voile épais ensevelit dans la nuit des temps 
l’époque où la Faculté de Médecine commença à y exister: ‘Cæsarius , écrivain du treizième siècle , atteste que 
depuis long - temps la science médicale y fleurissait, par ces mots consignés dans son Traité des Miracles , en 


ubi fons est artis physicæ. Salerne , Salamanque, Paris , Edimbourg, Louvain, n’ont, 


à ce qu’il paraît, ouvert leurs Écoles que long-temps après: 


NE TOR RE ie une do eue 


Nota. Les Souscripteurs dont l'abonnement est expiré sont invités à le renouveler. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Uñ Journal , rédigé avec esprit, vient de pù- 
Plier un article sur le beau temps -et la pluie, 
contre les Journaux qui s'occupent de la pluie 
et du beau temps; et tout en voulant prouver 


que ce sujet était ingrat et rebaitu, il a fourni ` 


un excellent argument contre sa propre opinion. 
Il eût eu plus sûrement gain de cause, sil eût 
dirigé contre ce Journal félon qui naguères fac- 
sait la pluie et le beau temps , et dont les ré- 
dacteurs enfin démasqués sont maintenant à Læ 
tempête, après être restés si long- temps aw 
variable. Ce west pas que l'opinion de Pesti- 


mable Journal dont nous parlions plus haut; 
et qu’on ne confondra pas avec ce libelle pério- 
dique, qui traite des théâtres en casuiste et de 
la religion en habitué des coulisses, ne puisse 
être soutenue, et sur-tout sous le rapport mé- 
dical. Tel médecin météoromane, en effet, croit 
avoir tout fait quand , ses aéromètres à la main, 
il a noté minutieusement les varialions atmos- 
phériques. Cependant , qu’en résulte-t-il, sinon 
qu’à telle époque passée, il a régné telle tempé- 
rature, ‘et qu’il fallait alors user de tel régime 
médical ou hygiénique 3 mais qu’en conclure 
pour le moment présent, sur-tout si la consti= 
tution atmosphérique a changé, comme il arrive 
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principalement pour les Journaux-de médecine , 
qui ne paraissent que douze ou même quatre 
fois par än ? Rien autre chose que la certitude 
d’avoir eu exactement le tableau météorologique 
du climat où l’on a observé. Or, à cet égard, 
il ne reste plus rien à desirer, et la connaissance 
du climat de la France est fixée par une série 
d'observations très - bien faites. Ce qui reste à 
faire, ce qui constituerait réellement et médica- 
lement la science météorologique, et conséquem- 
ment une véritable hygiène prophilactique, 
ce serait l’art de prévoir avec certitude les va- 
riations de atmosphère. Qui sait, par exemple, 
quel serait le résultat de l’observationrépétée que 
quand les apsides lunaires arrivent dans le voisi- 
nage de léquateur, à l’époque de l'hiver , on na 
pas de grandes gelées à craindre? Or, ils sont 
dans cette'situation depuis le commencement de 
V’hiver actuel; et en supposant ce principe reconnu, 
Vobservateur qui-les eût consultés aurait donc pu 
en conclure que celte saison serait humide et 
. douce. Ces. apsides reviennent à cette position 
tous les six ans, mais en retardant toujours de 
.trois mois ; ainsi, dans six ans et trois mois ils 
se trouveront au printemps, dans douze ans et 
demi en été, dans dix-huit ans et neuf mois en 
aufomne, dans vingt-cinq ans ils présideront à un 
hiver auquel on peut présager une humidité 
analogue à celle que nous éprouvons en ce mo- 
ment, sauf les influences résultantes des autres 
positions planétaires respectives d’alors , qui 
modifient plus ou moins les règles générales, 

Ce retour exactement périodique des apsides, 
défend ce système de lout reproche de: conjectu- 
ralité, et nous en trouvons les élémens non-seu- 
lement dans les écrits de Ramazzini, Verulam, 
Newton, Euler, Lalande, Toaldo (1) et de ce 
savant modesle qui ne sait qu’observer en silence, 

. sans faire vanter ses découvertes, qui, vengé dans 
Europe savante des injustices de sa patrie, a 
la gloire d’avoir donné aux écoles d'Allemagne 
une Flore classique presque inconnue én France 
pour laquelle elle a été faite ; mais on les retrouve 
encore dans Pline (2), et de notre divin Hip- 


:: (7) “Essais météorologiques: 1784, page 241. 
(2) Lib, XI, cap. 97- 


est vrai on doit en déduire-la conséquence-que 


pocrate (3). Il est bien Vrai que es lois mêtéo= 
rologiques sont subordonnées à telles phases as- 
trales qui en augmentent ou en diminuent l'effet ; 
mais si l’axiôme exceptio confirmat regulam 


dans un système aussi vaste que le mécanisme 
qui régit les mondes, lesexceptions doivent être 
aussi infinies qu'imprévues, el en conclure peut- 
être contre le savant dont les connaissances sont 
toujours bornées, mais non contre la science, 
dont les principes ne sont pas encore suffisamment 
statués. Nous tenterons ce sentier , jusqu’ici in- 
connu , : 


«Avianu. peragro loca nullius ante 


I PEU re Roc 


Les lecteurs qui nous ont suivis avec quelque: 
attention depuis notre rédaction de cette Gazeite , 
se rappelleroat que dès le premier numéro nous 
promimes d’exploiter celte mine encore neuve, 
et que nous avons déjà , dans quelques articles , 
présenté à leurs réflexions quelques aperçus nou- 
veaux en ce genre. Nous ne ferons pas à ces lec- 
teurs l’injure de leur prouver de quelle impor- 
tance.serait «en médecine la préscience de la tem- 
pératüre., et soninfluénce sur le choix d’un ré- 
gime préservatif et approprié. Mais nous devons 
aux consciences limorées, aux docteurs alarmistes, 
la preuve que, quand bien même cette prévision 
météorologique ne se réaliserait pas exactement 5 
le régime prescrit ne serait point contre-indiqué. 
Or. la ‘seule réflexion prouve que si la tempé- 
rature voulue par l'influence planétaire est modi- 
fée parquelquemétéore-survenant, parquelque 
vapeur terrestre, par quelque commotion, du 
globe imprévoyables, le type de la constitätion 
téellede l'air reste fidèle à l’état originaire, et 
n’est pas essentiellement altéré par les épiphé- 
nomènes survenus inopinément. C’est ainsi, pour 
ne point sortir de notre cadre médical, qu’une 
fièvre pulride offre des symptômes ‘transitoires 
d’inflammation. Cependant, loin de sy arrêter, 
le médecin expérimenté suivra la maladie cons- 
titutionnelle, ef se gardera bien de faire un trai- 


7 i : 


… (8) Siderum. quoquetortus observandis,» ur. e His entre 
potissimiun diebus morbi judicationem faciunt. 
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tement symptomatique dont le malade serait vic- 
time. Ainsi, dans un hiver prévu humide, le 
régime de la fin de l’automne doit disposer la 
fibre à un ton dont l’élévation prévienne l’effet 
de la macération ; de même que si l’hiver doit 
être sec, un régime humectant doit la préparer 
à un relâchement qui diminue l'effet de Péré- 


tisme imprimé par l’atmosphère. C’est alors seu- 


lement que la météorologie peut se dire utile- 
ment appliquée à la médecine. Au surplus, nous 
reviendroïs sur ces questions essentiellement in- 
téressantes pour l’art de guérir. 

 L’intermittence météorologique que nous avons 
signalée dans le dernier numéro, a continué avec 


- une précision remarquable jusqu’au 17. Ainsi le 


9 a été nébuleux , le 10 très-beau , le 11 pluvieux, 
le 12 chaud et pur, le 13 brumeux et froid , le 
14 soleil ardent sous un ciel azuré, mais dès 
le soir, brouillard épais et fétide qui a obscurci 
les premières heures de la matinée du 15, dont 


le reste du jour -a-été superbe; le 16 au matin, 


le soleil, dissipant quelques légers nuages, s’est 
montré au monde rassérené , avec toute la pompe 
du roi de la nature, Le 17, il n’a lancé que des 
rayons affaiblis, et le jour suivant , rompant la 
série des alternatives, il a offert un des plus 
tristes jours de l’hiver. Le matin, de la grêle et 
de la neige ; à midi, de la pluie par un vent 
impétueux et! froid , qui a régné toute la 
journée, et a donné de la neige toute la nuit. 


Une remarque qui n’aura point échappé aux 


observateurs, c’est qu'il semble que ‘toute la 
création ait participé de cette intermittence ; les 
oiseaux qui ; dès il y a quinze jours, préludent 
par leurs chants à l’arrivée de la saison printan- 
nière, se laisaient ou célébraient le lever du 
soleil, suivant qu’il cachait ou dévoilait son dis- 
que resplendissant, et les plantes baissaient ou 
relevaient leurs têtes suivant l’absence ou Pap- 
parition des rayons solaires. La Seine , très-ac- 
crue par des pluies considérables survenues dans 
les contrées méridionalés de la France , roule 
en ce moment des eaux limoneuses, contre l'effet 
desquelles on ne peut trop employer de précau- 
tions, si l’on craint les dyssenteries que les im- 
mondices qu’elle tient en dissolution propage- 
raient bientôt, Déjà des pertes, des diarrhées 


préludent à cetle maladie, et attestent la pro- 
priété relâchante de ces eaux , dont, quoi qu’on 
en dise, l’effet colliquatif n’est. point un bienfait 

e la nature, qui sait bien, sans l’intervention 
de la nature, q t bien, Pint i 
de ce dangereux moyen, provoquer des fontes 
salutaires et spontanées. 

On remarque beaucoup de fièvres putrides 
(adinamiques) et malignes (ataxigues); quel- 
ques-unes offrent au début un aspect inflamma- 
toire, langue rouge, mal de tête, yeux injectés 


` de sang, pouls dur, point de côté,’ ardeur dela 
- peau el des urines. Il faut bien se garder de s’en 


laisser imposer par ces apparences très-fausses, 
et de pratiquer la saignée „ qui serait mortelle, 
L’émétique, les mixtures aromatiques, les vési- 
catoires volans , le kinkina à irès-haute dose et 


« 


de très - bonne heure, les lavemens purgatifs } : 


les pédiluves animés les boissons diaphoréti- 
ques; si la douleur de côté est vive , les ventou- 
ses ;' quelquefois scarifiées , lemportent de beau- 
coup sur l’emploi meurtrier des débilitans. Au 


reste, le symptôme caractéristique de cette adi- 


namie plévretique, et qui la différencie bien 


-de la véritable adinamie, est une toux sèche, 


constamment jointe aux symptômes qu’on vient 


de décrire. 


Depuis deux jours, le vent du nord et la neige 
semblent menacer de,nous punir des jouissances 
prématurées d’un printémpsanticipé, et Ponne peut 
apporter trop de précaution conire ceite âpreté 
subite de température, soit dans la manière .de 
se vêtir, soit dans le régime alimentaire, qui 
doit être plus substantielset moins spiritueux. 

Aujourd’hui, le soleil a reparu, mais Pair; 
resté froid, semble annoncer quelques gelées. 


Depuis le 9 février jusqu’au to, la plus grande 
élévation du baromèlre a été de 28 {pouces 
6 lig. -2. ; 

La moindre de 27 p. 7 lig. 

Le thermomètre s’est élevé dans son mawi- 
mum (dilatation) à ro d. È, 

‘Il est descendu dans son minimum àI d. 2. 
( condensation ). 

L’hygromètre a marqué dans son mGximum 
97 d. à. 

Et pour le minimum 83. 


a) 


tres vents dominans de cetle décade ont soufflé 
3 fois au N.-O., 1r fois à l'O., 5 fois au S. -0., 
9 fois au S. et 2 fois au S.-E. 


Pleine lune et périgée , le 22 février. 


CHEVALLIER , éngén.-0ptics 


FAIT DE PRATIQUE `? 
ÉPIDÉMIE 
Troyes, 17 février 1807. 


Mr., l'épidémie ne s’est point bornée à Moussey. 
Elle sévit depuis quinze jours dans un village 


voisin avec assez de violence, et n’épargne pas 


tout-à-fait quelques communes environnantes. 
Tl paraît que ce fléau destructeur ne s’attache 


pas à un canton. Il vientde frapper des villages - 


très-éloignés. Il est vrai que ses ravages n’y ont 
“duré qu’une quinzaine; mais il a signalé ce court 
séjour d’une manière cruelle; toutes les lettres à 
æonsúlter que j’ai reçues deces malheureux vil- 
lages, s'accordent pour relracer les signes qui 
caractérisent la maladie de Moussey : que peu- 
“vent donc indiquer les détails topographiques, 
` pour arriver à la connaissance de la cause? Ger- 
tainement , l’état physique de ces pays divers 
West pas le même ; je les connais et je puis Passu- 
rer. On accuse les brouillards dont l’atmosphère 
a été fréquemment chargée les mois précédens., 
mais ces vapeurs ont été générales, et la maladie 
ne choisit ses victimes que dans quelques cantons 
seulement. Je sais que Pringle aitribuait une 
influence pernicieuse à ces brouillards dont 
l'odeur ressemble à celles des fossés fangeux. 
. Faut-il donc désespérer de découvrir un jour 
les causes épidémiques, et malgré les progrès 
des sciences ph penis , Sydenham en savait donc 
autant que nous à cet égard? Enfin, quand le 
sage Hippocrate dit qu’il y a dans les maladies, 
aliquid divinum , quelque chose de surnaturel, 
il avait donc deviné qu'après une si longue succes- 
sion. de siècles, le voile ne serait pas plus levé? 
Je suis plus persuadé que jamais, que la 
maladie de Moussey est une fièvre putride, com- 
pliquée d’inflammation, et que chez plusieurs 
elle devient rapidement maligne et pernicieuse, 


“Je crois donc qu’oñ ne peut guère s’écaïter de la 
méthode de traitement que vous avez tracée dans 


` votre journal. Cette méthode, un peu trop com- 
pliquée pour la campagne, demande des modifi- 


cations; mais au total ; c’est celle qui, selon moi, 
se rapproche le plus des indications essentielles, 
Vous auriez été à même de vous en convaincre ; 
si javais eu l’avañtage de vous mener avec moi 
au château de Vilbertin. L'ouverture du cada+ 
vre d’un domestique , mort en trois jours, et 
exploration des symplômes que le nommé 
Fourni (attaché à la maison), malade depuis 


deux jours, éprouvait, ne vous auraient pas fait 


retrancher deux lignes de votre judicieux et savant 
mémoire : déploré le 
sort de ces malheureux villageois, qui, dit-on, 
saisis d’effroi et de stupidité, se laissent atteindre 


vous auriez, comme moi, 


et même mourir sans appeler de secours. M. Fran- 
çois Demessrigny , malgré ses soins empressés 
et vraiment paternels, a perdu deux de ses 
domestiques, que Fourni ira peut- être bientôt 
réjoindre. Vilbertin est à un quart de lieue de 
Moussey. : ; 

Le troisième médecin nommé pour les-épidé- 
mies du département, est à la Brêche. Ils alternent 
entr’eux. Notre préfet dont les regards se tour- 
nent sans cesse avec sollicitude vers ce malheureux 
canton , a arrêté qu’il y aurait toujours un médecin 
et un abian dans Pendroil le plus à portée 
des malades. ` Vorrarer D. M, 


Autopsie:cadavérique dum domestique de 


4 ` Wilbertin. 


P S. La plaie du vésicatoire au côté droit du 
thorax était noire : toute la péripherie du cadavre 
était parsemée de plaques étendues; de couleur de 
lie de vin ; un sang noir et dissous était sorti des 
narines et dé la bouche ; ‘un gaz d’une puan- 
teur insoutenable s’est échappé avec sifflement 
à l’ouverture du ventre : les intestins étaient 
très-gonflés de flatuosités ; la portion de l’estomac 


qui est en contact avec le foie, avait une couleur - 


rouge tirant sur le brun. Ea cavité gauche de 
lı poitrine contenait du sang épanché d’une cou- 
leur noire en assez grande quantité, et la droite, 
près d’un verre de sérosité : 
tenaient antérieurement à la plêvre par des adhé-- 


les deux poumons: 


(5) 


rences anbi , mais:peu solides ; dls étaient : 


friables , gangrenés et gorgés d’un sang noir. Nous 
n’avons-point ouvert le: crâne ; ce jeune homme, 
d’une forte constitution , . est:mort au troisième 
jour. On m'a dit qu’ilavait pris l’émétique.  : 
Note-du Rédacteur. Il ' paraît que; tout se 
réunit. pour confirmer l'opinion que nous;wayons 
émise qu'après avoir [consulté le -conseil .de 
santé qhi nous dirige :. il lui tarde maintenant, 
ainsi qu’à nous, de voir lessuccès de l’applica- 
tion du régime que nous n'avons tracé qu'avec les 
réflexions les plus profondes, et après la discus- 
sion la plus minutieuse surchacun des divers symp- 
tômes, leurs -contre-indications et leur influence 
‘simultanée. “L’autopsie précieuse qui nous est 
transmise par un collègue dont nous ne pouvons 
` trop louer linstruction et Pardente sollicitude , 


ajoute encore à notre conviction, La réflexion qu’il 
fait sur l'identité des influences atmosphériques 


et celle des. symptômes de l’épidémie, dans les 
divers pays qu’elle frappe, quoique leurs topo- 
graphies soient très-différentes, est infiniment judi- 
cieuse. Cependant nous lui observerons qu’à 
Paris, où règnent en ce moment, mais non épi- 
-démiquement , beaucoup de fièvres malignes 
_Cataxiques ), les ouvertures ont donné absolu- 
ment les mêmes résultats, et ‘nolamment celle 
que nous avons faite ces jours passés avec M Des- 
champs, de la Charité, d’an M. Lemaire, de 
Châteaudun, mort en quatre jours d’une fièvre 
maligne survenue au moment de l’opérer d’un 
polipe” ( dont nous rendrons compté). Des kistes 
multipliés remplis d’un sang purulent, remplis- 
saient foule la substance du foie dont la texture 
était flétrie, noirâtre, friable et sphacélée; un 
putrilage sanieux désorganisait également la rate 
et les canaux biliaires qui étaient vides : les 
poulmons étaient. macérés , ét un jet d’eau d’une 
odeur fétide s’échappa sous nos mains, au 
moment où nous détachions le lobe droit de 
ladhérence qu'il avait contractée antérieurement 
avec les côtes. Toute la peau avait d’ailleurs une 
teinte jaune très-intense. Nous avons, dans notre 
pratique personnelle , eu occasion de rencontrer 
plusieurs affections semblables, et le succès n’a 


couronné nos efforts, que quand nous avons pu 
dès l’abord satyrer de kinkina et couvrir de 


yvésica{oires. volans- les oo Les rebelles à 
ce traitement sont morts, el ont offert tous les 
signes très-rapides d’une décomposition humorale; : 
qui tient peut-être moins encore à la nature pro» 
pre de la maladie qu’à la longue macération de la 
fibre abreuvée d'humidité depuis douze semaines 
or cette macération générale explique comment, 
avec des topographies différentes, des pays 
éloignés sont affectés de la même épidémie, 
L'avis de noire conseil à la relute de son opinion y 
consignée dans le dernier numéro, reste le même, 
à la différence que quelques membres préfèrent 
au bain tiède, le bain très-chaud et très-court , 
positis ponendis. M. S. U: 


“MÉDECINE MORALE. 
OBSERVATION 


Sur les suites d’une colère étouffée. Par 
M. JouLrrEr TON |; docteur en médecine 
de l’école de Paris, membre du conseil de 
préfecture el du jury de médeécinedu dépar- 
tement de la Creuse ; médecin des prisons 
et des épidémies de l'arrondissement de 
Guéret. 


C’est, à bon droit que parmi les causes de 
maladie, la pathologie place les passions de l’ame. 
Dans la propriété qu'elles ont d’exciter ou de 
ralentir et de troubler les monvemens que lexer- 
cice de la vie entretient dans l’économie animale, 
on aperçoit facilement la raison des phénomènes 
fâcheux qu’elles peuvent produire ; et si dans: 
les divers écrits touchant la médecine, on les voit 
quelquefois présentées comme pouvant êlre utiles 
lorsqu’elles sont convenablement dirigées, on y 


trouve plus souvent des observations qui constatent 


leurs mauvais effets. Néanmoins, comme ces cau- 
ses agissent moins fréquemment que lesautres puis- 
sances morbifères , on lit toujours avec intérêt lés 
observations nouvelles auxquelles de temps en 
témps elles donnent lieu, quoique souvent elles 
n’apprenuent rien de nouveau sur la nature de 


leurs effets, et qu'elles ne servent qu’à confirmer 


ce qu’on en savait déjà. E, 

Un sujet aussi étroitement lié aux rapports du 
moral et du physique de l’homme, rappelle l'es- 
prit à des méditations qui aggrandissent ses vues ; 


1 
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il fournit des considérations psycologiques qui 
peuvent faire trouver des moyens nouveaux proi 
pres à enrichir l'hygiène et la thérapeutique, 
où du moins à faire ressortir de plus en plus IA 
- utilité. 


Je me crois, par ces motifs, suffisamment auto- 


risé à publier observation qu’on va lire. 
Le sujet qui me l’a fournie est un jeune homme 
de dix-huit à dix-neuf ans. A cet âge, la prédo- 


minance du systême artériel permet rarement de 


discerner le véritable tempérament dont est 
doué l'individu au sortir de l’adolescence. Les 
traits de la constitution qui doit être le partage 
du reste de la vie, sont encore faiblement pro- 
noncés. Néanmoins, chez celui dont il est ici 
question , 
développement modéré du système lymphatique 
alliée à une susceptibilité nerveuse assez marquée. 

Le dix-neuf floréal an 13, vers les sept heures 
du soir, il soupait angailemsm avec så mère 
etses sœurs: On était à la fin du repas, lorsque 
lepère ( qui avait: soupé au cabaret ) ; bon et 
honnête homme ; mais s’ennivrant quelquefois, 
et dans cet état n’étant plus maître de lui , se fâche 
sans aucune raison contre ce jeune homme qu’il 
menace et cherche même à battre. Le fils extrê- 
mement sensible à ce procédé brutal et injuste, 
fut, à son tour, emporté par un mouvement de 
colère ; ses yeux étincelans , son visage enflammé, 
la contraction de ses muscles, le grincement de 
ses dents, annonçaient sa disposition à résister 
aux mauvais traitemens dont il était objet inno- 
cent, et à rendre injure pour injure s’il avait eu 
affaire à tout autre qu’à son père. Mais toul-à- 
coup, la réflexion le rappelle au respect filial ; 
quelques larmes coulent de ses yeux, et bientôt 
il tombe sans connaissance , sans parole, se 
roulant par terre et écartant avec ses pieds et ses 
„mains ceux qui s’approchent de lui. Cette agi- 
tation dura à peu près cing minutes, et fut suivie 
d’un état: d’immobilité et de stupeur- dont on 
profita pour le porter sur son lit. Il paraissait 
toujours privé de connaissance ; on chercha à la 
lui faire revenir , en lui faisant flairer de l’eau de 
Cologne et en lui arrosant le visage avec cette eau 
` spiritueuse. Mais ce secours excita des convul- 
sions sans produire l'effet qu’on en attendait. 


plusieurs apparences annoncent un 


Alôrs on se décida à àm’ ’appéler. Arrivé'auprës de 
lui, après n'être ‘enquis) de tout ce qui avait 
précédé, et que jai rapporté! succinctement; mon 
premier soin fut d’écarter une foule nombreuse 
qui l’environnait ; je fis ôter sés vêtémens , je lui 
adréssai la pärolé; mais il ne me répondit point 
et ne mê témoigna par aucún signe, qu’il meût 
Le pouls “était régulier } mais petit et 
serré, la face était légèrement colorée, la bouche 
entrouverte, la langue épaisse, les yeux clos, 
la respiration courte et réitérée, et de temps en 


entendu.” 


temps profonde et gémissante ; la peau conservait 
sa chaleur naturelle et les membres leur! sou 
plesse ; lhabitude du corps n’offrait ‘aucune 
trace de violence externe , excepté une légère 
contusion au-dessous de oreille gauche. 

(Ba suite à l'ordinaire prochain.) 
HYGIENE PUBLIQUE. 
Eaux clarifiées et dépurées. 

Pourquoi les hommes sont - ils plus esclaves 
de leurs goûts factices, que de ceux qui ten- 
dent à satisfaire les appétits de la nature? Se- 
rait-il vrai de dire que les nerfs irrités par des 
sensations inattendues , éveillent plus subitement 
Pimagination et Paccoutument à demander plus 
impérieusement, à son tour, aux ministres de 
ses. perceplions, les objets qui les ont causées. 
Nous faisons venir, à grands frais, des vins du 
Rhin, quis'emparent des honneurs de nos tables , 
et le Nord lui-même convoite, avec bien plus de 
raison , nos, délicieux vins de France. Nous- 
payons au plus haut prix l'orange, qui n’est ja- 
mais bonne, à Paris, que dans la saison où les 
raffraîchissemens sont sans attrait, et nous dé- 
daignons le fruit délicieux dont les Normands, 
plus sages , font leur boisson et une partie de leur 
nourriture. Enfin, le tabac , l’eau-de-vie et le 
café sont devenus des besoins plus despotiques 
que le parfum de la rose que nous respirons avec 
tant de volupté, et que le pain même qui nous 
est si nécessaire. On croirait difficilement tout ce 
qu’il faut avoir à combattre d’oppositions et de 
préjugés, pour faire vouloir au peuple ce qui lui 
est à la fois plus naturel, plus avantageux et plus 
agréable. L’honnête Charmousset, de philan- 


tropique mémoire, et le savant de Parcieux , 


unirent, il y a trente ans, leurs travaux pour 
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faire boite , aux habitanis de Paris,» une eau plus 
épurée ; et «malgré: l'aspect! bourbeux. des, flots 
. roulant;>pendaït tousiles hivers des, débris de 
tout-genre, le peuple, accoutumé à sa boisson 
immonde et mal-saine, a laissé périr l’établisse- 
ment consacré à l'épurement des: eaux, à la 
pointe de Pile Saint-Louis. En sera-t-il de même 
de celui que viennent de former MM. Cüchet et 
du. Commun à. P, Ön. se. rappelle. que, dès ilya 
six ans: MM. Smith et Guchel „proposèrent un 
moyen nouveauide: dépuration-deséaux, Tls:ne 
firerit “point ùn mystère de leurs procédés, ‘au mé- 
vité desquels la “sociélé ‘des’inventfons; Si zélée 


pour le’bien public , si ‘discrète das ses éloges; 


rendit lé plus solénnel hommage que confir- 
mèrent ensuite lés“ suffrages de, l'institut de la 
société de médecine., et: récemment. le jury de 
exposition du. Louvre. Cette découverte était 
assez pour: lascience , mais non‘ pour ‘utilité 
publique’; ‘parce que les” appareils destiniés à 
la propager , sans sG d’ün prix très-élevé, 
n'étaient pas pourtant à la portée des indigens. 
On aime à croire que c’est ce motif de bienfai- 


sance-générale. qui a engagé'ces-louables inven- 


teurs à établir ‘un dépôt où les-citoyens les moins 
aisés puissent trouver de l'eau épurée au même 
prix que celui de Peau jaunätre qu’on puise à la 
rivière. Réponse péremploire à l’objection que cet 
établissement rendra inutiles les. bras de tous les 
porteurs d’eau, qui peuvent aller y remplir leurs 
tonneaux ou leurs sceaux ; moyennant une très- 
légère rétribution et sans danger (1). D’ailieurs, 
cette objection a le même ridicule que si l’onre- 
prochait à l’homme qui trouverait Part de rendre 


les édifices incombustibles, que son invention 


Les terres 
redemandent des cultivateurs , les campagnes 
des habitans. et cesicitadins, rendus pe peus 


rendrait inutile le corps des pompiers. 


vent redevenir ‘de très- utiles laboureurs. i 


C 1) IL. vient dej périr, une malheureuse femme en: paint i 


de l'eau devant son mari et ses enfans , porteurs d’eau, qui 

mont pu la sauver, quoiqu'ils se soient jetés à la nage poùr 
la retrouver, parce que sés‘séaux s’étant remplis Pont: en- 
traînée et retenue au fond de Peau, d’où elle n’est pas encore 
retirée, au moment où nous écrivons. Íl. n’y a pas. d'année 
que plusieurs porteurs d’eau ne soient victimes de pareil 


accident, dont l'établissement épuratoirel est le seul préser— y 


yatif, Eh ne sauyât-on qu’un homme par an !! 


Paris, et à 


- Nous,avons. cru de notre devoir de visiter en - 
détail cette mécanique aussi simple qu’ingénieuse, 
et-nous croyons rendre! service à nos abonnés de 
ceux des: départemens qui seraient 
tentéside limiter, .d’en publier la description dans 
un Journal destiné. à tout ce quiintéresse la santé. 

L'établissement épuratoire des eaux de la Seine 
ne pouvait. être plus. heureusement placé ;. il est 
situé à l’angle de l’île Notre-Dame , dont l’éperon 
est formé par une terrasse revêlue. d’un mur 
conire lequel viennent se briser lestflots.du cou- 
xant,de la Seine , et se partager en-deux parliess 
Pung va, couler sous le: pont de PHôtel-Dieu., 
Pautre:le long du quai-de la Grève, en passant 
sous-le Pont-Marie. On: voitque ,.par,cette di- 
vision, non-séulement Peau qui-fournit le;tuyau 
ascension est puisée bien,au-dessus des immon-. 
dices de l’'Hôtel-Dieu., mais encore que la rapi- 
dité du courant empêché. l’eau idu: milieu de se 
mêler à celle des deux rives du fleuve, et de 
recevoir même les égouts de l’île Saint-Louis et 
du quai de la porte Saint-Bernard. L'eau s’élève 
par une pompe qui la dépose dans une vaste 
rigole tri-latérale, le long de laquelle. sont ran- - 


-gées. quatre-vingt-dix: boîtes à filtres, -disposées 


de manière que l’eau, qui y arrive bourbeuse, 
traverse le diaphragme épuratoire ; puis remon- 
tant en vertu de la loi de nivellement hydrau- 
lique , toujours proportionné au point supérieur 
de départ, surnage et permet ainsi d’enlever son ; 
dépôt-sans-la troubler; elle est-transmise par un 
syphon dans une rigole inférieure qui la verse 
dans un, réservoir dont elle s'échappe en pluie 
dans un autre réservoir qui fournit les robinets 
consacrés au service public. Cette méthode de 
faire désoutter l’eau en perles limpides a eu pour 
but. de diviser.les molécules de l’eau, de la sa- 


sturerlebplus possible dair, pour la rendre:à la 


fois ‘plus Sapide et plus légère, et de répondre 
au reproche non mérité de la privation de son 
oxigène, pār son passage à travers le charbon. 


"Ce’mécanismé,” infiniment simple, nous a paru 


remplir toutes les indications, et produire une 
eau extrêmement savoureuse et transparente. Le 
médecin-y-reconnaîtrace- liquide précieux que 


Pumoulin wa; pas hésité.de, proclamer le pre- 


mier moyen en médecine , en associant à la 


diète; le chimiste, ce menstrue général à la force 
dsolVait duquel rien ne résiste ; l'ouvrier, 
Pagent le plus employé dans les arts; l’homme 
du monde même, cette liqueur délicieuse qui 
peut remplacer toutes les autres, et qui ne peut 
l'être par aucune ; qui rend aux papilles nerveuses 
de la langue le sentiment du goût blasé par des 
breuvages incendiaires ; que là nature enfin, 
d’accord avec lappétit de tous’ les êtres, con- 
seille en santé comme en maladie, et répandit 
d’une main libérale sur le globe que nous ha- 
bitons. En France, et sur-tout à Paris, on ne 
peut trop répéter aux hommes que l’eau limo- 
neuse , en causant la dyssenterie , excuse et dé- 
cide leur dangereuse inélination ane boire-que 
du vin (1); et aux femmes, qu’elles doivent en 


partie à l'usage d’une eau impure , la dégoù- 


tante incommodité qui change en un assujettis- 
ment honteux , habituel et stérile; l’impôt régulier 


z)-Nous pourrions en apporter pour preuve la remarque 
que l’ivrognerie n’est nulle part plus accréditée que dans les 
Lieux privés de sources pures, et dont les habitans sont ré- 


‘duits à‘boire l’eau de marais infects, de puits saumâtres ou 


de fontaines neigeuses. Nul pays n’offre un peuple plus sobre 
„que PÉgyptien, dontle Nil, tant vanté, donne une eau qu’on 
boit. avec. délices, après qu’elle a déposé sa vase dans des 
vaisseaux faits d’une terre qui a la propriété de hâter ce sé- 
diment. Les voyageurs s’accordent à trouver la plus grande 
analogie entre l’eau du Nil et celle de la Seine. 


(56) 


que la nature exige d’elles pour jouir des. droits 
de la fécondité, de la fraîcheur du j jeune: âge; en 
un mot, de tous les avantages de leur sexe: 


M. S. V. 
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Dictionnaire des nomenclatures chimiques et minéralogiques 
anciennes , comparées aux modernes , d’après les 
ouvrages des chimistes et le traité de M. Haüy ; avec 
quatre tableaux synoptiques et trois planches des ca- 
ractères chimiques. Par L: J: Seprin; maître enphar- 
macie.— A Paris, chez Samson, libraire ,, quai des 
Augustins, Nos. 55;et 69. in-8°. 262 pag. 5 francs , 
et 6 francs. „pour les départemens. 


Annoncer cet ouvrage, c’est en démontrer Seat 
ment Vutilité et même le besoin, graces à la manie 
néologique , qui chaque j jour fait de nouveaux progrès 
dans- l’enseignement dés sciences , et sur tout dans l’art 
de guérir. Seulement il eût été à désirer que, ne se 
bornant ‘pas: à la nomenclature dominante de l’écol 
moderne, l’auteur eût donné, dans un ouvrâge quiest 
composé .ex professo, les variantes des différentés sectes, 
et qu’il eût indiqué, par approximation , les noms non 
encore déterminés , des substances dont les principes 


Sont reconnus. Àu reste,/ce travail nous a paru très- 


bien fait, sur-tout dans la partie minéralogique,, et il 
est indispensable, pour ceux qui s’occupent de l’étude z 
de la chimie , de la pharmacie, de la minéralogie, et 


même de la médecine. Nous tâcherons de remplir les 


lacunes qu’il a laissées, dans le Manuel de Santé, que 
nouspublierons sous deux mois. 


M, S. U. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer, , I1 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. par an , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint- -Gérmain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, ancien premier 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l'Orne; ancien premier médecin de Phôpital militaire et de lhôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse , Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité! de bienfaisance du 
:xot. arrondissement de Partis , secrétaire-général de l'académie des sciences et arts, de Ja- société. philotechnique 
de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, ete, rédacteur général de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités'à en envoyeæ 
deux exemplaires à M, MARIE pe SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste, On 
ne répord que dés abonnemens faits à adresse ci-dessus, 3 
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GAZETTE DESANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique patr prévenir 
ou guérir les maladies, 


PAR UNE SOCIETÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivète, sed valere , vita. 
: Manrraz, lib. 6. 


CHRONOLOGIE. MÉDICALE. 


Par quelle fatalité la Faculté de médecine de Paris a-t-elle presque toujours été errante.? Anciennement elle 3 
s’assembleit sous les tours de Notre-Dame , ad cupam nostræ deminæ , autour de l'un des grands bénitiers de. PE 
pierre ; et c'était dans le parvis de l'église qu’on ‘allait en consulter.les hondrables suppôts et leur porter les 
urines Ensuite elle s’est successivement retirée dans l'église de Sainte-Géneviève-des-Ardents , dans la chapelle z 
de Saint-Ives et au chapitre des Mathurins. Ce n’est qu’en 1469 que les médecins, qui enseignaient la médecine 
chacun chez eux, se sont réunis rue de la Bucherie,. pour y tenir: les écoles. Ce petit emplacement ne suffisant 
plus à l’affluence des étudians, ils se retirèrent à Saïnt-Jean-de-Beauvais, dans un local appartenant aux écoles 
de Droit. Dépossédés de ce nouvel établissement, ils occupent aujourd’hui le magnifique monument élevé à la 
chirurgie française, par les soins de Lamartinière; comme s'il était dans la destinée de cette association, de = ` 
loger toujours par-tout, excepté chez elle. Ar. $ à 


aaa aa a a aS 
Nota. Les Souscripteurs dont Pabonnement est ‘expiré sont invités à le renouveler. 


Ceux qui datent de mars, avril ct mai s PHRUDRE au RE pour arriver aù 
qe, janvier prochain. 


. CONSTITUTION MÉDICALE. 


le département de la Somme , un ouragan 
affreux a retardé le 18 le départ des courriers, 


Nousexpionscruellement nos plaintes d’un hiver ° 
x f, ., 2 = a a oey 
La neige est tombée en si grande quantité entre 


dont nous accusious la clémence, ettandis qu’à 


Paris nous nageons dans une humide atmosphère 
qui pénètre nos fibres, etles dispose à l’influence 
des miasmes morbides , les pays qui nous 
envirounent payent tous, à la triste saison qui 
les asservit, leur contingent de calamités (1). Dans 


` (#9 Extraits des Journaux, 


> 


Lille*et Courtray, qu’elle offrait des collines de 
douze pieds, et qu’elle a causé des avalanches 
comme en Suisse et en Savoye : les arbres ont 
été déracinés par des venis si impélueux , que de 
mémoired’'komme où ne se rappelle pas d’enavoir 
éprouvé de pareil. La grêle, la neige on! obstrué 
les rues, les portes et les fenêtres à Lille. Ona 


ner gr EC DEA ee (58-) 


recueilli à Butz dix-sept cadavres que les flots 
ont portés sur la côte ; cinq barques de pêcheurs 
ont péri près de tåle; un bâtiment de grains 
a coulé: “près d'Anvers ; dans le département de 
Oise , vingt-un aiidas ont été trouvés ense- 
velis et suffoqués dans les neiges; on craint qu'il 
wy en ait davantage. La Hollande est menacée 
par la rupture de plusieurs de ses digues, de 
perdre le territoire qu’elle à conquis sur la mer, 


et qu’ellé continue dé disputer chaque jour à Pac- , 


tion progressive du nivellement des eaux. 
"A St-Valery, on a vu soixante bâtimens anglais 
de toute grandeur, battus par la tempête, tirer 
‘le canon de détresse, et implorer du secours. Les 
cris des mourans, le mugissement des vagues, 
le sifflement des vents , offraient une scène de 
désolation, et le ressentiment national a cédé à 
Pélan de humanité qui a accueilli avec empres- 
sement dès ennemis malheureux, au nombre 
desquels étaient deux femmes dont une allaitant 
son enfant... Eh quel conciliateur plus persuasif 
que le malheur! Un seul bâtiment plus confiant 
_dans'sa fortune et la mer orageuse que dans la 
générosité française , a ‘bravé nos batteries 
muettes par ün sentiment de respect ‘pour 
 l'adversilé, et tout désemparé a repris le large, 
mais, il a sombré le moment d’après. Si mal- 
heureusement ce vent eut continué six heures 
de plus de souffler dans la Manche, c’en était 
fait des iyrans des mers, et leurs amiraux 
eussent pu dire comme Alphonse de Gastille : 
« Je les avais envoyés combattre des hommes 
et non les vents ». Les côtes de Dieppe, Dun- 
kerque, Calais, Boulogne, le Hâvre, ont été 
parsemées de débris, et la mer en paraissait 


couverte. Deux bricks anglais ont échoué près - 


d'Ostende ; {’Europe , la Cérès, le Bacchus, 
la Bretby , le Fox, la Sebby, le Good- 
intention , les Amis , le Rogensum , le 
Médiator, le Peel, la Spéculation, etc. ont 
été forcés d’entrer dans nos poris; un bâtiment 
-anglais à deux mats, a échouéet s’est entr’ouvert 
en face de Dunkerque. Cette ville est dans la 
désolation de la perte du corsairelldnacréon, 
qui sortant pour la prémière fois de son port, 

a été jeté le 18 à la côte, où il a été brisé en 
mille pièces, soixante-dix hommes de l'équipage 


ont coulé à la vue de leurs malheureux com< 
patriotes accourus sur le rivage. Plusieurs vais- 
seaux ont péri corps et biens, entre Nieuport et 
Ostende. Une frégate anglaise a sombré sous 
voiles vis-à-vis de Cälais. A Dunkerque , on a 
remarqué que des vingt matelots sauvés du nau- 
frage de l’Ænacréon , le 18 février, plusieurs 
se’ sont embarqués dès le 19 dans des canots, 
pour capturer cinq bâtimens anglais, qu’ils ont 
en effet amenés dans le port! ! i 
A Bruges, les routes sont jonchées d'arbres 

brisés ou déracinés et de débris detoîts. À Gand, 
une femme et son enfant ont élé enlevés par le 
vent, et jetés dans le canal. Le conducteur d’un 
chariot attélé de quatre chevaux, a été trouvé 
mort enseveli sous la neige ainsi que ses che- 
vaux. A Laon, la neige s’est élevée à quatorze 
pieds sur plusieurs routes, et l’ouragan y a été 
tel, que les plombs de la toîture de la cathé- 
drale, ont été roulés, brisés et dispersés: les 
toîts de l’abbaye de Saint-Martin ont été enlevés. 
La route d’Augsbourg est innondée par le Danube 
sorti de son lit; les rivières de la Haute-Souabe 
sont répandues dans la campagne ; en Franconie, 
le Rednitz, l’Althmul et le Meyn ont quitié 
leurs rives ; dans le Tyrol , les routes encombrées 
de neige sont devenues impraticables ; de tous 
côtés des innondations inouies portent la terreur 
‘et le ravage au sein des habitations. 

- On écrit de Nice , que jamais ouragan ne fut 
plus ‘terrible: que celui éprouvé le 20 février. 
Des murs ont été renversés, des toîts de maisons 
sont enlevés, les plus- beaux jardins étaient 
couvérts de milliers d’oranges détachées par 
limpétuosité des vents, et les champs jonchés 
d’éclats oliviers et d’orangers, dont la perte 
est incalculable: A la même époque, dans les 
plaines de la Pologne, des torrens dé sang 
rougissaient la neige amoncelée et les rives de 
la Vistule.: en vain le ciel sembla commander 
Pinaction:, «en interposant entre les deux armées 
un voile épais de neige; ni celte décourageante 
obscurité, ni trois cents bouches à:feu vomissant 
la mort, et tonnant à bout portant pendant 
-douze heures, nita rigueur dela saison , ni les 
difficultés d’un-pays montueux, inégal , et quel- 
quefois recouvert de trois pieds de néigé, n'ont 


ni. (59 ) 


pu rallenitir‘le feu de ces foudres de guerre , au- 
tour desquels s’élevaient des monceaux d’ennemis 
vaincus , et des: remparts de cadavres. Eh! nous 
oserions nous plaindre à Paris de quelques contra- 
riétés atmosphériques ! Nous: pourrions nous 
occuper minutieusement des soins d’une santé 
dont les plus redoutables ennemis sont une averse; 
un vent-coulis, ou plutôt la mollesse et l’intem- 
pérance; tandis que nos frères, nos amis, bravent 
le froid, la faim, la soif, la douleur et les 
fatigues , pour conquérir une paix générale dont 
tous les peuples doivent sentir le besoin, et qui 
doit être bien prochaine, si l'unanimité des vœux 
peut la hâter ! 

Ti'a plu pendant huit jours sous le vent d’O., 
mais depuis quatre jours il est devenu N.-E., et 
Pair ‘s’est resserré. Ce sont ces contrastes qui 
sèment les maladies, et il est bien rare qu’un hiver 
trop doux ne fasse pas acheter bien cher ses 

faveurs intempestives. Baigné depüis quatorze 
semaines dans une atmosphère aqueuse , le 
système vasculaire a perdu son ressort, et le 
système lympathique est devenu tellement domi- 
nant ; qu’il est peu d'affection, quelques signes 
d'inflammation qu’elle semble offrir, qui exige 
l'emploi de la saignée. 11 doit résulter de cette 


soustraction subite du fluide le plus spiritueux du’ 


une atonie-uni- 
versélle, une révulsion bilieuse, une perturba- 
tion. mortelle ; 


corps, un affaissement géñéral, 


et depuis dix jours une triste 
expérience nous a trois fois encore convaincus de 
cette tristë vérité qu’en vain nous cherchons de 
de si bonne foi à accréditer : que dans un hiver 
ou dans une contrée humide, il est dangereux 
de pratiquer la saignée en s’en laissant imposer par 
de faux symptômes (r) d’inflammation, et que sur 
dix cas qui la nécessiteraient dans un hiver ardent 
et sous un climat sec, il en est neuf qui la contre- 
indiquent avec la molle influence atmosphéri- 
que qui nous gouverne. Ce principe reçoit en 


[1] Dans ces cas d'aspects inflammatoires, la marmelade 
suivante réussit merveilleusement t Une once de manne, 
deux gros de sirop de guimauve, demi- gros de nitre, 
quatre grains de kermès. On en prend une cuillerée toutes 


les deux heures: La première fait vomir; les autres calment’ 


c/purgeant doucement, . 


parlie son application à l'abus des purgatif 
qui, en diminuant instantanément la masse des 
liquides , causent un faiblesse résultante de la - 
vacuité des vaisseaux. C'est sur-tout à ces éva- 
cuations sanguine et bilieuse, inconsidérément 
pratiquées, qu’on doit ces diathèses scotbutiques, 
qui dénaturent la maladie et conduisent rapide- 
ment à la mort, si les stimulans les plus éner- 

giques, le kinkina, lopium, les vésicatoires, 
le vin sur-tout , et les acido-spiritueux , tels que ` 
la limonade vineuse, et même le punch léger, 
ne viennent relever la fibre assouplie et combattre 
uve débilité encore accrue par humidité cons- 
tante de la température. 
On remarque en ce moment beaucoup d’af- 


2 


fections glandulaires , scorbutiques, rhumati- 


santes, goutteuses, leucorréiques, des œdèmes, 
des engelures, des maux d’yeux et d’oreilles, 
en général tout ce qui annonce la prédomi- 
nuance ou laberration du systême lymphatique. 
: Depuis deux jours la Seine accrue par les neiges 
et les pluies, roule ses eaux fangeuses à plein 
quai , et son bassin offre le spectacle le plus 
imposant , entre le Pont-Neuf et celui de la 
Concorde; elle a même dépassé ses barrières 


en quelques endroits ; elle innonde sur sa rive 


droite les guichets du Louvre, et elle remplit à 
gauche les premières caves dà faubourg Saint- 
Germain. Son échelle au Pont-Royal, marque 
sept mètres cinq décimètres. Cet accroissement 
est effrayant aux yeux de ceux qui ont cru 
remarquer quelque analogie entre la hauteur, 
annuelle des eaux et le systéme nosographique 
de l’année. 

- M. S. U; 

- Depuis le 19 février jusqu’au rer. mars, la plus, 

pin élévation du baromètre a été de P: 


La ondes de 28 p. 1°. 


Le thermomètre s’est élevé. dans son marxi- 
mum (dilatation) à 10 d. $. 


Il est descendu dans son minimum à 1 d. 
(condensation ). 3 


L’hygromètre a maree an son maximun 
95. d. +5 


(6) 


Et pour le minimum 92 ie 
Les vents dominans de cette décade ont soufflé 


3 fois au N., 6 fois N.-O., 6 fois à l'O., 9 fois 
auS.-O., 5 "fois au M.-E. et I fois au S. 


Nouvelle lune , le 9 mars. 


CHEVALLIER ; ingén.-0ptic. 


MEDECINE. 
Phiisie pulmonaire. 


. Monsieur G.... de Sainte - Hermine , Agé de 
vingt - deux ans, d’un tempérament bilioso- 
sanguin, demeurant à Niort chez un: notaire, 
après plusieurs exercices violens pris à la chasse, 
et quelques excès dans les plaisirs, fut attaqué 
d’une fièvre intermittente bilieuse dans le moisde. 
thermidor de lan 13. Cette fièvre parcourut ses 


périodes sans offrir rien d’extraordinaire ; mais - 


Fusage immodéré des purgatifs. que Pon fit faire 
au malade l’exténua singulièrement et prolongeala: 
convalescence, pendant laquelle il éprouva une. 
fièvre lente, des sueurs nocturnes principalement 
au sternum. et au visage , des douleurs. dans la 
poitrine , qui d’abord furent vagues, et ensuite se. 


fixèrent au côté gauche. Toux sèche et fréquentes > 
insomnie par. 
fois; visage pâle, yeux ternes et enfoncés;.' 


sommeil interrompu, fatiguant; 


amaigrissement de toutes les parties. du Corpss: 


tels étaient Jes symptômes qui caractérisaient le 
début actif d’une phtisie pulmonaire... 
` Cet état durait depuis deux mois, HE 


lequel temps il ne fut administré aucun remède; 


lorsque M. C... se rendit à la maison paternelle, 
Ses parens qui nourrissaient la plus cruelle inquié- 
tude sur le sort d’un.fils unique. me conjurèrent 
de ne rien négliger pour rendre la santé à, un 


enfant dont l’existence faisait leurs plus chères, 


délices. Cette tâche était difficile à remplir. L’art 
‘presque toujours impuissant en-pareil cas ne four- 
nit que de faibles armes contre un ennemi. aussi 


formidable ;. car , je ne peux.sans peine retracer. 


à ma mémoire le nombre des. victimes qu'il a 
moissonnées sous mes yeux, malgré tous les soins 
imaginables. Il fallut néanmoins prendre un 
parti, et. commencer, le traitement. d’une maladie 
que la. médecine désespère souvent de guérir: 


la Gazette de Santé’, 


Heureusement mes soins ont été couronnés du plus 
brillant succès, graces aux moyens indiqués dans 
du 11 germinal an 13, 
que nous devons à la sagacité-du docteur Marie 
de Saint-Ursin , rédacteur général de cette excel- 
lente Gazette. Ces moyens aidés de ceux que 
m'ont suggéré mes faibles lumières ont opéré la 
guérison parfaite du malade. 

Le régime qwa suivi M. G... a consisté, pour 
les alimens, dans des crêmes de riz-au lait très- 
claires, des potages au vermicelle, par fois une 
aîle de poulet au diner. Sa boisson ordinaire , 
une infusion de racines de guimauve, réglisse, : 
graine de lin, fleurs de tussilage et de mauve. 
Le matin un bol de térébentine cuite de six grains, 
précédé d’une fumigation. d’infusion de sauge. 
très-chaude.. Une demi-heure après, les bouil- 
lons composés de limaçons, pied de veau, oignons, 
carrottes , cerfeuil., cresson de fontaine et sucre. 
aissi qu'ils sont décrits à la page 210 de la Gazette 
de Santé, du 11 germinal an £3. On:en.donnait 


: trois dans la matinée, en observant de les espacer 


également. Le soir un lavement d’une décoction. 
de mauve ou de graine de lin, IL était recom- 
mandé au malade de-parler peu; d'éviter l’humi- 
dité et le froid; de se coucher.de bonne heure: 
après avoir pris un pédiluve très-chaud et très- 
court. Au bout de quinze jours les. sueurs. 


. nocturnes disparues, la douleur du côté considé- 


rablement diminuée, le sommeil long et tran-_ 
quille , alors exercice à cheval depuis onze 
heure et demie jusqu’à midi. Le dîner au retour. 
L’émulsion. avec les semences froides, les aman-. 
des douces et le sirop de violettes ont trouvé. 
place ; lorsqu'il y avait chaleur excessive à. la 
peau et insomnie. e | 
Ce traitement administré pendant un mois, a 
opéré:un ‘changement total dans la situation. du 
malade. Tous les symptômes de phtisie étant. 
dissipés , les forces et Pembonpoint recouvrés en 
grande partie ,. la cure a: été terminée par le 
lait de vache sortant du pis dont il a fait usage 
pendant quinze jours le matin à jeun. Il continue: 
à jouir d’une parfaite santé, 
D’autres observations sur cette même affection. : 
démontreront.; par le fait, Pefficacité des moyens: 
que je retrace ici. Combinés avec ceux. que le: 
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tempéramment , 
le degré dela maladie indiquent , ils ont réussi 
au-delà de toute espérance. A la vérité, les 
phtisiques auxquels j'ai eu occasion de les 
administrer , ne devaient point à un vice origi- 
naire où de mauvaise conformation de la poitrine 
la maladie dont il s’agit; elle était le résultat 
où la suite d’autres affections. ou de toute autre 
cause accidentelle. 
“Turvrer, D. M. à Saint-Hermine. 


En ‘élaguant ce que cet hisforique a de trop 


obligeant pour nous, nous invitons notre corres- 
pondant à 
les, bien préférables aux discussions théoriques 
dans une science qui ne s'appuie que sur des 
faits. Nous n'avons point oublié qu'il a déjà 
mérité des droits à noire reconnaissance, par 


des moyens nouveaux pour le traitement de 
Phydropisie, dont nous attendions la suite. Et 
l’auteur de lexcellent Traité des hydropisies ” 
ascite et leucophlegmatique (2-8. 4 fr. 50 cent.” 
franc de port.) , a acquis quelques droits a’ 


former autorité dans cette question. 
' (Note du Rédacteur. j 


‘CHIRURGIE. 
Polype frangé dans le rectum. 


J'ai promis dans le dernier numéro-de pu-. 


blier Pautopsie d’un malade mort avec un polype 


daus:le) rectum dont il. était. sur le point d’être: 
opéré; et je crois être d'autant plus utile enle 
faisant, que cette maladie, plus: commune qu’on: 
ne pense, est cependant rarement. obsekvée. 
après la mort, par la répugnance que portent! 
les parens à cette recherche; et ceux qui léprou- 
vent cherchent. ainsi, vainement des moyens. 
d'instruction ou de comparaison: dans la: relation: 


de faits analogues, Cette observation est d’ail- 


leurs d’autant plus précieuse, .qu’ellesest d’un. 
chirurgien. honorablement vieilli à.la tête de lun: 
(M. : Des-: 
champs; chirurgien. major: de la Charité ) où je. 

m’honore d’avoir, été initié. par les. plus. savans: 
praticiens; aux. mystères de la médecine. Cet. 
habile professeur a emporté.la pièce anatomique, 
la legon de clinis;, 


des meilleurs hôpitaux de Paris. 


et, enia fai; Ja démonstration. à 


les forces, l’âge. du malade et 


nous alimenter d'observations pareïl-. 


que qu'il fait ordinairementà ses élèves à la suite. 
de la visite, si elle a offert quelque. casintéressant. 
Cette éibode.r qui n'est pas-assez suivie dans les: 
hôpitaux, ale mérite d'appliquer Ja théorie à 
la pratique qu’on vient d’observer, etinstruit bien: 
mieux qu’une lecture stérile dane son cabinet ; : 
ou une instruction non guidée dans les salles de 
malades. Je me félicite d’avoir assisté à cette leçon: 
qui me touchait d'avantage, sous le double motif 
de Pintérêt que j’avais porté au malade, et dw 
mérite du démonstrateur , dont j'ai littéralement 
copié le rapport; ainsi. je. vais le laisser parler 
lui-même. : | 
-e M. Louis - Prosper Lemaire, Géomètre y 
âgé de einquante-deux'ans, natif de Farmoutier,s 
département de Seine-et-Marne; demeurant à: 
Chassis avait joui d’une bonne santé jus=": 
ques à: l’âge à peu près de cinquante ans. A: - 
cette: époque il fut attaqué, en: différentes parties» 
du corps, de cette espèce, de -dartres farineuses» 
qui commencent par un point central, lequel: 
disparaît lorsqu’elles s'étendent : vers la: circonfé-: 
rence ;; iidisposition. à laquelle il fit peu d’atten- 
tion. À son genre de vie active , qui l’obligeait de; 
faire quatre à six lieues et même plus, à pied p 
suctédait un: travail;sédentaire dans le cabinet. 


-pendant le reste du jour. Il éiait habituellement 
. mélancolique ». 


-« Vers le mois d'avril 186, il s'aperçut; 
en allant à la selle, que ses matières étaient 


- accompagnées et suivies de glaires sanguino- 


lentes, ce qu’il attribuait à des hémorroïdes: 
internes »,!; 

« Au commencement de décembre suivant ÿ 
les évacuations. de glaires épaisses y tenaces: et, 
sangdinolentes: par: l’snus ;. ayant augmenté, 
une espèce de pesanteur vers le rectum ; accom- 
pagnée d’une douleur sourde depuis le fond: 
du bassin jusqu’à la région. du thorax du côté: 
gauche , fut le prélude d’accidens qui. commen 
cèrent. à. donner de l'inquiétude au malade y 
et. le déterminèrent à: consulter sow chirurgiens: 
Celui-ci attribua d’abord ces accidens à la pré 
sence: d’hémorroïdes. internes , pour lesquelles il: M 
conseilla l’application des sangsues à Panus} etc.» 

». Peu-de temps après, le malade fit observer’ 


-à-son.chirurgien, que dans les‘efforts: qu’il faisait? 


- sortait de Panus : 
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pour aller à la garde-robe, un corps étranger 
le ‘chirurgien l’examina dans 
cet élat, et reconnut un espèce de fungas de la 
nature du polype. Assisté d’un de ses collègues , 


ce chirurgien examina de nouveau scrupuleuse- 


ment la tumeur; ils reconnurent, à l’aide du 
doigt introduit dans le rectum , qu’elle tenait 


‘à une base large et allongée , dans laquelle toutes 


les membranes du rectum étaient comprises, 
et d’une dureté squirreuse de laquelle : s’élevaient 
plusieurs végétations, » 

« Le malade inquiet sur sonétat, et de Pavis 
de ses ministres de santé, se rendit à Paris, 
versle 23 janvier ou consulté par lui, j’exa- 
minai la tumeur ; 
dans le rectum, obérvat: exactement ce qui 
avait été remarqué par son chirurgien à Château- 
dun ; maïs en portant mon doigt çà et:là et le 
plus profondément possible, j’observai sur la 
droite de la tumeur une petite éminence; et une 
plus sensible au côté opposé, c’est-à-dire, vers 


-le côté droit ; la tumeur sortie, je vis un fungus 


inégal en Brie de choux-fleur, dont le centre 
me parut ulcéré, » 

» Le malade se détermina à entrer à l’hôpital 
de la Charité le 30 suivant. En présence des 


élèves , j'examinai de nouveau la tumeur sortio.“ 


Pour en connaître la base, je plaçai, à l’aide 
des portes-nœuds de Desault, ‘une ligature le 
plus profondement qu’il me fut possible ; je mis 
en place le serre-nœud que je serrai bien médio- 
crement; 
rectum, et le conduisant au-dessus du fil, ‘jé 
Jm’aperçus que- celui-ci avait glissé sur la base 
+de la tumeur , et que son anse ne comprenait 
que ce, qui sortait au-dehors, La difficulté, pour 


ne pas dire l’impossibilité d’exciser la base de 


cette fumeur, à plus de trois pouces de profon- 
deur, jointe à la présence des autres tumeurs 


que j'avais remarquées dans cette partie, 


firent renoncer à cette entreprise. Je coupai le 
fil le plus près possible de la partie inférieure de 


l’anse, et le retirant je vis que ce fil, plié en’ 
double , avait dû embrasser plus d’un pouce 


LS 


de parties au ~ dessous de la base, comme je 
Pavais remarqué : 


à l’aide du doigt introduit 


ceci fait, je portai mon doigt dans le 


je crus devoir en référer du 
temps et attendre, lorsque le 5 février suivant,” 


\ 
il me parut avoir les premiers symptômes d’une 
fièvre d'hôpital. Depuis son entrée dans cette! 
maison , il avait été saisi d’une tristesse profonde, 
et d’une inquiétude qu’il s’efforçait de dissimuler ; 
pendant tout son séjour il avait pu jouir dida 
E sortit de Phôpital le 
lendemain vendredi 5. Le jour suivant Pallai 
le voir à l'hôtel garni où il demeurait. La nuit 
avait été assez bonne ; il avait eu une évacuation 
bilieuse spontanée très-copieuse ; sa langue était 
moins sèche , moins noire, le ventre un peu 
boursoufflé n’était point tendu , l’altération était 
plus supportable, et la fièvre médiocre. Le soir 
les accidens s’aggravèrent ; il éprouva une vive 


moment de sommeil. 


‘douleur, mais de peu de durée, au eôlé droit 


sous les dernières fausses-côtes. Le visage se 
teignit en jaune, le hoquet qu’il avait le matin 
augmenta , le pouls devint plus petit et plus serré. 
A ma visite le léndemain 8 , la douleur de côté ` 
avait entièrement disparu , le hoquet était fré- 
quent, le visage jaune, la langue sèche, aride, 


ele ventre peu douleureux était énormément 


tendu, point d’évacuations alviness; le pouls 
était devenu petit, miérable. Le soir son état 
_était empiré , le visage me parut décomposé , 

et la nuit même; malgré tous les moyens prodi= 


gués , le malade eneco baa 


« La rapidité avec laquelle les accidens avaient 
conduits le malade à la mort, etle desir d’exa- 
miner l’état du rectum, me firent demander 
Pouverture du corps, que je fis le lendemain 
en présence de M, Marie de Saint-Ursin, auquel 
le malade avait été recommandé , et qui lavait 
vu avec moi pendant le peu de temps qu’a duré 
la maladie, » 

» À Vouveriure du bas-ventre, il s’est échappé 
une- assez grande quantité de sérosité rougeatre. 
La surface du foie était parsemée de petits grains 
noirs qui ouverts donnaient une liqueur sangui- 
nolente. Plusieurs ‘petits foyers de cette nature 
élaient épars dans toute l’étendue de ce viscère, 
dont ‘le volume n'était pas sensiblement aug- 
menté ; à l’extrémité de la partie gauche du foie, 
antérieurement , on a observé un foyer considé- 
ble, profond , s’étendant jusques près la scissure 


de cet organe, et contenant une matière couleur. | 


de lie de vin, mais séreuse, Le rectum et la 


vessie furent: enlevés pour êlre examinés avec 
plus d’attention. La vessie et ses dépendances 
wont offert rien de particulier. » 

«Le réctum ouvert dans toute sa partie anié- 
rieure , dans la même position où était le malade 
lors de l'examen ( couché sur le dos les cuisses 
élevées), on observa que dans l’étendue de huit 
à dix pouces, le rectum avait acquis une épaisseur 
et une consistance considérables ,. sans cependant 
que.sa cavité en eut été diminuée. La tumeur en 
question, la principale, s’étendait vers le côté 


gauche de bas en haut ; sa masse fungueuse affais- 
sée- était de la largeur de plus d’un écu de six. 


livres; elle tenait à une base étroite et allongée 
qui s’étendait depuis environ dix lignes de Panus, 
jusqu’à trois pouces et plus de profondeur. A un 
pouce et demi à peu près de cette base , vers sa 


gauche, il y avait une autre petite tumeur de la 


même nature; une autre petite tumeur était placée 


au-dessus de la principale. On remarquait encore 


çà et là, bien au-dessus de la tumeur principale, 
plusieurs petits grains prêts à se développer; 
enfin on remarqua supérieurement , à droite et à 
gauche, deux tumeurs lisses un peu noirâtres, 
larges, légèrement élevées ; qui contenaient ùn 
liquide séreux sanguinolent ; 
deux hémorroïdes peu saillantes, à 
rectum près le cercle de Panus. », 
Il résulte de cerapport dont j’airetenu jusqu'aux 
expressions, que l’opération n’était pas pratica- 
ble, et que son résultat eut conduit au tombeau 


le malade;fsil n’avait pas eu dans sa propre cons- 


titution d’autres causes plus rapides de mort. 
M. S. U. 


à k 
DES CAUSES DELA FOLIE. 
Depuis quelque temps , il semble que nos écri- 
vains: peu. confians dans les richesses de leur 
propre fonds , visent à s’arroger celles de leurs 


on ne frouya que. 
l'entrée du 


prédécesseurs, sans indiquer même les sources , 


où ils les puisent. C’est ainsi que quelques doc- 


teurs ne rougissent pas d’usurper le sceptre des 
princes de la médecine, et de publier comme 


des découvertes du jour, des systèmes érigés en: 


principes -par une pratique ‘séculaire; et. pour- 


-ne citer que la folie qui semble.en vérité.: Verser: 
ses contagieuses influences sur les auteurs qui 


Le 
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voulent en trailer on- voit de jéunes étudians 
à peine échappés des bancs de l’école, annoncer 
gravement comme nouveaux, des moyens de 
. curation, qui appartiennent tellement à nos pre- 
-miers maîres, que les mots même qui désignent 
_les maladies auxquelles on les applique, sont 
de racine grecque. C’est ainsi que le mot mélan- 
colis.. vient. de weas (noir) et gòr (bile}, 
‘comme hippocondriacisme vient de uri (sous), 
XOud pos (cartilage) , parce que la rate et le foie, 
les plus soumis à l'affection hippocondriaque, 
sont situés sous. les fausses-côtes qui sont en partie 
cartilagineuses. Ainsi le nom seul de ces maladies 
indique à la fois Pancienneté de leur dénoini- 
nation, et Le siège. qu elles- occupent. La folie 
en effet est fille de Phippocondriacisme et de la 
mélancolie ; et si nous pouvions douter qu elle 
ait été connue des anciens, il suffirait d’ouvrié 
Hippocrate pour reconnaître que le père de la 
médecine a constaté celte filiation. Ne citons que 
les aphorismes suivans. à 
. .«Insania..... Ex pituità et bile oritur. 
» Qui ex bile insaniunt , clamosi sunt, ma~ 
», ligni et minime qùiett. In insania metus 
» eb- terrores adsunt , dum: cerebrum @ bile 
» incalescit ». Hipp. de morbo sacro. : 
«Bilis ubi redundarit, insaniæ causæ 
». est ». Hipp..ad damagetum. 
«. Vomitus virulenti et æruginosi…, promps 
« tam insaniam significant ». lib, 1. præd. 
sect. 10. - 
« Insanientibus si varices Jel hemoroides à 
» supervenerint, insaniæ Solutio fit ». Aphs 


| 2I. sect, 6. 


«Galien professe constamment cette doctrine 
» às laquelle on veut prêter le ridicule de la nou+ 
» veauté :. Mania est vehemens desipientiæ 
» absque febre, ab humore adusto bilioso 
» et acri, Aph. 21. sect. 6.» 

« Insania fit ab atrabile- cerebrum irri- 
» gante »., dit Martian dans son commentaire 
sur. les: coaques, 48, 4, comme Duret dit for- 
mellement +. « Ex bile adustä non soluri 
» melancolia fit sed etiam insania. Selle dit 
» précisément: » dans toutes les écoles de méde». 
» cine, entreles causes principales de la folie, on. 
x compte une ARR biliense de la nature de 
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»celles -appelées par les anciens bile noire ; 
» on y ajoute les lésions organiques des viscères 
» du bas-ventre, les obstructions et la présence 
æ des vers». Selle, Manuel clinique. ~ 

) Bichat a émis celte opinion, en parlant-des 
ganglions et de l'influence de la bile sur tout le 
sysièmie nerveux, par laquelle il explique non- 
seulement la folie, mais la plupart des affections 
spasmodiques qui se guérissent par les purgatifs. 
On pourrait multiplier à infini les citations de 
ce genre, puisées chez lous nos antiques maîtres 
en Part de guérir. Tl n’est pas un étudiant qui ne les 
ait vu se réaliser par les ouvertures cadavériques, 


qui out presque toujours offert des lombries , 


des ascarides, et même des tænia dans les intes- 
tins, qui souvent même en étaient corrodés , ‘ét 
qui semblent ne les avoir admis que parce que 
les vers ; chassés par quelque cause patholog que 
qui alière cette humeur , ont cherché leurnonr- 
zilure dans la substance muqueuse qui enduit les 
intestins. C’est de leurs-érosions que naît sisubi- 
tement quelquefois le délire, qui dégénère en 
folie quand il est continu. L'influence abdomi- 


male sur le cerveau , n’est un problême que 


pour ceux qui n’ont pas réfléchi que jamais 
l'esprit west plus libre qu'après une excellente 
digestion. 

Ne croyons pas cependant que les moyens 


w’ayent pas été reconnus plus récemment ; it 
Pont été spécialement par Bordeu, Brie 
Robert, et cette théorie est celle que professe 
encore la célèbre école de Montpellier ; mais 


‘on ne nie point qu il est utile de faire concorder 


avec ce régime médicamenteux, tous les moyens 
moraux si avantageusement accrédités par le 
professeur Pinel; et pour ne citer à Paris que 
le plus ancien: établissement où ce traitement 
mixte ait commencé à être adopté, et continue à 
être en possession du plus heureux succès, nous 


dirons qu’il est à notre connaissance ; que dans 


la maison de santé de madame de Loiïizeroles (r}, 


les fous sont depuis sept ans, traités non-seu- 


lement par les moyens pharmaceutiqes qu’on 
annonce aujourd’hui comme nouveaux , mais 
encore par leur heureuse association avec des 
moyens moraux dont l'administration demande 
un tact particulier , un coup d’œil juste qu’on 

n’acquiert que par cette longue expérience, cette 
constante habitude qui seules donnent le droit 
de l’employer avec confiance. 

D: L. C. D. MM. 


[1] Cet établissement est situé le plus avantageusement 
selon toutes les indications à remplir pour une maison de 
santé ; air pur, jardius , eaux courantes , promenades y 
secours médicaux , bains , régime sain, Tous ces avantages 
se rencontrent rue de Buffon, No. 3, près le Jardin des 


publiés par Hippocrate et transmis par Gallien, 
Plantes, sur les bords de la Seine. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°". , TT et 21 de chaque mois, et coùte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un'an en tout temps , et l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZ ETTE DE SANTÉ s rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 


“de Lille, faubourg Saint- Germain, chez M. MARIE DE SarnT-UnsIN, docteur en médecine, ancien premier 


médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l'Orne , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l'hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse , Chartres et Évyreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du, 
īọ°. arrondissement .de Paris , secrétaire-général de l'académie des sciences et arts, de la société philotechnique 
de la même ville, de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur général de cette Gazette. 
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deux exemplaires à M MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste, On _ 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


-~ Walescus de Taranta 3 dont le vrai nom était , comme il le dit lui-même, Balescon de T'harare ( ainsi qu’on a 
vu un Duchêne se faire nommer Quercetanus où Dryander ; un Dupré, Pratensis ;: un Dumoulin , Molinarius ; 
un Desjardins, Hortensis; un Dupuis, Putæanus ; un Lefebvre, Fabricius ; Baillou même , Ballonius ; manie 
néologique due au pédantisme du quinzième siècle des universités de la Hollande et de l'Allemagne) ; Balescon 
de Tharare était Portugais , ‘et il a exercé la médecine à Montpellier , à la fin du quatorzième siècle. Il paraît 
qu’il était aussi modeste que savant; à en juger par le titre qu’il prenait de Disciple des Disciples de la Médecine 
( comme le Pape celui de. Seryiteur! des Serviteurs du Christ); et par son Philonium , ouvrage qui , quoique 
écrit en style barbare , est précieux par la vérité de ses observations , publiées sous le titre de Declarationes. Il 
parut, pour la première fois, à Venise, en 1490, -et l’auteur attendit trente-six ans de pratique pour l’écrire. 
Exemple imposant et bon à citer à nos jeunes érudits qui , à peine sortis des bancs, regorgent aujourd’hui dans 
des cours qu’ils font ou des livres qu’ils impriment , l’instruction indigeste qu’ils viennent de dévorer ayidement 
dans les livres qu’ils lisaient eu les cours qu’ils suivaient hier, et se croient appelés à changer la nomenclature 
et même la théorie d’une science sur laquelle ont pâli avec respect des Docteurs oclogénaires ; qui ont osé à 
peine ajouter avec méfiance GEGEE: matinau à Pédiftce élevé par leurs aïeux et consacré par la vénération 
-des siècles. i t 
ĖS Mm 

Nota. Les Souscripteurs dont abonnement est expiré sont invités à le renouveler. Ceux quë 

datent de mars , avril et mai, n’enverront qu’au prorata pour arriver au 1°*.janpier prochain. 


CONSTITUTION MÉDICALE. une population pressée, des foyers innombrables 
Un horison nébuleux et des géhoulées parti- de chaleur , un tourbillon toujours actif, une exci- 
cipant à la fois de la neige et de la grêle, un tation morale continuelle de la, part de milliers à 


soleil rare et très-chaud , une vent sec et froid d'individus, dont la cuisine est fondée sur la seule 
ou pénétrant et humide , quelques heures déli- industrie , où enfin un conflit perpétuel de tous les 
cieuses vers le midi du jour et des nuits pluvieuses, élémens semblent communiquer à Pair et auxin- 
telles ont été, depuis huit jours, les variations dividus qui le respirent une qualité particulière. 
subies par l’atmosphère dans cette capitale, où Paris offre un air animalisé très-facile à digérer 


pour les poitrines faibles, mais l’agitation de la vie 
qui s’y écoule comme un torrent , détermine beau- 
coup de tendances phtisiques ; et il est heureux 
que la constitution atmosphérique du climat pré- 


sente ainsi le remède à côté du mal. Les molé- 


. cules aqueuses qui s'élèvent du sein des eaux 
qui nous environnent de toules parts en ce mo- 
ment, diminuent cette ardeur dévorante, et les 
êtres éminemment bilieux doivent sur - tout 
sapplaudir de ce bain aérien qui rallentit la 
flamme trop active de leur vie. Les personnes 
grasses , les vieillards scorbuliques ou hydropi- 
ques, les scrofuleux , les femmes et les enfans dont 
la chair est comme pulpeuse , n’éprouvent pas le 
même besoin de celte atmosphère tempérante, 
et doivent lui opposer un régime sec, une nour- 

‘riture tonique, la plus sévère continence, des 
vêtemens chauds et légers, un exercice habituel, 
des frictions quotidiennes et. un feu pétillant. 
Faute de ces moyens d’excitation , une atonie 
lymphatique compliquera toutes les affections 
maladives , ou deviendra même le type de celles 
qu’on éprouvera. Les médicameus, même drasti- 
ques, sont moins dangereux dans cefte humidecon- 
stitution , et l’on éprouve une infidélité remarqua* 
ble de la part des purgatifs dosés à l'ordinaire. La 
fibre relâchée offre une victoire facilé à la dé- 

. composition scorbutique , ‘ou à l’infiltration de 


l’hydropisie , et les maladies les plus actives par- , 


courant leurs périodes bien plus lentement, pré- 
sentent une irrégularité qui pourrait en imposer 
aux jeunes médecins qui cherchent de bonne 
foi à appliquer à leur pratique les préceptes 
de la théorie qui leur a été enseignée, Le mérite. 
de Part est de préciser les époques auxquelles 
doivent être donnés les médicamens appropriés, 
et de les différencier, exactement de celles qui 
présentent telle autre nuance d'indication. Ainsi 
dans un début de leugophlegmatie présagée par 
des œdématies partielles du tissu cellulaire, Pindi- 
cation à laquelle a ajouté encore la nature de la 
tonslitutionactuelle, sera d’administrer dès Pabord: 
les drastiques : l’aloës, la scamonée, le diagrède, 
le jalap , le sirop de nerprun , en supposant dés 
forces vitales capables de soutenir Peffort de ces 
secousses , et la faiblesse qui résulte des évacua- 
tions -qui en sont le résultat ; ensuite on passera 


Les < PIC SON 
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.séparer de la boisson. 


aux-apéritifs, la scille, le kermès, les clopor: 
tes , les sels neutres , les préparations martiales 
aidées de quelques sudorifiques, puis on termi- 
nerait par les toniques , le kinkina , le éachou, 
le sirop anti-scorbutique, les gelatines, le bon 
vin et une nourriture substantielle. On fera ici 
la remarque que ce traitement doit, à cause 
du relâchement de la température, modifier 
celui de toutes les maladies en ayant égard à l’âge, 
au sexe , au tempérament et à la nature de 
la maladie constitutionnelle. 
On observe en ce moment beaucoup de fièvres 
intermittentes, qui ont tellement un caractère 
automnal, qu’on remarque qu’elles attaquent s 
par récidive sur-tout, ceux qui les ont éprouvées 
à l’automne dernier, et chez lesquels apparem- 
ment la crise ne s’est opérée qu’imparfaitement. 
On doit débuter par les purgatifs amers et passer 
de bonne heure à l’usage du kinkina, auquel 
on associe lammoniaque. Le vin de kin- 
kina est spécifique ici comme amer et comme 
spiritueux , pour contracter la fibre vasculaire, 
s’il n’y a ni obstruction ,! ni disposition inflam- 
matoire. La petite vérole règne aux environs de 
Paris. Elle est très-benigne , excepté à Colombe 
où elle moissonne ou défigure beaucoup d’enfans: 


La Seine est-rentrée dans son lit, mais ses eaux 
sont encore- fangeuses, et ce moment où leur 
limon dissous cherche à se déposer , exige peut- 
être plus de méfiance que celui où elles rou- 
laient orageusement des débris, grossiers faciles à 
M. S. U. 


Depuis le ré, mars jusqu’au 9, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
8-lig.. 7. ; 

La moindre de 27 p. 7 lig. À. 

Le thermomètre s’est élevé dans son maæxi- 


mum (dilatation) à 7 d.. 


o! 


6 


Tl -est descendu dans son minimum àrd. 


x 


(condensation ). 


L’hygromètre a marqué dans son maximum 


95 d, Le 


Et pour le minimum 82. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
/ 


de KES, 


5 fois au N., 8 fois N.-O., 9 ‘fois au N.-E., et 
5 fois à l'E. 


Premier quartier de la lune , le 17 mars. Pé- 
rigée le 22. Arrivée du Printemps par le pas- 
sage du soleil au signe du Bélier, le 21. 


CHEVALLIER , ngén.-0plic. 


Suite de l’article MÉDECINE MORALE, du 
no. 6 (21 jévrier) intitulée : OBSERVATIONS 
SUR LES SUITES D'UNE COLÈRE ÉTOUFFÉE. 


« Jeluï portaï sous le nez un flacon rempli d’am- 
moniaque dont l’odeur pénétrante-stimula la 
membrane pituitaire et.le fit éternuer. Mais 
bientôt ( à neuf heures environ } de nouvelles 
convulsions se manifestèrent dans tous ses mem- 
bres; le ventre , la poitrine, le cou , paraissaient 
se gonfler; il portait ses mains à la gorge et se 
serait déchiré si les assistans ne avaient contenu , 
ce qu'ils ne pouvaient faire qu'avec peine, tant 
était grande la violence de ses mouvemens. Les 
muscles du pharinx , de la langue et de la ma- 
choire inférieure , se contractaient avec force ; il 
grinçait dés dents ; le front, les sourcils, es 
paupières, tout le visage était de un mouvement 
continuel. á 

» Cette cruelle agitation se soulint pendant dix 
minutés, après lesquelles il tomba dans un abat- 
tement profond qui dura près d’une heure et 
demie. A la fin du paroxisme , le pouls fut extré- 
mement faible, mais il se ranima peu à peu. 
L'état de plénitude de l’estomach me déterminä 
à éméfiser légèrement une mixture antispasmo- 
dique composée avec de l’eau de mélisse, de fleur 
d'orange, la poudre de Guttete que je crus devoir 


prescrire. J’ordonnai pour boisson ordinaire, 


l’eau de veau. La déglutition était extrêmement 
difficile, et dans l'intervalle de relâchement 
dont je viens de parler, on eut peine à faire avaler 
au malade deux cuillerées de la mixture ci- 
dessus, et un demi-verre d’eau de veau, Vers 
les onze heures, nouvelle attaque, mais moins 
violente , quoique pour le moins aussi longue que 
la précédente ; elle est terminée par une évacua- 
tion alvine et urinaire. Le malade paraît revenir 
à lui, il demande à voix entrecoupée sa mère. Ses 
yeux s'ouvrent de temps en temps, mais se refer- 


ment bientôt après. Le pouls d’abord à peine 
sensible , prend par degrés de l'élévation. Le 
malade s’endort sans avoir repris sa parfaite 
connaissance. Son sommeil est souvent accom- 
pagné de soupirs et de gémissemens , il s’éveille 
quelquefois en: sursaut, ayant Pair d'éprouver 
un sentiment de suffocation. On lui continue per- 
dant là nuit l’usage de Peau de veau et desa 
mixiure, et il avale l’une et l’autre avec moins 
de difficulté que précédemment. 

» Le vingt floréal, à six heures du matin, la 
connaissance était entièrement revenue au malade. 
Il était faible et se plaignaitde douleurs de coliques 
On lui fait prendre quelques lavemens émoliens 
qui le soulagent ; ‘et on lui continue sa boisson 
ordinaire. A midi il mangea un peu de soupe et 
but deux cuillerées de vin vieux mêlé avec 
de l’eau, On lui permet, dans le reste de la 
journée , uné petite tranche de pain avec de la 
gelée de’ pomme. Le soir, vers les dix heures, 
i prend un lait d'amandes. La nuit fut très-bonne, 
et le lendemain matin, 21 floréal, vers les sept 
heures , il était tout-à-fait bien, et je crus que je 
v’aurais plus, pour cette fois , à m’ occuper de lui. 
Deux'heures après, c’est-à-dire à neuf heures 
du mätin, on me fait dire qu’il vient de vomir 
abondamment dé la bile ; et la personne qu’on 
m'avait envoyée était encore chez moi, qu’une 
autre arrive en courant, me prier de me rendre 
sur-le-champ auprès de lui , parce qu’il vient de 
s’'évanouir en rerdant par le haut et par le bas 
une quantité énorme de bile. J'arrive et je le 
trouve pâle et défait, gissant sur son lit sans voix, 
sans mouvement, sans pouls, presque sans res- 
piration, ayant le ventre tendu, les extrémités 
froides, et comme prêt à rendre l’ame. Je fais 
envelopper chaudement les extrémités réfroidies ; 
ordonne des frictions avec des linges chauds sur 
lépigastre et sur la région précordiale ; je lui 
fais flairer des liqueurs spiritueuses. Il revient à 
lui par degrés, et pour souienir et ranimer de 
plus en plus ses forces, je lui fais verser peu à peu 
dans la bouche une cuillerée de vin d’Espagne; 
il se manifeste encore des vomissemens et des 
évacuations alvines, mais moins copieuses, et 
sur la fin elles se dépouillent du caractère bilieux, 
et ont l’apparence d’une mucosilé ayant une légère 


- (68) 


teinte rosacée. On fait prendre quelques lavemens 
adoucissans. Le petit lait fut ordonné comme bois- 
son ordinaire. Les douleurs d’entrailles et la 
cardialgie, qui avaient été très-vives, diminuèrent 
insensiblement ; il ne restait que de la faiblesse. 
Sur le soir le malade prit un lait d’amandes avec 
Peau de fleurs d'oranges; il eut pendant la nuit 
un sommeil assez tranquille, et le lendemain matin 
il se trouva très-bien. 

Cependant, vers les dix heures, il se manifeste 


de l'agitation; ilse tourne et se retourne dans son lit - 


sans trouver aucune place qui lui convienne.: Il se 
plaint d’éblouissemens, de faiblesse et de douleurs 
d'estomac ; il a des. baïillemens et des frémisse- 
mens, et bientôt ces symptômes font place à des 
convulsions régulières, dont les cavités thora- 


. chique et abdominale, donnent alternativement 


le spectacle pendant une heure à peu près. Je lui 
fis prendre, pendant la durée, du paroxisme ; 
une potion composée aveceau de fleurs, d'orange 


. une once; sirop de pavot blanc une demie once ; 


potion qu il réitéra le soir, 

A midi, il s’endort d’un sommeil profond et 
tranquille. Il se réveille à trois heures et demie, 
en demandant à manger , on lui permet.un petit 
potage au vermicel : il en aurait mangé bien 
davantage si l’on ne s’y était opposé. 

TI lui restait encore une diarrhée bilieuse ; le 
lendemain vingt- trois, il fut purgé avec une 
médecine douce ordinaire qui procura des éva- 
cuations abondantes sans fatigues., L’appétit con- 
tinua de se faire sentir; à une heure, il mange 
un potage, et à quatre, une tranche de pain 
avec de la gelée de fruits, et boit un peu de vin 
mêlé avec de l’eau. La nuit, sommeil restau- 
rant, et dès le lendemain , guérison complète. 

Voilà une série de phénomènes morbifiques, 
épilepsie, cholera morbus , danse de Samt-Guy, 
déterminée par une passion qui, portée à un très- 
haut degré, cause toujours les accidens les plus 
fâcheux et souvent la mort. On sait qu’elle a 
coûté la vie à deux empereurs : Nerva et 
Valentinien, et au roi de Bohême Venceslas. 
Il y a tout lieu de croire que les fréquens accès 
qu’en avait le terrible roi des Huns, furent 
chez lui la cause prédisposante de cette hémor- 
ragie habituelle, qui Pétouffa la première nuit 


de ses noces (1). Les effets des autres passions 3 
soit qu’elles appartiennent à la classe de celles 
qui augmentent pour le moment l’activité des 
mouvemens vitaux, soit qu’elles fassent partie 
de celles qui diminuent directement leur énergie; 
ont été aussi observés avec beaucoup de soin ; 
mais si les faits abondent, les explications qui 
en ont été données sont loin d’être aussi satisfai- 
santes que la plupart de ces faits sont curieux. 
En nous fixant à la colère, la première ques- 
tion qui se présente, est pourquoi elle ne frappe: 
pas toujours l’économie, animale de la même 
manière? Car. tantôt elle détermine une apo-. 
plexie, une hémorragie, tantôt:des attaques d’épi- 
lepsie ou: des convulsions partielles. Souvent son 
influence s'exerce uniquement sur le foie ou sur le 
système digestif, et il n’est pas rare que plusieurs. 
organes.soient à la fois le théâtre de ses ravages. 
Je:conçois que cette diversité, dans son mode 
d'action, peut se déduire: de. son plus ou moins 
de :véhémence , de la! différence des: tempéra- 
mens, de l’état de faiblesse ou de force relative 
de tel ou tel organe, de la prédisposition pa- 
thologique, de l’état. de contrainte extrême -ou 
d'abandon excessif, enfin des circonstances par-. 
ticulières dans lesquelles peut se trouver Pindi- 
vidu: livré à son empire. Ainsi. il est. probable 
qu’un accès de colère, s’il est modéré, aura 
d'autre effet, en imprimant plus d’activité aux. 
mouvemens vitaux, que d'accélérer les sécré- 
tions et les excrétions, tandis que s’il est porté 
à un haut degré, il arrêteta ces fonctions, 
déterminera une apoplexie ou une hémorragie 
chez un sujet pléthorique , d’un tempérament. 
sanguin, d’un caractère violent ; des mouvemens. 
convulsifs dans le mélancolique, dans celui qui, 
doué de susceptibilité nerveuse , est capable, par: 
un retour sur lui-même, d’en arrêter la mani- 
festation extérieufe; des diarrhées, des. vomis- 


(Œ) Le récit de la mort de ce fameux conquérant. dans. 


la tragédie qui porte son nom, offre une peinture énergique, 
et fidèle des noirs effets que peut causer la colère. Lisez le - 
récit de Valamir à Honoxie, scène VI, aete V: 
; À peine sortions-nous pleins de trouble et d'horreur ;, 
Qu’Attila recommence: à saigner de- fureur, 
Mais:avec- abondance ; etle sang qui bouitlonne: 
Forme un si gros torrent que lui-même il s’étonne.,.... 


semens bilieux, toutes les fois qu'il y aura une 
prédominance lymphatique ou bilieuse; des alté- 
rations d’humeurs, telles que la bile, le lait, etc. 
Enfin la complication de.tous ces accidens. ou de la 
plupart d’entr’eux, et même la mort , pourra être 
la suite de cette funeste passion, si elle dégénère 
en fureur; parce qu'alors tous les organes seront 
frappés indistinctement et simultanément. Remar- 
quons aussi que, de même que tout autre passion, 
elle. produira .des effets différens suivant .que 
pouvant avoir un libre cours, elle s’assouvira 
ou du moins s’exercera sur l’objet qui la excitée, 
ou que, contrariée par l’absence ou l’inexpugna- 
bilité, (qu’on me pardonne ce substantif) ou la 
résistance invincible de cet objet, elle sera dans 
l'impossibilité de se décharger ou de s’épuiser 
sur lui. Dans le premier cas, la prostration des 
forces musculaires sera le principal accident qui 
en sera la suite; elle sera bien moins dangereuse 
que dans le second cas (1). 
Malgré la diversité des effets dont nous venons 
-de parler , ilen est un néanmoins qui paraît tous 
les précéder , soit qu’ensuite il se manifeste d’une 
manière plus ou moins tranchante, soit que. 
même. d’autres viennent ensuite en effacer les 
traces. Cet, effet constant et général, premier 
signe de la colère, est l’état spasmodique et con- 
vulsif de tout le corps. Quiconque observera 


. (1) Vanhelmont vit un homme qui ayant reçu un affront 
public d’une personne dont il ne pouvait tirer aucune espèce 
de satisfaction, fut attaqué d’une asthme qui, faisant des 
progrès rapides, le tua au bout de deux ans. Harvey rap- 
porte l’histoire d’un homme qui, ayant été obligé de retenir 
une violente colère, tomba dans une oppression et une dou- 


leur de cœur qui, augmentant peu à peu avec des symptômes: 


cruels , le conduisirent enfin au tombeau. Les. artères jugu- 


laires paraissaient aussi grosses que le pouce pendant sa vie, 


et après sa mort, Harvey trouva le cœur, les oreillettes , les 
gros vaisseaux aussi gros que dans un bœuf. Borris Gude- 
now, Czar de Russie, au commencement du dix-septième 
siècle, s’emporta avec tant de fureur contre Sigismond, Roi 


de Pologne, qu’il fut attaqué d’un crachement de sang que: 
rien ne put arrêter. L’Empereur Valentinien, dont nous ayons. 


déjà parlé, s’emporta contre les. Quades qui avaient fait 
une irruption dans la Pamoænie; sa colère fut si violente » 
qu’au moment où il menaçait toute leur nation d’un prochain 
anéantissement, il se rompit un Vaisseau dans la poitrine, 
et expira peu de temps après. 
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attentivement le principe de cette passion, se. 
convaincra que les organes du mouvement volon-- 
taire sont les premiers frappés, et que les change- 
mens qu’on remarque sur le visage, sont la suite 
de la contraction de fous ses muscles et non 
celle de Paugmentation du mouvement de la 
circulation , qui n’est que secondaire. En effet A 
les irradialions plus vives de la masse cérébrale 
sur, les muscles qui servent aux mouvemens. 
volontaires , y déterminent. des contractions 
promptes et fréquentes, qui impriment plus d’ac- 
tivité au mouvement du sang dans le systême: 
veineux. Ce surcroit d’action se communique aw 
cœur et aux arlères, qui, àleurtour, agissent 
plus puissamment sur le cerveau. Alors il arrive 
que. cet organe, déjà fatigué, épuisé par le 
premier ébranlement qu’il a reçu, par les vives 
irradiations qu’il a envoyées, devient passif, 
ou west plus capable que d’irradiations faibles, 
bornées , s’étendant à peine au-delà de sa propre: 
substance ;. ou bien, ne peut plus percevoir, 
comparer , lier les impressions que lui renvoient 
les sens. Dans le premier cas, le sujet n’a que 
des idées confuses qui s’obscurcissent de plus en 
plus , qui se brouillent, et qui ne sont plus 
que les faibles marques d’une faculté habituelle 
de percevoir qui est sur le point d’être entiè- 
rement oblilérée ;, ce qui. constitue l’apoplexie. 
Dans le second cas, l’action qui, partant des: 
sens exlernes, devait venir se perdre sur le: 
sensorium commun et le modifier , reflue sur les 
muscles du mouvement volontaire, et même: 
sur ceux de la vie extérieure, et excije les uns 
et les, autres d’une manière violente et irrégu- 
lière; ce qui constitue l’épilepsie, et produit 
des symplômes concomitans. 

Le célèbre Bichat a prétendu que la vie 
organique est le terme où aboutissent et le centre: 
d’où partent les passions : mais il n’est guère 
possible de séparer l’idée d’une passion de celle: 
d’une perception antérieure dans laquelle elle: 
a pris naissance, et de ne pas y reconnaître 
l'influence primitive et directe du pouvoir céré- 
bral sur tous les autres organes et sur les fonc- 
tions qu’ils remplissent dans l’économie animale: 
On conçoit, et l’expérience apprend, que le 
cœur, le poumon, le foie, l’estomac, sont affectés 


w. 
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pér la colère, et qu’ainsi ces organes peuvent 
être le terme où elle aboutit, et exercer ensuile 
sur le cerveau une influence morbifique ; mais 
comment concevoir qu’ils puissent en êlre 
Porigine ? 

En admettant avec ce grand physiologiste, la 
distinction aussi belle que neuve de deux vies 
dans l’individu animé, on sentira néanmoins que 
ces deux vies ne sont pas tellement indépen- 
dantes l’une de l’autre, qu’elles n’aient besoin 
d’un centre commun qui les lie ensemble , de 


manière qu’elles ne fassent qu’un tout dans leur 


but. Or, quel autre organe que le cerveau peut 
remplir cetie grande fonction dans la vie géné- 
rale ? 

Beaucoup de raisons, beaucoup de faits qui ne 
sauraient trouver place dans une notice de la 
nature de celle-ci, établissent son influence , non- 
seulement sur les nerfs de la vie de relation, 
mais encore sur les ganglions, centre des nerfs 
qui servent aux mouvemens des fonctions assimi- 
latrices. Toutefois, il faut reconnaître que le 
mode d’action de ce viscère n’est pas le même 
sur les organes des deux vies. Il agit sur les nerfs 
de la. vie animale de manière à déterminer de 
leur part une réaction sur lui-même, tandis que, 
excités, stimulés par lui, les ganglions s'impré- 
gnent du principe qu’il leur fournit sans diriger 
sur lui 


aucun mouvement réciproque. Son 


influence sur eux consiste à leur fournir la 
faculté de communiquer par les nerfs qui y 
prennent, naissance, la sensibilité et la mobilité 
aux diffèrens RE de la vie intérieure ou 
organique. Ainsi ces nerfs ne diffèrent des nerfs 
cérébraux qu’en ce qu'ils ne réagissent pas 
comme ceux-ci sur la masse encéphalique, et 
qu'ils ne peuvent l’affecter que par l’intermé- 
diaire du cœur et des artères; organes qui sont 
au nombre de ceux sur lesquels ils agissent 
directement. et immédiatement. Mais je m’aper- 
çois que cette discussion m’entraînerait au-delà 
de mon sujet, et je sens qu’il faut laisser à de 
plus habiles le soin d’exposer une théorie sus- 
ceptible d’un aussi grand intérêt. ; 


JocerrerroN, D. M. et Conseiller 
de Préfecture; à Guéret, 


J 


CHIRURGIE INFANTILLE. 


Traitement de la chûte de Anus. 


Les pères de famille habitant la campagne; 
privés des lumières des médecins et chirurgiens 
instruits, ne seront sans doute pas fâchés de trou- 
ver ici une idée du traitement qu’il convient 
g’ employer contre laccident connu sous le nom 
de chûte de lAnus. 

Cette maladie, dit Rosen, underwood, Bat- 
lex ferd, etc. , est très-fréquente chez les enfans; 
elle est‘occasionnée par les cris continuels, les 
efforts, quelquefois par les douleurs qu’occa- 
sionne la pierre; elle vient aussi à la suite des 
dyssenteries, du ténesme du fondement, etc. 
La chûte de l’anus est incommode et douloureuse ; ! 
elle est cependant de peu d'importance quand 
elle n’est pas habituelle , et lorsqu’elle est récente ; 
mais plus elle est ancienne et négligée, plus elle 
devient difficile à guérir. Il faut d’abord en faire 
la réduction, dans la crainte de l’inflammation. 
On fomente un peu linteslin.avec du vin chaud, 
au moyen d’une éponge ou d’un linge fin, et on 
le remet dans sa place ordinaire avec deux doigts 
enduits de çcérat ; ce replacement est facile, 
quand le gonflement est léger. Le plus dificile : 
est de maintenir l’intestin en place quand il est 
réduit, car souvent il ressort quelque temps 
après : on peut employer pour cet effet des 
lavemens faits avec la décoction des plantes astrin- 
gentes, cuites dans du vin austère, et aiguisée, 
s’il est besoin, avec le vinaigre; on peut même. 
introduire dans l’anhs une grosse mèche de 
charpie , que l’on soutient avec des compresses 
épaisses , imbibées de la même liqueur, et le ban- 
dage en forme de T. Si, faute d’une réduction: 
assez prompte, la partie renversée de l'intestin 
se trouve en quelque sorte étranglée , il faut pour 
détruire ce gonflement inflammatoire, et pour 
détendre la partie, avoir recours à application 
des sangsues autour de lanus, aux fomentations 
et cataplasmes émoliens et adoucissans, continués 
jusqu’à ce qu’on soit parvenu à la réduction. Ces 
derniers moyens doivent être dirigés par des 
médecins et chirurgiens éclairés , el une mau- 
vaise manœuvre pourrait conduire à des accidens 
très-graves. 


z 


MATIÈRE MÉDICALE. 
Plusieurs pharmaciens de Paris exécutent de 
puis des siècles , de père en fils, des recettes 
particulières dont le succès a accrédité le débit, 


et dont une espèce de possession a consacré chez 
eux seuls la propriété. En vain des concurrens 


ont essayé de les contrefaire, le public a fait- 


justice de ces imitations maladroïles, et continue 
à s’approvisionner chez M. Cadet ( qu’on ne 
confondra point avec M"°, Desrônes) de Pélixir 
américain, de sirop de Belet, et de pastilles de 
Menthe et d’ipécacuanha ; chez M. Vauquelin, de 
sirop pectoral balsamique; chez M. Séguin , de 
son vin de kinkina ; chez M. Clérambourg, de ses 


grains de vie; chez M, Charlard, de ses pilulles 


anti - goutteuses ;. chez M. Vercureur, de «o1 
rob anti-laiteux; Chez M. Bouriat, de son sirop 
de thérébentine; chez M. Flamant ; de son sirop 
d’archangel ; chez M. Destouches , de son sirop 
incisif-pectoral ; chez M.!le Sage, de son sirop 
anti-scorbutique ; chez M. d’Harambure, du si- 
rop d’herlac ; chez M. Garnier, de la poudre anti- 
cancéreuse, de son sirop dépuratif et de son eau 
épilatoire ; chez M. Boulay, de ses flacons désin- 
fectans; chez M. Lepelletier , des produits chi- 
miques qui demandent une main exercée ; chez 
M. Estéveni, de la poudre anti-glaireuse ; chez 
M. Bordet, de son onguent exuloire; chez 
M. Boudet, de son acide phosphorique; enfin 


chez M. Steinacher , des préparations étrangères. 


Nous publierons successivement la notice de ces 
remèdes qu’on ne doit pas confondreavecles recipe 
mystérieux des charlatans, et que les docteurs 
les plus fermes en principes ordonnent sans 
croire déroger à l’infaillibilité de l’hermine médi- 
cale. Parmi ces médicamens, nous signalerons 
des premiers, le sirop pectoral de mou.de veau 
de M: Vauquelin, et deux raisons nous portent 
à cette priorité d'indication : la multiplicité des 
affections de la poitrine qui se propagent avec 
une rapidité vraiment alarmante, et le succès 
que nous avons personnellement recueilli de 
administration de ce moyen. Il est une troisième 
raison d'intérêt pour cet honnête père de famille, 
mais qui n’est qu’accessoire et ne pourrait sup- 


Ce y 


pléer aux deux autres ; c’est l'accident qu’il vient 
d’éprouver et qu'il doit à son zèle dans lexer- 
cice de son état. Un accident arrivé pendant une 
opération de chimie, a failli incendier son labo- 
ratoire, et la mis pour plusieurs semaines 
dans le lit et hors d’état de s'occuper aussi active- 
ment d’un art auquel il se livre avec autant de 
passion que de succès. Revenons à son sirop. 
Sa -base est en effet ce qu’on appelle le mou de 
veau , lequel contient un gluten animal très- 
abondant. Or, il est peut-être nécessaire que le 
mucilage employé contre les affections de la poi- 
trine soit déjà animalisé pour s’assimiler mieux 
à l'individu auquel on le destine; de même 
qu’on remarque que lair animalisé des étables, 
et aqüeux des rives des fleuves est plus favorable 
aux phlisiques, que lair trop vif des montagnes. 
Cette induction nous semble résulter du succès 
inoui que nous avons reliré de ce médicament dans 
les rhumes , les toux opiniâtres et même avec ten- 
dance phtisique, tandis que les préparations des 
gommes arabique ou adraganie, les mucilages 
d'orge , de graine de lin, de guimaüve, de Salep, 


“ide tapioka même, ne nous ont pas également 


réussi; et en réfléchissant que le lait tout chaud, 
la peau d’âne, les bouillons de limaçons, de 
grenouilles et les gelatines animales, obtiennent 
des succès très- sensibles'dans les affections de la 
poitrine, nous avons cru pouvoir èn conclure que 
parmi les moyens appropriés au traitement d’une 
maladie dont en général on décide trop tôt lin- 


.curabilité, on doit préférer celui qui apporte au 
.chyle des principes adoucissans et arrête par. 


son alkalescence cette force d’oxigénation, cette / 
ardeur de vie qui consume.trop rapidement les 


jours des. phtisiques. M. Vauquelin demeure 


rue de Cléry, au coin de celle Poissonnière ; il 
fait des envois däns les départemens, ` 
M: S. U: 
BIBLIOGRAPHIE. 
Mémoires, Dissertations et Observations de Chirurgie ; par 
J.-N. Arrachert, ancien prévôt du collége de chirurgie 
de Paris, ancien chirurgien-major des armées, etc. Paris. 
In-80. Chez Merlin, libraire; rue du Hurepoix, No, 13, 
près le Pont-St.-Michel. 


L'auteur, avantageusement connu par une pratique hen- 
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reuse dans unè partie de l’art chirurgical qui demande des 
connaissances anatomiques particulières , un jugement sain, 
une précision singulière, une main très-exercée , a sur-tout 
consigné dans ce recueil intéressant, les mémoires qui ont 
trait aux maladies des yeux et aux opérations qu’elles peu- 
vent nécessiter. Il examine successivement l'effet de la com- 
pression sur le lac lacrimal, les modes de curation du sta- 
phylôme , les instrumens propres à fixer l'œil dans lopé- 
ration de la cataracte, et à la pratiquer, l’opinion de Ludwig 
sur cette opération par abaissement, la nature et le traite- 
ment de la nictalopie, de la goutte sereine, des vers des 
yeux. Quelques observations d’un autre genre terminent 
cet ouvrage, où l’on reconnait une érudition choisie, un 
écrivain-praticien qui, loin de s’en laisser imposer par de 
grands noms ou des assertions: hasardées, a renouvelé les 
expériences annoncées , et en publie avec courage le résultat, 
Nous ne connaissons point Pauteur , mais il a une franchise 
de style, et quelquefois une vigueur d’esprit naturel , bien 
préférables à l’affeterie de tels mémoires sociétaires ; et ils 
cautionnent la vérité de ce qu’il assure avoir lui-même ex- 
périmenté. On peut appliquer à ce recueïl ce mot heureux : 
Indocti discant et ament meminisse periti. 


On trouve chez le même libraire, Ze Livre des Meres et 
des Nourrices , ou Instruction pratique sur la conservation 
des Enfans ; par M. Salmade , médecin, membre de la 
société médicale. 1 vol. 1-12. Ce petit manuel , écrit sim- 
plement-et du ton convenable aux personnes que l’auteur à 
eu pour but d'instruire, a sur-tout le mérite de combattre 
plusieurs préjugés encore accrédités dans la manière d’élever 
les enfans, et mérite la réputation dont il jouit. On s’aper- 
çoit, en le lisant, que ce jeune médecin s’est instruit à 
l’école des grands maîtres ; et l’on croit même reconnaître 


quelquefois les conseils d’un illustre professeur, dont les ou- 
vrages sont entre les mains des savans et du peuple, et qui 
avait plus d’un titre à donner d’utiles avis à son parent et à 
son élève. 


On trouve à la même librairie, Ze Dictionnaire universel 
de Botanique , contenant l’explication détaillée de tous les 
termes , français et latin, de Botanique et de Physique vé- 
gétale. Par J.-C. Philibert, orné de figures. 3 vol. in-80. 
19 fr. 50 cent. Nous l'avons déjà signalé à l'attention pu- 
blique, dans le No. 41, page 328. Au mérite d'offrir sur le 
champ à la recherche le mot desiré, cet ouvrage unit celui 
d’en indiquer la description, la terre natale, et souvent 
même la gravure. C’est le systhema vegetabilium de Linnée, 
rangé par ordre alphabétique, avec l'addition de ce que 
nous devons aux découvertes faites depuis le professeur 
d'Upsal. 


LUCINE FRANÇAISE , ou Recueil d'Observations mé- 
dicales ; chirurgicales , pharmaceutiques, historiques , cris 
tiques et littéraires, relatives à la science des accouchemens ; 
par le docteur Sacombe, médecin-accoucheur, de l’univer- 
sité de Montpellier. 3 gros vol. 1-80. Prix, 18 fr. et 23 fr. 
franc de port par la poste. — A Paris, chez Lefèbvre, im- 
primeur , rue de Lille, n°. 15. 


TI n’en reste que très-peu d'exemplaires , et la hardiesse 
des opinions de Pauteur inspirera toujours de la curiosité 
pour la lecture de cet ouvrage, quelle que soit d’ailleurs 
la façon de penser sur le mérite des hommes de l’art qui y 
sont attaqués. À 


M. S. U. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer. , TI et 21 de chaque mois , et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n°. 5 f vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine, ancien premier 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et ` 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Éyreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 


‘ot, arrondissement de Paris , secrétaire-général de l’académie des sciences et arts, de la société philotechnique 


de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur général de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyef 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis > ou resteront à la poste, On 
ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. z 
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CHRONOLHELE MÉDICALE. 


Jean Aubry, Prêtre. Docteur et Chanoine de Montpellier , vivait deu le DATES sièele. Cet homme., ag 
cerveau illuminé , partit evec le irès louable dessein ‘de convertir, les infidèles; et par une pieuse fraude s il em- 


Te 


loyait un remède secret, ‘dans l'intention de faire asser es cures our ‘des miracles, Peu satisfait du succès de: 
ploy P P 


sa mission , ilrevint en France et:publia ileb louviages suivansi, qui péiguént bien l'esprit alchimiqué qui tournait 
alors toutes les têtes, | et aux erreurs duquel, la ‘chimie d’aujourd’hui ldoit ses’ plus ‘belles découvertes: : la Merveille 
du Monde, ou,la Médecine véritable mouellement. r ressusoitée jole. Triomphe de V Archée j} Abrégé de l'Ordre admi~ 
rable et des Secrets de Raimond Lulle. Il était | contemporain et, bomonyme de Jean Aubry, Médecin ag Roi; 
qui a publié , en 1603, l'Antidote d'Amour. 


1} 


Nota. Les Si ouscripteurs dont Pabonnément est expiré. sont DE à le renouveler. Ceux qui 
datent dei mars, avril ét ma bs n “énverront yr au prorata, pour. arriver at 1° janvier prochain, 
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CONSTITUTION MÉDICALE. 4 


Les frimats, si lents cette année à;se ti ons 
règnent enfin sur nous, sinon -avec rigueur, du 
moins avec: une, certaine, âpreté,,. Le,vent souf- 
Bant, ag .rhumb,N. depuis, 17, jours, est froid 
et pénétrant ; mais lair est vif, et le moindre 
rayon de soleil ranime la nature engourdie de- 
puis trop long-temps sous ‘Pinfluence usurpée du 
verseau. La Seine , rentrée dans ses limites ” te 
s'élève plus. qu’à 2 mètres 8 décimètres "à 
l'échelle du Pont des Tuileries, après. avoir 
dépassé 7 mètres 8 décimètres (hauteur qui n’a 


été surpassée Eee que par celle de 17405 


où les eaux sélevèrent: à 8 mètres 5 décimètres }. 


“‘Au:reste, cette molle stagnation atmosphérique 


n’est pas-tellement propre à la Krance, qu’elle 

wait été: commune, aux. pays.environnans ; -et 
si les: habitans des, rives dé la, Sprée, de la 
Vistule -et ide la Névaiont éprouvé avec. sur- 
prise un hiver, dépourvu de ses glaces, les peu 
ples dû midiont dû voir avec non moins d’élonne= 


‘ment leur atmosphère. en tout;semblable à celle 


de Pétersbourg, Berlin, Vienne et Paris; comme 
si l'hiver chassé deson domicile naturel, devait 
trouver du moins un asyle ; même au sein du 


MOTORS ATOH JE 


à 
midi; (nous ne citons point Londres, parce . 


que celte contrée est en tous genres hors de 
‘comparaison avec le reste “des peuples de Puni- 
vers;) Or, le tableau météorologique du ciel 
de l’Italie tracé à Plaisance, au collége.Albéroni, 
présente absolument les mêmes résultats de 


température et de mosographie que celui que: 


nous avons |esquissé à à Paris. Nous devons la com- 
munication de ces observations à un savant 
distingué qui, non content d’avoir laissé dans 
ce climat ami le- souvenir d’une administration 
libérale, a conservé ‘avec les savans qui l’habi- 


tent Fe relations consacrées par la reconnais- … 


sance et par l’ämour des lettres et des arts, Les 
heures d’observations ont été sept heures du 
matin et trois heures après midi. Il résulte de ce 
travail très- soigneusement fait que, péndant lemois 
de janvier dernier , à Plaisance, la plus grande 
hauteur du baromètre a iA dess px 4 L 5,la 

moindre de 27 p. 5 1. = 3, quele thermomètre 


“s’est élevé à 6 d. Z (dilatation), est descendu 


à 5 d.° ( condensation ). pe vents y ont soufflé 
17 fois S. 0., 8 fois O., 18 


- süpérieure et inférieure de 3 lignes pour le baro- 
mèlre, et de trois degrés pour le thermomètre 
dans tout le mois ( et même la petite différence 


d'intensité de- froid se trouve- être-du-côté de? 


PIialie} Nous regrettons, que. l'observateur wait 


pas également rendu „compte des variations de 


Phygromèlre, pour établir un point plus étendu 
de similitude qui, sans doutejl'eût été:le même 
pour cetle qualité de’ Fair; à -en- juger par ile 
tableau :concomitant des maladies qui 3comme 
en France} ont offert des rhuñies;, déstcalatrhes 
‘Fatals; dit Pobséivateur, dux 2ec/lards ides 
pleurésies’; des péripneutonies plutót fat ses 
gwinflammatoires. Des Observations “atmos 
phériques faites à Naples j qui notsiont été com- 
Muniquées par un des savans rédacteursidù journal 
de Paris, et éelles si exactementtrâcées à Nice, 
par Te dòcte ët en Risso , météorologiste 
du conseil sitpérienr parie et: tu de’ ‘santé 


uS i 


US aise os Op .olyas io UB 18V 


3 fois N. E., 6 fois ` 
N. ORA T: , fois. N. » 4 fois S. Cette température 
‘est. tellement. concordante Avec celle éprouvée ; 
alors\à Paris ,:;qu'il n’y «a -passune différence.’ 


plusieurs contrées, 


de la He -septièmé akeo (1), suivies d'uñ 
rapport nosographique fait par le docteur 
Révolat, d’après la pratique ; médicale’, de 
Phospice et celle exercée dans la ville, présen- 
tent -des résultats parfaitement analogues à ceux 
que nous venons de signaler. Ce travail, en con- 
firmant-les preuves du “bienfait de beat 
météorique et de son influence sùr lalconnaissance 
et le traitement des maladies, inspire l’idée toute 
naturelle d’une centralisation qui joindrait au 
mérite de réunir des matériaux épars, celui de 
prévenir l'introduction des maladies épidémiques 
par lannonce de leur invasion sur tel point de 
notre territoire intérieur ou même de celui étran- 
ger, et d'indiquer de bonne heure le traitement 
qui aurait le mieux réussi, en même temps qu’il 
mettrait à portée de donner ou de recevoir des 
conseils dans les cas imprévus et difficiles. Nous 
offrons d’être ce TÉLÉGRAPHE SANITAIRE, et nous 
enverrons gratuitement notre journal à tous ceux 
qui voudrons correspondre avec nous de cette 
manière ,.trop payés de ce léger sacrifice par le 
bonheur d’être utiles à Pespèce humaine, et de 
faire agréer l'hommage de notre haute considé- 
ralion aux, êtres vertueux qui vouent leurs 


: veilles à lui.être utiles. Au reste nous ne faisons 


ici qu encourager un goût déjà naturalisé dans 
et dont nous noüs applaudis- 
sons d’avoir en ES sorte offert l’initiative 
par le tableau noso- météorologique qui sert 


“depuis quatre-ans de base à notre travail. Nous 
.«.signalerons et, pour fixer l’époque de leurs.tra- 


vaux,.et pour encourager leur, émulation, et 
pour acquitter notre reconnaissance , parmi les 
villes dont les tableaux_nous parviennent exac- 
tement , Naples , Plaisance, Rome, Nice, 
Toulouse, Niort, Tours le Mans, Versailles, 
Evreux, dOhaftès: Lille, Düsseldorf," Anvers, 
etes Ee Taha Agronomique des Denz Sèrres; 
sardi, présente uti modèlé! d'ébéérvalions € en 


gai 1 9145 71 


Ab Sir aus OT de > z 
LC Ea création d’une place semblable dans chaque :dé- 
mA serait. de, la plus grande utilité, en obligeant 
chacun de. CRE qi V'exergeraieat À ‘e épvoyer Leurs obserya- 
tions à un centre CORRE , sp ne pourrait étre mieüx établi 
yed à Fate eega Jo í 161130 
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lemeau offre un guide fidèle à ceux qui vou~ 
draient tracer la statistique atmosphériquela plus 
complette; de même que celui du: docteur 
Bouriat, de Tours, doit en servir à ceux qui 
voudront en déduire les conséquences nosologi- 
ques. Les notes du docteur  Guc/lemeau don-. 
nent, sous la rubrique température ; Vétat, jour 
par jour, de l’atmosphère, et consignent Fobser- 
vation assez singulière d’une stagnation du mer- 
cure à 28 pouces pendant douze jours, en 
février dernier’, sous l'influence des vents méri- 
dionaux, et de sa station à ce haut point d’éleva- 
tionpendant six jours de grande pluie, pour 
mwen descendre quelorsque le temps s’est mis 
au sec.Il parcourt ensuite les époques successives 
des feuillaisons et des floraisons des végétaux, 
l’arrivée des oiseaux voyageurs, le chant prin- 
tannier de l’alouette dès le 12 février. (On sait 
que. depuis ce moment l’atmosphère resserrée par 
le froid a suspendu la végétation , et a heureu- 
sement retardé l’effet des promesses de ces hâtifs 
avant-coureurs du printems ); enfin l’état agri- 
cole des semailles, des prairies, la taille des 
arbres, les espérances de récolte qu'ils don- 
nent, etc, etc. : 

Le type des maladies a changé avec la tempé- 
rature: on observe beaucoup de rougeoles chez 
les enfans, (Xoy. le traitement:p. 713,N°. 89) 
des petites véroles , des affections comateusës; 
(assoupissantes ) telles que lPapoplexie, -etquel- 
ques hémiplégies (paralisie d’un côté). Traçons 
quelques principes généraux sur ces! deux affec=: 
tions.qui exigent toutes deux des remèdes actifs, et 
dontla première demande lespluspromptssecours;: 
nous observerons à cet égard que sil estvrai 
de dire que le régime est le premier des moyens: 
curatifs, et ne doit être suppléé par desmédi- 
camens que quand il ne peut êtreconvenablement» 


suivi, on est forcé de reconnaîire que dans 


quelques affections, l’inactivité de 14 médecine 


tue et apoplexie est de ce nombre. L’apoplexie 


est l’afflux du sang ou de la lymphe au cerveau , 
avec perte complette du sentiment et de tout 
mouvement volontaire. Quelquefois cet afflux se 


borre au système pulmonaire , ainsi qu’il résulte ~ 


douvertures faites par Morgagny et autres phi- 


CR 


, cergenre, et lé talent distingué du docteur Guil- 


siologistes; et: même quelques autopsies ont 
prouvé que des hommes sont morts d’une 'sydé- 
ration  apoplectique 3 {sans qu'aucun | désordre’ 
intérieur attestat cet orgasme sanguin ou neïveux, 
auquel on l’attribue ordinairement. Pour ne pas 
jeter de l’obscurité dans une étiologie (1) sur 
laquelle on est assez généralement daccord, 
nous dirons“ laconiquement à quels signes on 
reconnaît les diverses espèces: apoplexie, et 
quels sont les différens remèdes qu’elles exigent, 
en raison de cette diversité. L’apoplexie est une 
de ces affections soporeuses, où l’on conserve le. 
sentiment en perdant la faculté des mouvemens 
volontaires , mais non celle dés mouvemens 
vitaux. Or, la respiration ‘étant un mouvement 
mixte ; il résulteide effort machinal que fait le’ 
malade pour-respirer ef de lobstacle qui lui est? 
opposé par la maladie; la sterteur (rälement) , 
symptôme. caractéristique de apoplexie qui 
diffère ide” la ‘catalepsie par! la souplesse des 
articulations, lesquelles; danscetté dernière affec- 
tion, sont roides et susceptibles de recevoir et 
gardér les inflexions qu’on leur ‘donne. L’inva- 
sion de lapoplexie est subite, imprévue et 
comme on dit foudroyantes c’est au sein des 
plaisirs, aumilieu® des douces communications 
de amitié) à ‘la suite des ébats innocens. d’un 
repas de famille ; qu’un père est enlèvé à ses 
enfans, un mari à son épouse éperdue. On s’agite, 
on s’afilige ; lacrainte ajoute encore à la stupeur; 
on perd un tempsirréparable, etle malheureux 
est frappé à ‘mort ou de paralisie quand le 
ministre de Vart de guérir-est mandé. Traçons 
sommairement les premières indications qui ici 
sont les plus nécessaires, et que nous déduirons 
des principes suivans. On à distingué l’apoplexie 
en sanguine et en séreuse, et les ouvertures 
cadavériques ont prouvé en'effet le plus souvent 


£ 


(1) airia cause, A6yos discours ; discours sur les causes. Nous 
ayons cru devoir user jusqu'ici de mots techniques pour fairg 
nos preuves médicales. À présent qu’elles sont établies, , et 
d’après l’avis de personnages graves , nous n’emploierons 
plus, dans cette Gazette de médecine-populaire, que des 
termes vulgaires, où nous traduirons, par un -miot équiva= 
lent et placé à côté, ceux des mots de l’art dont nous serons 


encore obligés de nous servin o.i- «> 109 BO, yug 


Pafflux du sang on dela lymphe sur ta masse pul- 


peuse du cerveau dontla texture esttellement molle 
qu’ellene peutsoutenircechocsansune prompte dé- 


sorganisation. Mais d’autres ouvertures notées par 


Willis, Sydenham, Lieutaud et Pressavin, n’ont 
découvert aucune trace de lésion de ce viscère, 
absolument exempt d'infiltration. Cette distinction 


scholastique nous paraît donc vicieuse, et devoir: 


être remplacée avec avantage par-la division 
en äpoplexie active, ou par engorgement , et apo- 
plexie passive, ou par affaissement, Gette dernière, 
pour être plus rare, n’en est que, plusterrible, 
vu la difficulté attestée par lépilepsie et la 
paralisie de rendre au système nerveux le ton 
qu’il a perdu. C’est en,ce sens qu’oh peut regar- 
der l’agonie comme une apoplexie passive, et delà 
#affaiblissement successif de tous les organes, la 
respiration laborieuse, le râlement, la perte des 
mouvemens volontaires, puis vitaux, dans ces 
pénibles momensioù le flambeau de la viéprojeite 
encore des lueurs douteuses pour s’éteindre à 
jamais! í i 

. L’apoplexie ‘passive se reconnaît à la pâleur 
du malade, à la dépression, à la mollesse du 
pouls ; dans ce cas, les excitans les plus actifs 
sont indiqués, à l'instant, même :, l’émétique à 


dose assez haute, les vésicatoires,, le, fer rouge 
sur la peau, les ventouses scarifiées iles frictions; 
Vaspersion de vinaigre sur les. yeux, l’alkali 
volatil, letabac, le bétoine, la poudre de Saint 
Ange sous le nez, l’irritation par des barbes: 
- de plumes dans le nez, et dans Partière bouche: 


avec un poireau, le sel sur la, langue, la mow- 


tarde aux pieds, mais sur-tout le contact de 


Yair frais., et le-soin de desserrer le col j les jarre- 
tières , la ceinture et toutes les -ligatures: qui 
peuvent s'opposer à:la libre circulation du sang. 
 L'étincelle électrique sur le creux de l'estomac, 
le fluide galvanique, le gaz oxigène offrent 
aussi des stimulans d’un effet très-énergique ; 
mais il: est rare qu’on ait ces agens sous la main : 
les lavemens avec le vin trouble. émétique,, ou le 
séné ou le sel, etsur-tout avec le tabac, offrent 
un moyen plus à la portée de tout le monde. 

Aussitôt que le malade donne des signes de 
zetour à la vie, on.le place droit. dans un fau- 
teuil , on continue les frictions} on met aux pieds 


a a 


des briques chaudes ; on frolte les jambes deau-+ : 


de-vie camphrée On supprime l’émétique de ses, 
boissons- qui consisteront en eau chaude, pour 
provoquer le vomissement et débarrasser, soit 

par haut soit par bas, de Pémétique qu’il a 
fallu donner. Après les vomissemens ou les selles, 
on donne Veau de fleurs d'orange étendue, le 
vin coupé, et‘quelques bouillons gras en-petite: 
quantité mais substantiels. Les remèdes et le 
régime subséquents sont en raison des accidens: 
consécutifs, et rentrent dans le domaine de Ja 
médecine-pratique, dont on doit invoquer les 
conseils. 

* L'apoplexie active se reconnaît à la rougeur 
du visage, à la pulsation des artères carotide et: 
temporale’, à l'injection sanguine des yeux, aw 
gonfiement du col, à la dureté, à la plénitude 
du pouls, quelquefois à FPhémorragie très-salu- : 
taire du nez ou à un crachement de sang. :Si le’ 
malade vient de manger, on doit administrer sur: ` 
le champ l’émétique, et pendant son actionmême: 
saigner promptement à. la jugulaire ou à la tem" 
porale, ou au moins appliquer:autour du col un 
cordon de sangsues; employer les.ventouses scari- 
fiées sur toute l'habitude du corps, mettre les pieds: 
dansun bain trè$-chaud,ouvrir quelquéfoisla veine“ 
de ces deux extrémités à la fois, pour opérer une 
révulsion favorable: Tl est ensuite des: moyens: 
appropriés à l’état de l’apoplectique qui a recou-- 
vté la connaissance ; ils sont relatifs à la cause- 


: présumée de l'attaque; comme: ls goutte, l’épr- 


lepsie, la colère, l’excessive contention d’esprit ;. 
um violent chagrin, une joie imprévue ; l’excès. 
vénérien, une indigestion, l’asphyxie, lincli-! 
maison de la têle pendant le sommeil, la raré— 
faction -de Pair ou le froid extrême, lembonpoint 
excessif, l’ivresse , une plaie grave à la tête; une’ 
superpurgation, la:strangulation, le grand âge ,- 
quelque métastase subite, linsolation, elc.; de 
même qu’il existe des moyens d'en prévenir le re- 
tour, Nous aurons l’occasion d’en entretenir nos: 
lecleurs une autre fois, en indiquant le traitement: 
de: Phémiplégie consécutive ;. mais nous avons: 
cru de notre devoir de rassembler icisommai- 
rement les. premiers moyens à employer contre: 
un: accident terrible, et qui ne moissonne tant: 
de victimes que: par l’ignorance de la conduite 


> 


à tenir en pareil cas, la prolixité dés traités sur 
_ cette malière , et embarras où ils laissent dans 
leur exécution. 

- Depuis dix jours, un air plus vif dilate sans 
effort nos poumons , et si l’on en exceple le 16, 
dont la Soirée très-froide -et brumeuse a couvert 
Paris d’une neige qui a continué de tomber 
une partie de la nuit, les autres jours ont offert 
un froid sec bien préférable à l’humide tempé- 

-rature qui nous macérait depuis trois mois. Cette 
sécheresse de l'atmosphère a un tel effet sur tous 
les corps, qu’on doit rapporter à elle seule l’é- 


vaporation si rapide des eaux de la Seine; et. 


Von peut juger de son action sur l’organisme 
animal, par celle qu’elle exerce sur des surfaces 
aussi étendues, et, ce mesemble, bien plus in- 
dépendantes d’elle que nos corps, végétens, sen- 
tens, et par conséquent impressionnables des moin- 
dres variations météorologiques. 

M. S. U. 
Depuis le 9 mars jusqu’au 19 ,,la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
4 lis. 2 

La moindre de 27 p. 8 lig, 7°. 
Le thermomètre s’est élevé dans son masi- 
muni (dilatation) à 16 d. 4, 


. Il est descendu dans son minimum èr d. 


4. 
j Io” 
C condensation:). ; 

L’hygromètre a marqué dans son maximum 


97 d 


Et pour le minimum 82. 


Les vents dominans de cetle décade ont soufflé 


7 fois au N., 6 fois N.-0., 1r fois au N.-E., 3 
5 fois à l'E , 2 foisau S.-0., et 1 foisau S, 
Pleine lune, le 23 mars. 
GHEVALLIER , {ngén.-Opiic, 


HYGIÈNE. 
DE LABUS DES BOTTES: 


Nous permetira-t-on d’examiner une mode 
qui s'est emparée de toute la société, précisément 


sous le prétexte des motifs qui. auraient dû la - 
- faire rejeter? Les modes ne sont-elles pas du- 
ressort de lhygiène, et n’avons- nous pas déjà: 


signalé, avec quelque avantage, notre zèle contre 


Hs 


cette autre mode par laquelle les femmes neten- 
daient à rien moins qu’à perdre à la fois leurs 
attraits , leurs mœurs el leur. santé? Espérons 
que la réflexion des hommes accordera à ces avis: 
le même succès que celui que nous avons obtenu 
de la raison des femmes, et prouvons que ce 
surcroit de vêtement offre autant de danger et) 
de ridicule que la nudité que nous avons com- 
battue, Un des inconuvéniens de celte chaussure; 
incommode est d’accoutumer les extremités in~ 
férieures à une telle chaleur , que si la décence: 
qui Pa proscrite enfin de la parure d'étiquette, 
oblige à Ja quitter un moment, on.est ceriain, 
d’éprouver un rhume subit; el pour peu que la. 
poitrine soit faible, ce qui est le propre de la. 
plupart des habitans de Paris, et en général des: 
jeunes gens et des hommes de plaisir, ilne faut 
que quelques excès galans , quelque intembpérance: 
bachique, quelques tasses de punch pour con- 
vertir en une mortelle fluxion de poitrine, un 
rhume très-innocemment causé par absence d’un 
vêlement superflu, | 
Un des effeis de celte chaussure, qui ne se 
porte qu'avec embarras, comme elle ne se met 
qu'avec effort, et dont les lanières embrassent 
étroitement toute la jambe, est de comprimer 
tout le système artériel , et en empêchant la libre 
circulation du sang, de le faire refluer vers la 
tête. Nous en appelonsiici à Ja réflexion de ceux 
chez qui cet usage est le plus accrédité, et qui 
seront forcés d’avouer qu’ils éprouvest-souvent: 
des, douleurs à la tête et des fourmillemens aux 
pieds. On ne doit pas chercher plus loin la cause. 
ignorée de telle apoplexie qui a terminé les: 
jours de:tel esclave de la mode et de la-paresse ;: 
et nous avons fait cesser des maux de tête invé- 
térés, el dont onignorait la cause, en ordonnant- 
de quitter l’usage des boties. Cette compression. 
a. en outre le défaut de s'opposer au dévelop- 
pement musculaire, sur-tout chez les adultes, dont. 
elle altère les formes; et si Pon pouvait douter 
de cette vérité, il suffirait de comparer les jambes 


-des postillons avec celles des-marcheurs de pro- 


fession ou des danseurs. Il n’est pas un recru- 
teur un peu expérimenté qui n’eût, à cetle seule 
inspection , décidé si un militaire avait servi dans’ 
linfanterie ou dans la cavalerie, Or, indépen- 


KA 
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damment de la beauté des formes que Péduca- 
tion et la médecine doivent tendre à conserver 
entière, ne doit-on pas employer tous ses efforts 
pour donner ou rendre aux muscles toute leur 
énergie, et non pour les priver de celle qu'ils 


_ont-reçue. Si quelqu'un voulait argumenter en 


fâveur des bottés, de lutilité dont est l’usage 
des bas de peau de chien, si souvent recom- 
mandé en médecine , nous observerons que cette 
espèce de Cothurne médical est un remède et 
non une parure de caprice et d'agrément ou de 
commodité, et précisément de ce que le bas de 
peau de chien, graduellement lacé , ‘oppose 
uñe résistance ulile à la dilatation des varices, 
à l’excoriation de lépiderme qui se régénère 


difficilement après une longue plaie , jen con- 


cluerai que toute chaussure qui remplit cet effet 
de compression sans qu’il soit nécessaire, est dan- 
gereux. Au lieu de ce sac informe, qu’un soulier 
épais et bien couvert défende votre pied de Phu- 
midité, et pour assurer mieux cet important 
résultat, qu’une semelle de liége très - mince, 
glissée entre le pied et le soulier , oppose encore 
une barrière nouvelle au contact de l’eau qui 
voudrait pénétrer. Harassé de courses , trempé 
par la pluie, mouillé par la neige, la boue et 
les brouillards, vous pouvez rentrer chez vous, 
changer sans aucun effort de chaussure , et vous 


évitez un rhume ou un rhumatisme, au lieu que 
Pappareil d’ôter et remeltre difficilement des 


bottes vous empêche de faire cette petite toilette. 

Les anciens, sijustes appréciateurs de la beauté 
des formes et des commodités de la vie, ont 
laissé aux siècles suivans la honte d'inventer les 
bottes; ‘et leur brodequin , qui ne montait qu’à 
mi-jambe, avait pour but de donner de la' fer- 
meté au pied, et de développer plus heureuse- 
ment les contours d’une belle jambe. 

Le soulier, plus décent , plus commode , laisse 
encore plus de liberté pour la progression , et 
découvre mieux encore toute la jambe; mais si 
dans un temps extrêmement pluvieux, dans un 
voyage lointain, dans des pays fangeux (1), à 


(x) IL est de la plus grande imprudence de s’exposer en 


bottes à pes une rivière. Si le bateau chavirait, il serait. 


impossible au nageur le plus déterminé de surnageravec des 
outres qui s’emplissent ‘comme des seaux d'eau, et rompent 


Péquilibre. 


~ 


cheval, la botte semble mieux garantir que le 
‘soulier, on né doit user de ce moyen extraordi- 
naire que pour ces cas extraordinaires, comme 
on prend un manteau contre la pluie, et des pis- 


tolets contre les voleurs, et ne pas transporter. - 


au sein de nos cités une mode ignoble, et qui ne 
devait pas quitter les champs où.elle estnée. Dans 
un des premiers numéros, nous dénoncerons 
Pusage des bretelles., et successivement des objets: 
nuisibles dans la toilette. 


M. S. U. 
AVGE S: 


La Feuille Hebdomadaire du Pas-de-Calais ; 
rédigée avec sagesse et un but constant d'utilité, 
nous apprend que Mr. Forlenze , docteur en 
chirurgie, chirurgien-oculiste des lycées, écoles 
secondaires, hôpitaux civils et établissemens de 
bienfaisance de l'Empire français , arrivera le 
15 avril à Arras, et qu’il est chargé par le Gou- 
vernement d’opérer et consulter gratuitement 
dans les hospices, les indigens affectés de cata- 
racte ou de toute autre maladie des yeux. 

Empressés de publier ce qui peut être utile 
à nos abonnés, nous avertissons ceux voisins de 
ces contrées, que le docteur Forlenze séjournera 
à Amiens, du 2r mars au 1ravril; à Arrass\ 
du Ir: avril au 1er, mai, époque à laquelle il 
reviendra par Beauvais, où il espère s'arrêter 


‘quelque temps. 


MM. les curés, les administrateurs des bureaux 
de bienfaisances, les dames de charité, les pro- 
priétaires dans les campagnes, les médecins et 
chirurgiens sont priés d’en donner connaissance 
aux indigens dont ils prennent soin. Les pauvres 
doivent être munis d’un certificat d’indigence du 
maire de leur commune. 

M. Forlenze se fera un devoir et un plaisir 
d’opérer publiquement dans les hospices, en fa- 
veur de ses confrères qui desireront connaître 
ou se rappeler le manuel de l'opération. 


BIBLIOGRAPHIE. 


En rendant compte, dans le 8gme. No, de votre Ga- 
zette ; des observations du docteur Enguehard sur les as- 


` phyxiés, vous avez rappelé l’ouvrage du docteur Portal et 


celui de M. Fabre sur les moyens de secourir les personnes 
frappées de cette maladie, Vous auriez pu, ce me semble, 


Mr., ajouter, sans exapération, que dans le petit ouvrage 
de ce dernier ; dont on ne peut trop louer la clarté et la 
simplicité (x), se trouve aussi un mémoire sur la prépara- 
tion du gaz oxigène et sa conservation, avec une planche 
représentant les simples appareils dont on doit se servir. 

Le gaz oxigène est sans contredit le spécifique à employer 
dans ces cas fâcheux; mais ce remède, quoique très-uni- 
versellement répandu et à nos ordres n'est pas connu de 
tout le monde, ni même d’un très-srand nombre de médecins, 
de chirurgiens et d'officiers de santé. Peu s’en sont servis 
comme agent direct et immédiat, et cependant dans une in- 
finité de cas, dans un grand nombre de maladies, je dirais 
presque dans toutes, il joue le plus grand rôle comme agent 
curatif. IL est donc bien important que ceux qui sont ap- 
pelés à secourir leurs semblables , se familiarisent avec ce 
remède; ses effets sont si puissans sur l’économie animale, 
que l’on ne peut assez les connaître. On trouve dans toutes 
les pharmacies, tous préparés, la thériaque, l’emplâtre 

diabotanum, l’éther, et une’ infinité de préparations très- 
compliquées et très-dispendieuses; et on n’y trouve pas le 
gaz oxigène, que l’on devrait employer bien plus souvent, et 
qui peut. être préparé à bien moins de frais. Combien de 
chambres de malades où ce remède serait bien plus néces- 
saire que les potions et les opiats, où du moins il serait 
essentiel avec eux et assurerait leurs effets? Combien de 
fièvres ataxiques et adinamiques, deviendraient bénignes si le 
gaz oxigène était plus connu et plus employé ? C’est peut- 
être untort à reprocher à ‘certains disciples d’Hippocrate, 
d’avoir répardé la chimie pneumatique comme un vainsystème, 
et de n'avoir pas voulu profiter des secours qu’elle offre à la 
médecine. Je suis loin de penser que les agens chimiques 
agissent dans nos viscères comme dans les matras; maisil 
est pourtant certains effets dont on ne peut douter, et le pra- 
ticien habile doit connaître ces agens pour les FOR à 
propos. 

C’est alors que l'ouvrage de-Mr. Favre, que vous avez 
annoncé, deviendra d’une grande utilité, car je ne sache 
pas qúe personne encore ait donné un moyen plus facile et 
“plus simple pour obtenir et conserver le gaz oxigène. Bien 
différent d’un philantrope de nos jours, qui, pour nous ap- 
prendre gravement comment on doit faire le café, nous fait 
acheter assez chèrement des appareils qu’il fait construire , 
Vauteur n’a point voulu envelopper sa découverte des ombres 
du mystère, et ses appareils sont dans la nature et dans les 
mains de tout le monde; mais ils seront utiles à tout le 
monde aussi, ctpréférés, parce qu’ils n’exigentpoint de dépense. 
Uie simple phiole à médecine, surmontée d’un tube de verre 
recourbé, üne vessie de bœuf vernissée au copal, voilà tous 
sesinstruméns. Le gaz peut se conserver dans un état de 


o Tactftichon sur les moyens à employer pour rappeler 
à la | vie les personnes asphyxiées, etc., ayec une planche 
“eprésentant les appareils, ete. À Paris, chez Méquignon 
aîné, libraire: rue de l’Ecole dé Médecine, 75 cent, 


a de. 


„pureté dans ces vessies, et il peut être employé aussitót que 
les besoins le réclament. Si les médecins et chirurgiens ap- 
pelés à secourir l’infortunée femme-de-chambre dont vous 
parlé dans votre No. précité, avaient eu, avec: la boîte fu- 
migatoire, une vessie de gaz oxigène; s'ils en ayaient trouvé 
de tout préparé chez les pharmaciens, peut-être’ n’aurait-on 
pas à.s’affliger sur la mort de cette fille malheureuse, puis- 
que l’auteur ‘assure en avoir obtenu des succès dans des cas 
plus désespérés. 

On ne peut donc assez insister sur la nécessité de mettre 
dans les mains des médecins et chirürgiens ce remède si 
efficace que ‘rien ne peut le suppléer. Vous, Mr., le rédac- : 
teur, qui avez tant de fois montré du zèle à propager ce qui 

-estrutile, je laisse à vos connaissances pathologiques à dis- 
cuter sur les faits et les conjectures de Mr: Favre, relatives 
aux différentes espèces d'asphyxies. Mais je ne. puis mwem- 
- pêcher de former le væu:que ce simple appareil soit associé 
aux boîtes fumigatoires de Pimmortel Pia; jugées insuffisantes 

t par les connaissances acquises depuis ce bienfaiteur de Phu- 
manité, etqui, pluscoûteuses, plus difficiles à manœuvrer; 
seraient remplacées avot SAT ENS par un appareil que 
rien de ce qui a été proposé jusqu’ici Te HE remplacer ayec 
un égal succès. 


M... He 


Nouvelle 
Nouvelle édition , revue , corrigée et augmentée. Par 


Méthode pour manœuvrer les Aocouchemens. 


J.-E. Maigrier, médecin de Pécole de Paris, professeur 
d’accouchemens , d'anatomie et.de physiologie, membre 
3 fret:3"fr. 
5o cent: Chez Méquignon Vainé, libraire, rue de l’École 
de Médecine, no. 3, ; 
On se tromperait, si l’on regardait cet ouvrage comme 


de la société médicale d’émulation. Zn-80. 
à Paris, 


offrant-un nouveau moyen de déterminer l'accouchement, 
ainsi qu'il semblerait résulter du titre. Fidèle à l'expérience, 
Pauteur présente, dans des manœuvres simples ou compo- 
sées -la solution du problème.qu’il a pris pour épigraphe : 
« Faire passer à travers une cavité non dilatable un corps 
> réductible jusqu’à un certain point; n’employer pour cela 
» que des moyens simples et faciles ». Pour plus d'ordre, 
il divise les différentes présentations du fœtus en manœuvres 
extrémitale ( des pieds, des genoux, etc. ) ‘troncale (dr 
ventre, etc.) et capitale ( du vertex, etc. ) La 2e. partie 
de ce petit traité est destiné à l’exposition de la manœuvre 
instrumentale, simple ou compliquée : le succès de la mre, 
édition de cet ouvrage élémentaire est d’un préjugé avanta- 
geux, et il est consolant de voir de jeunes praticiens 
rassurer par la sagesse de leur théorie la confiance publique, 
qui s’alarme dela perte de Půn des plus respectables maîtres 
de Part, dont l’auteur que nous citons fut un des élèves les 
plus recommandables. `' 


? 


Notice efextrait raisonné d’un livre de médecine , devenu si 
i : 
rare, qu'on n'en connaît qde deux exemplaires, avec des 


( 8 ) See 


* caotes historiques, littáraires gt critiques’, par P. Sue, 
professeur bibliothécaire et trésorier de l’école de méde- 
cine de Paris, membre de plusieurs sociétés nationales et 
étrangères, etc. A Paris, de l'imprimerie de Migneret y 
rue du Sépulcre, No, 20. 

Les Bibliomanes sauront gré au docteur Sue d'avoir 
-sauvé de l'oubli ün livre qui, quoique datant seulement du 
15e, siècle, eût été probablement perdu pour l’histoire médi- 
cale sans les soins de ce savant, qui très-différent du docteur 
Baïllet dans sa recherche des saints, semble s’être voué à 
l’exhumation des livres décédés I} mériterait à Ce titre la 

reconnaissance de la plus grande partie des auteurs ; mais ici, 
le service qu’il a rendu à Bouvart n’est pas étranger à la 

= médecine, -püisqu’ililui conserve un ouvrage très-propre à 

- donner des:renseignemens historiques sur les mœurs docto- 

rales d’alors, bien semblables aux nôtres. 

Ce livre, qualifié par le ‘docteur Baron, de Liber inter 

raros rarissimus , est intitulé : ÆZistoriæ hodiernæ medicine 

-rationalis véritas ad rationales medicos ; et son auteur est 

Charles Bouvard, premier médecin de Louis XIII, né 
dans le Vendomois, et dont la famille était alliée de celle 
des Bouvart, exerçant, ‘ainsi que Fa dit Condorcet, la 
médecine à Chartres depuis plusieurs siècles, et qui a donné 
Michel-Philippe Fouvart, médecin célèbre de la faculté de 
médecine de Paris, 7 
Chartres ; mon prédécesseur. Ce livre, dont Gui-Patin a dit 
e qu'il était chétif, embrouillé , a été composé par Bouvart 
» à quatre-vingt quatre ans, âge dont la caducité empêche 
ə de-bien raisonner , observe le même Gui-Patin, principa- 
» lement au point jusques auquel doit aller un homme qui 
3 écrit pour la postérité, qui s expose en public et qui se fait 


‘> faire son procès par écrit». Il contient une longue diatribe | 


‘“contre les médecins du temps , et même contre le cardinal 
. + Ar ver . P y . g De T 
Mazarin. I paraît qu'il n’en resta que trois exemplaires , 
:(et encore chargés de corrections, additions’; ratures, souli- 
-gaemens, avec des petits papiers collés, ete.), donnés à Riolan, 


frère d’un médecin de l’'Hôtel-Dieu de ` 


Moreau et Gui-Patin, et qui d’eux ont passé dans les maios 
de Levignon, Fouvert, Réneaume, Devilliers , Peirilhe, 
Baron et l’auteur. Il n’a d’ailleurs été cité ni par Chomel, 
ni dans la bibliographie de Debure, ni dans les catalogues de 
Falconnet, Burette, Lavallière, Clément, etc. Baccher et 
Andry sont les seuls qui en aient fait mention , l’un dans le 
Journal de médecine de novembre 1777, p. 455, l’autre dans 
l'Encyclopédie méthodique, t.4 dela médecine, p.153. Ce 
que nous nous contenterons d’y remarquer, est la radiation 
du médecin Sayot de la liste des docteurs ( page 31 ), pour 
s'être rendu à l’hôpital, à l’effet d’y exercer de sa propre 
main la chirurgie, et de Riolan fils , pour avoir commis te 
même empiètement sur la pharmacie ; ( à cet égard seule 
ment les temps sont bien changés !) et l’époque de la Pabro- 
gation de la loi du célibat pour les médecins, laquelle cessa 
d’être en vigueur en 1600. Quelques anecdotes relatives aux 
discussions élevées entre les médecins etles chirurgiens, et 
desinvectives contre les apothicaires, les sages-femmes et les 


‘gardes - malades , terminent cet ouvrage satyrique que 


Vauteur a mieux fait de publier à l’âge de quatre-vingt- 
quatre ans qu’à celui de trente, s’il a voulu vivre en paix, 
et qui (mérite bibliographique à part) aurait pu dormi 


“en paix avec les cendres de Bouvart, pour l'honneur de sa 


mémoire. 


Nous deyons au même savant bibliographe la collection 
exacte des Theses soutenues à l’Ecole de Médecine de Paris, 
tant in-49. qu'in-80., formant maiuteñant 36 volumes, et 
les tables chronologiques et alphabétiques de ces deux for- 
mats, depuis-le 28 frimaire an 7, jusqu’au 14, janvier 1806. 
Ce travail, qui a demandé la patience la plus minutieuse, 
ne pouvait être mieux rempli que par celui qui, depuis la 
réorganisation de PEcole de Médecine de Paris, s’acquitte, 
avec autant de zèle que d'intelligence, des doubles fonctions 
de bibliothécaire et de trésorier, Il ne laisse rien à desirer 
pour favoriser la recherche des écrivains qui ont intérêt à 
découvrir, soit l’objet des thèses ones, soit le noma de 


leurs auteurs. 
M.S. U. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°". , TI et 2x de chaque mois, , et coûte 15fr.paran, franche de port pour 
Paris etles départemens, On n’abonne que pourunanen tout teraps , et l’on paie en francs, 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DÉ SANTE 


, rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 


de Lille, fanbourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT- ie docteur en médecine, ancien premier 


médecin de l’Armée du Nord, 


ancien inspe cteur-général du service de santé des armées, 


et .des hospices et 


- prisons des départemens d? Eure-et-Loir et de l’Orne ; ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d'é émulation et médico- philantropique de Paris, de médecine 


de Toulouse , Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier , 


médecin du comité de bienfaisance du 


10€. arrondissement de Paris, secrétaire-général de académie des sciences et arts, de Ja société philotechnique 
de la même yille , de |’ institut de Bologne, des arcades de Rome ; etc. , rédacteur général de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Peris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à enenvoy 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , qu resteront à la posté. On 
; $ 


ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. 


DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE; RUE DE LILLE, No. 1r. 


TRENTE-QUATRIÈME ANNEE, 4% DE NOTRE RÉDACTION. 


(N°. X.) 


(8r) 


(1°: Avril r80% 


GAZETTE DESANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Part offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. l 


k PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Avenzoar, médecin Célèbre du douzième siècle , n’apprit la médecine que comme il serait à desirer qu’on 
Vapprit, poussé par une irrésistible vocation , et ne la pratiqua que comme il:serait à desirer qu’on la fit, gra- 
tuitemeént et pour ses amis et les pauvres, Il a publié un ouvrage plus à l’ordre du jour en ce moment que 
jamais, intitulé : ÆRectificatio medicationis et regiminis. Son seul tort est de s’y excuser de ce que, contre l’usage 
de son pays et l’exemple de son père , il s’était appliqué à la pharmacie et à la chirurgie , alors confiées aux 


esclayes. 
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Nota. Les Souscripteurs dont abonnement est expiré sont invités à le renouveler, Ceux qui 
datent de mars, avril et mai, n’enverront qu’au prorata, pour arriver aw 1°. janyier prochain. 


CONSTITUTION MEDICALE. 


Le Printemps ne pouvait s’annoncer sous de 
plus heureux auspices, et le soleil le plus ra- 
dieux a éclairé la belle journée du 21 ; air doux, 
ciel azuré, chaleur telle que Pon recherchait 
déjà une ombre que les arbres refusent encore, 
parce que le mouvement précoce de végétation 
qu’ils ont éprouvé dès il y a deux mois, a été 


heureusement suspendu par quelques gelées. On. 


sentait même cette odeur de printemps , ces 
émanations balsamiques de la terre en travail, 
qui caractérisent l’arrivée de la plus riante des 
saisons, Mais, dès le soir, le vent du N.-E. a 


fait payer cher les faveurs du matin, et il a 
continué pendant les jours suivans, qui ont élé 
également beaux , si l’on en excepte l’âpreté de 
ce vent insupportable, sur-tout à ombre. Au 
reste; cetie incommodité était compensée par 
l'espoir de voir se soutenir ce beau sec, dont 
le vent du sud, qui avait régné le 2r, ne garan- 
tissait pas également la durée, et.sur-tout par la 
confiance que la première ascension de la sève 
donnerait des fleurs qui n’auraient plus rien à 
redouter de lPinfluence des frimats. La justesse 
de cette réflexion a été prouvée par l’observa- 
tion faite les 24, 25,.26 et 27, jours auxquels 


me. LT ON 


le thermomètre, à Pombre etau nord, étäit des- - 


` sendu , avec une régularité remarquable, à cinq 


heures du matin, à r degré sous glace, et remon- 


tait exactement, au soleil et au levant, dès huit 
heures, à 15 degrés au-dessus; différence qui 
constitue le danger de la chaleur succédant aussi 
rapidement à un froid qui n’est intense que par 
comparaison, Le premier de ces jours, à six 
heures du matin, lhygromètre marquait 70 d. ; 
V’aigrette de létincelle électrique était piquante 
à très-longue distance; un chat, qui faisait des 
bonds et descris commedans les plus froides nuits 
d'hiver, chargea une petite bouteille de Leyde 
ävec sa robe, et la flamme, du foyer était âpre 
comme dans les plus grandes gelées. Malgré ces 
apparences hyémales, nous avons l'espérance 
que celte décade ne se terminera pas sans obéir 
à l'influence printanière. Le bras d’airain qui, 
balançant les globes errans sur nos têtes, préside 
encore à l'harmonie: du -grand tout, n’a point 
abandonné les rênés. du vaste char qui nous en- 
traîne ; et ces légères variations disparaissent 
dans la série des siècles et devant les yeux de 
celui qui embrasse d’un regard limmensité des 
mondes et des temps. Essayons donc, comme 
Pont fait nos dotes modèles, de tracer quelques 
préceptes généraux d'hygiène populaire, pour ce 
moment où la nature rajeunie va se parer de 
nouvelles couleurs, et attend des avis de la mé- 
decine l’usage des bienfails que ses mains vont 
verser sur la terre. Qu’on se garde bien de 
croire que par ce mot médecine, nous enten- 
dions celte secte lrisle ; pedante èt nauséabonde, 
qui, stipulant sur les infirmités humaines, fait 
acheter ses conseils par d’amers breuvages, et 
la jouissance de la vie par la privation de tout 
ce qui l’embellit, On sait, sans invoquer son mé- 
decin , que la frugalité et la continence sont 
sœurs de la longévité ; et Part hippocratique ne 
serait“ pas assez secourable, s’il se bornait à em- 
pêcher l'effet des plus doux poisons en en défen- 
dant usage. Le comble de cet art est d’en atté< 
nuer effet, de Papproprier aux tempéramens, 
de prévenir le danger des jouissancès sans com- 
mander l’abstinence; en un mot, de diriger 
l'usage sans faire craindre Pabùs. Or, tel est le 
résultat du régime prescrit par cette Feuille, dont 


les médecins de mauvaise fòi sont intéressés à 
proscrire la lecture, parce qu’elle enseigne à 
prévenir les maladies et non à guérir des ma- 
lades, à extirper les maux et non à se former 
des cliens. Et certes, si une Gazette de Santé, 
c’est-à-dire, PRÉSERVATIVE , eût existé du temps 
de Pimmortel Molière, il n’eût pas reproché aux 
Diafoirus de son siècle, la barbarie de leur 
langue, et plus encore celle de leur traitement. 
Je ne me dissimule point que les Diafoirus d’au- 
jourd’hui, dont la nullité a besoin de se relran- 
cher derrière un langage énigmatique , blâmeront 
mon idiôme intelligible; mais leurs calomnies 
m’honoreront ; on finira par reconnaître ma bonne 
foi; j'aurai servi mon pays, et dès-lors je suis 
assez vengé de leurs honorables persécutions (1). 

L'effet du printemps est de porter dans tous les 
sens un désordre qui n’est pas sans quelque 
charme ni sans quelque danger. 


« L'hiver a ses beaux jours, le printemps ses rigueurs ». 


Il west point d'âge, de sexe, de condition, de 
tempérament qui mette à l’abri de sa tumultueuse 
influence ; et depuis la jeune beauté qui, parée 
du printemps de son âge, éprouve de celui de la 
nature un doux tourment qu’elle ne peut définir, 
jusqu’au vieillard.glacé.par l'hiver des ans, tout 
ce qui respire sent, à celte époque brillante, une 
surabondance de vie et le renouvellement des 
forces de toute la création, Chez l’homme sur- 
tout, la peau resserrée par les froids de l’hiver, 
se dilate sous haleine humide des zéphirss le 
sang bat avec plus d’impétuosité , et tous.les sens 
ouverts à la volupté aspirent par tous les pores 
le sentiment.plus parfait de l’existence. Les ra- 
mages les plus doux se font entendre; le par- 
fum des fleurs embaume les airs; le jeune homme 
serre avec altendrissement la main de son vieil 
ami réchauflé -par les feux du midi; l'appétit est 
plus vif, le regard plus perçant, et tout prend, 
aux yeux, sur-tout de j’adolescence , -une teinte 
nouvelle, Salut à l’aurore de année, Mais à-côté 


‘de, ces bienfaits: sont les maux qui en dérivent. 


La peau, paralysée par le froid, ne recouvre sa 


(x) Voyez: notre: profession, de. foi à cet égard, dès Pan 
dernier, n°, 58; page.466. f 


è 


m | 83) 


sensibilité sous les rayons du soleil printanier , 
que pour devenir le foyer des diverses maladies. 


Elle ne secrétait pas assez, elle va trop secréler. 


ÆEtdelà les dartres, les éruptions, les rougeoles, la 
petite vérole ; les fièvres miliaires, les érésipèles ; 
cortége aussi du printemps, qui n’a pas seulement 
les Jeux à sa suite, etdes roses sous ses pas. Nous 
avons déjà tracé, dáns ces Feuilles, létraitément 
de ces affections, et nous y renvoyons le lécteur. 
Qu'il nous soit permis seulement d’avertir, ‘en 
passant, qu’on ne peut trop se méfier des moyens 
mécaniques qu’emploient quelques commères (et 
il en est parmi les médecins) pour faire cesser 
telle ‘efflorescence à ‘la peau, telle éruption au 
visage, dont la coquetterie implôre la prompte 
dispatition. Nous avons connu, à Ghartres:, un 
M. de Nully, qui n’a dû sa mort arrivée dans 
la force de l’âge, qu’à l’imprudence d’avoir fait 
disparaître une darire en la lavant habituelle- 
ment avec du vinaigre dans lequel on avait fait 
dissoudre une coquille d'œuf. L’humeur dartreuse 
répercutée se porta ‘sur lės intestins, provoqua 
üne dyssenterie purulente que compliqua bientôt 
l’engorsementdu système biliaires etmalgrél’usage 
tardif des remèdes indiqués pour la rappeler à 
la peau, le malheureux périt dans un état àf- 
freux: d’épuisement. Des bains, une tisane de 
saponaire, l’usage intérieur du soufre, quelques 
purgatifs et peut-être un vésicatoire eussent guéri 
de cette dartre sans le même danger, 

Les maladies sont irès-multipliées depuis dix 
jours , et l’on doit faire observer à ceux qui, con- 
sidérant que la séchéresse de l’airconstitueordinai- 
rement ła température la plus sainé, s’étonnent de 
compter autant de malades , que deux causés ont 
dû produire les affections qui règnent en ce mo- 
ment ; 10. La macération continue de la fibre 
dans un air humide depuis très-long-temps, et 
la subite contraction qu’ellé a éprouvée par le 
rèsserrement soudain de l’atmosphère, dont l’éffet, 
ën agissant-à la fois sur le système vasctilaire ét 
sur le système cutané, a dû causer les apopiexies, 
les manies, les épilepsies , ‘lés parälysies, enfin 
‘ous les transports au cerveau et les affections 
soporeuses qui se font en effet remarquer en ‘si 
grande quantité. 26. La suppression subite dela 
transpiration de la peau, qui, longtemps dilatée 


oulre-mesure par l'influence du vent du sui, s’est 
tout-à-coup resserrée sous celle-du nord , et à fait 
refluer de la circonférence au centre les humeurs 
qui s’échappaient par linsensible exhalation de 
cet organe; delà les ophialinies, les maux de 
gorge et d'oreille ,. les hémorragies, les fluxions, 
les dartres, la goutte, les catarrhes , les,phthi- - 
sies pulmonaires et les fluxions de poitrine, sur- 
tout si l’on a usé d’un régime stimulant et de 
médicamens actifs. La saine hygiène interdit en 
ce moiment les liqueurs spiritueuses, le punch 
sur-tout, siutile dans humidité, et dont l'énergie 
alcoolique ajouterait à Pérétisme que la-séche- 
resse actuelle imprime à la fibre. Au rester, les 
maladies que nous venons d'indiquer guérissent 
facilement par un traitement convenable; et ce 
qui serait bien plus effrayant et plus dangereux, 
ce serait de voir régner des maladies étrangères 
à celte saison qui, du temps même d’Hippo: 
crate, payait àla médecine le même tribut, si 
nous en jugeons, par son aphor. XX , sect, 3: 
« Verè etenim insanieæ et atræ biles etcomi- 
» tiales et sanguines fluæiones et anginæ 
» Cb gravedines , etrancedines , et tusses, et 
» lepræ , ‘el impétiginés ; et vitiligines , et 
» pustulæ ulcerosæ. plurimæ, ét tubercula , 
» ei morbus articularis». Les, bains sont:très 
indiqués pour les éruptions à la peau; mais la 
froidure actuelle est telle, qu'à moins d’une in- 
dication très-pressante ,. il faut en ajourner l’usage 
à un temps moins rigoureux... ou bien l’on cour- 
rait le risque: de retirer plus de. mal de la sortie 
du bain, qu’on n’eût recueilli. de bienfait de son 
emploi. 

Le 27 au soir, on a pu croire.terminé l'hiver 
¿impromptu que nous avons éprouvé cette année, 
et qu'un demi-mois a vu naître et finir ;: mais le 
vent d’ouest a amené une pluie fine et si froide- 
ment. pénétrante , qu’il a fallu reprendre des.vé- 
temens, plus chauds, Cette pluie a durée le 26 et 
le 29 avec intermittence ; et quand on se croyait 
quitte de tous.frimats,, le vent; retourné au nord, 
a donné le 30 (lendemain de Pâques ) de larges 
flocons de neige mêlés d’une pluie glaciale. Mal- 
gré ce froid cependant la végétation. a repris son 
activité ; déjà les jardins offrent de jeunes pousses 
pourprées, les oiseaux ont repris leurs Chants , et 


h : 


les rues retentissent des cris discordans. des mar- 
chandes de fleurs. 
M. S. U. 

Depuis le 19 mars jusqu’au 1°, avril, la plus 
grande élévation du baromèire a été de 28 pi 
6 ligi, 

`- La moindre de 27 p. 11 e 

Le thermomètre s’est pii dans son maxi- 
mum (dilatation) à 10 d. 


T Sia 
Tl est descendu dans son minimum à 1 d. £ 
( condensation ). 


L’hygromètre a marqué dans son maximum 
97 d. 
Et pour le minimum 68. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
2 fois au N., 2 fois à PO., 17 fois au N.-E., 
4 fois à l'E. , 1 fois au S.-O., et 4 foisau S. 
Nouvelle lune, le 8 avril. 


CHEVALLIER , éngén.-OpbiC. 


MEDECINE. 


NOUVELLE THÉORIE SUR LA FIÈVRE. . 


4 
Je ne chercherai pas à expliquer -ce que c’est 


gue la fièvre: on en sait si peu de chose , qu’on 
ne peut même dire affirmativement ni ce qu’elle 
est, ni quelle est la partie qu’elle octupe ou qu’elle 
attaque. Ses définitions mêmes ne seront jamais 
justes tant que les sysièmes qu’on a imaginés ne 
reposeront que sur des hypothèses. J’aborde donc 
Ja question par un point de vue sous Ie elle 
wa pas encore élé envisagée. 


« La fièvre n’a-t-elle pas son siége dans la fibre 
musculaire? Ne doit-elle pas son origine à la 
métastase qui se fait dans le système musculaire ? 
Le frisson qui la précède n’est-il pas le premier 
indice d’une altération païtielle ou générale, et 
la chaleur et la soif ne sont-elles pas produites 
par la contraction trop forte des fibres les unes 
sur les autres? La sueur enfin n’annonce-t-elle 
pas la terminaison de la crise causée d’abord 
par une forte crispation et ensuite Hu un grand 
relâchement ? » 


J’examineraiaussisuccinctement qu’il est possible 


ce quise passe depuis l'invasion de la fièvre jus- 
qu’à sa fin: si mon système est admissible , je 
concluerai par les faits pour ou contre cetle 
opinion; et si je n’avance pas la science-pratique, 


j'aurai le mérite du moins d’avoir pressenti le 


besoin d’une théorie neuve. 

Afin de procéder avec méthode dans cette, dis- 
cussion, je vais faire ensorte de ne perdre au- 
cune des circonstances qui ont lieu dès le com: 
mencement du paroxisme ; et regardant comme 
étrangère toute explication sur les causes qui 
peuvent augmenter la chaleur et lirritation, je 
me contenterai de regarder la fièvre. sous. trois 
rapports bien :distincis::, 1°. les. causes et les 
symptômes; 2e, les périodes; 3, le traitement, 

1°. Les gauses prédisposantes se tirent de l’âge 
et du sexe. Les causes occasionnelles sont : les 
saisons dont le germe des fièvres varie en raison 
des caractères de la température; les localités ou 
les positions plus ou. moins heureuses ; les diffé: 
rens travaux; les affections mentales; la paus 
vreté de la nourriture; une vie active ; l’oisivelé, 
lintempérance, la.malpropreté, enfin la ie 
des choses les plus nécessaires. 

. Parmi les symptômes, on remarque une sus- 
pension de lacte digestif, une pesanteur, une 
lassitude et une douleur à Pépigastre, des maux 
decœur, une tension et un gonflement aux hy- 
pocondres ; des nausées, le vomissement, une 
interruption et un désordre dans les systèmes res- 
piratoire, circulatoire. et secrétoire. 

Je développe ces faits en essayant de faire 
coïncider le raisonnement et la théorie avec 
Vobservation et expérience. 

Première prenve. La construction et la dis- 
position du cœur sont déjà un sujet.de preuves. 
En effet, ce muscle creux et extrêmement fort 
fait l’office d’un canal considérable. 11 projette 
le sang dans des tuyaux d’abord gros et ensuite 
d’un moindre diamètre. La structure de ses fibres 
musculaires, épaisse, élastique et résistante, sou- 
tient, d’une manière uniforme, le mouvement 
progressif du sang; ees fibres correspondent aux 
systèmes. artériel et veineux , dont la systole et 
la diastole sont interposées entre des parties mus- 
culaires, L'action musculaire. paraît donc évi- 
dente dans le système de la circulation. 


(85 ) 


Seconde preuve. Dans le système digestif, 
Faction: des muscles est une des plus importantes 
pour aider à la dissolution qui prépare le suc 
gastrique, et à l'écoulement des alimens que leur 
propre poids ne pourrait opérer. Par ses qualités 
et propriétés , la fibre musculaire joue un rôle 
principal; par sa solidité, son eniretien, et son 
équilibre, elle paraît destinée à cette noble fonc- 
tion: Recelant les nerfs de toutes. les parties, elle 
a, par leurentremise, une correspondance avec 
l'estomac et le foie, avec le cerveau et les pou- 
mons. Elle fait plus : c’est par elle. que marche 


ou qu'est suspendu le jeu admirable de notre: 


machine ; c’est elle qui exécute et régit les lois 
du iomad de:la volonté.: i 
. Les périodes. : Les symptômes de la, pre-, 


ne sont le bâillement ; l'accablement, le froid, 


la sensibilitéà Pair, la pâleur, le tremblement, 
la sécheresse de la peau, le: pouls serré et fré- 


quent , les nausées et les angoisses précordiales,, 


Les symptômes de la seconde période sont le 
vomissement , 
un mal de tête violent, 

Ceux de la troisième sont une douce moiteur, 
la sueur, le pouls mou et lent, et bientôt naturel. 


Or, par l’action mordicante du virus qui l’a- 


gace, l’entrecroisement des fibres musculaires 
doit nécessairement causer le. racourcissement 
dans le frisson, la distension dans la chaleur, 


et la dilatation dans la sueur. La sensibilité des 


fibres doit affecter la plèvre, les meninges, les 
membranes ,: le péritoine ;et-les intestins. Leur 
structure, doit gêner le passage des vaisseaux 
lym phatiques dans les membranes. comme leur, 
irritabilité doit gêner celui des flets cylindriques 
des glandes ; enfin leur contractilité doit être un 
obstacle au passage des vaisseaux particuliers 
qui aboutissent à la substançe médulair ei 


La fièvre produite d’ailleurs par‘ les maladies, 


des os vient à l’appui de ce raisonnement. Car 
il arrive souvent qu’une chute, qu’un coup et 
qu’une luxation déjettent brusquement un os hors 


de sa cavité, et produisent la rougeur et Pen- 


flure.. Ces -accidens produisent “presque tobjours 
aussi, de la fièvre, qui ne peut reconnaître sa 
cause que dans le froissement violent de la subs- 
tance musculaire, La cure ede ces maladies, qui 


le froid et la chaleur. alternatifs 5 
le pouls fort et fréquent. 


consiste en des moyens mécaniques, ne saurait 
s’opérer avec tous les remèdes internes. On peut 
donc conclure que le siége de la maladie était 
dans les muscles voisins de Pos luxé, et que ce 
p’était que par sympathie que les autres parties 
étaient malades. Donc, le foyer inflammatoire 
ne peut se. produire , ire et s’entretenir 
que dans la douleur locale permanente de la fibre 
musculaire. 

Mais si l'agitation de la fibre musculaire oc- 
casionne la chaleur et la sécheresse dans la fièvre, 
c’est aussi celle même MR qui la dilate après 
le paroxisme. | i 

Objectera-t-on. que l'accélération et la diminu-, 
tion du pouls > qui constituent le changement de 
température, du sang, sont dues à la nature de la 
fibrine du sang ? On répondra que la ‘sécheresse 
de la peau et que le tressaillement nerveux sont 
communiqués par la fibre musculaire ¿ aux vais 
seaux , aux membranes , aux tendons, aux apo- 
névroses., aux os et au tissu cellulaire , dissé- 
minés dans sa. substance. D'ailleurs, dans les 
blessures Profondes et dans les plaies des mus- 
cles qui sont à découvert, Paction de l'air ou 
d’un corps ambiant est bien plus sensible ; et cette 
impressionnabilité est si grande dans ce moment 
où. la plaie n’est pas recouverte , que | “Ja Ebre est 
agitée, au point de provoquer Ai nausées et le 
vomissement, Les systèmes vasculaire et nerveux 
reprennent, au contraire, leur “état naturel, et 
ramènent harmonie entre le cœur et les vais- 
seaux capillaires. qui en Sont, les plus éloignés, à à 
tel point que la respiration . _Pégalité du pouls 
et Philarité de Pame se rélablissent. 

: . (Za suite à kor dinaire prochain. } 


MATIERE MEDICALE 


Le Jourual {rès-bien rédigé des Bouches-du- 
Rhône. contient € N°. 8,528 janvier ). une excel- 
lente notice topographique (faite PRE le docteur 
Robert) de la vallée de Puscla, qui nous a vi- 
vement intérésséé , et que l’art de guérir a droit 
de revendiquer. C’est au pied de Pune des mon- 
tagnes Sous-Alpines, abondantés en schiste, en. 
charbon fossile, en gypse, en soufre et en dé« 
bris de lavés, p témoins irrécusables de existence, 
dans , ces lieux, sauvages 7 d'un RO éteint ; 
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mais qui anñonce encore la possibilité de’ sè ral- 
lumér par des mugissemens souterrains et des 
tremblemens de terre, qu’au fond d’ün laby- 
rinthe que n’éclaira jamais aucun rayon de so- 
leil, jaillit et coule, du midi au-nord , la source 
sulfureuse de Puscla, “Indépendante des $éche- 
xesses des ‘étés et des crues d’eau des hivers} 
elle garde un niveau abondamment constant, 
Elle exhale, dit l’auteur très-érudit de ce récit 
pitloresque , une odeur d’œufs couvés pour le 
vulgaire et d'hydrogène sulfuré pour les chi- 


mistes, et dépose par son contact avec Pair, une 


grande quantité de souffre sur les pierres et les 
herbes qui l'entourent. Sa température est froide 
et par conséquent le goût ne décèle aucun des 
principes qu’elle contient. Elle est limpide , et 
les enfans qui la boivent'tous sans aversion s’en 
sont très-bien trouvés pour les engorgemens scro- 
phuleux, si fréquens aujourd’hui dans ce premier 
âge. Différente des autres eaux minérales, qui, 
par le transport ou l’exposilion à Pair, se décom- 
posent et perdent de leurs propriétés, elle vest 
conservée en bouteille pendant quinze mois sans 
altération. Cependant analysée par M. Laurent, 

pharmacien en chef de l'Hôtel-Dieu de Mar- 
seille , chimiste recommandable , elle a offert 


les. qualités suivantes : incoloration, insipidité 


transparence , densité comparable à à celle de l’eau 
distillée ; et les principes suivans obtenus par les 
réactifs d’usage: 1°. du sulfure hydro-sulfuré, 


20. de la magnésie, 30, de la chaux , 4°. de Pacide 


carbonique, 5e. de Pacide sulfurique, 

Nous avons pensé qu’il était de notre devoir 
d'indiquer aux ministres de l'art de guérir, une 
eau presque ignorée jusqu'ici, et qui a sur les 
autres l’avantage de perdre moins de,ses pro- 


priétés par le transport. Nous aurons occasion - 


de prouver l’incontestable avantage des eaux 
minérales naturelles, même exporlées ; sur celles 


que Part imphissant sayer ER vain de BE gré 


faire, 
M: s. U. 


PHÉNOMÈNE- D'HISTOIRE NATURELLE. 


Les défenseurs de Popinion que la perception 
des objets se communique de la mère au fœtus, 
et que l’imagivation vivement ébranlée de la 


première ; en déposant l'impression chez le se- 
cond , cause ce qu’on nomme vulgairement les 
énibies, n’ont pas manqué de citer l'antique fait 
des brebis de Jacob. Un fait récent vient à 
appui de cette théorie IL existe chez Michalon 
coiffeur , près l'Opéra ( arliste très- distingué y 
ét ce titré, parodié aujourd’hui, convient à un 
homme qui a exécuté èn cheveux -plusieurs 
bustes de grandeur naturelle et parfaitement res- 
semblans ) ; il existe une chátte qui, pendantiout 
le temps de sa gestation, ʻa élé extrêmement 
éccupée d’un de ces lapins de plâtre, tête bran- 
lante, ‘et accroupi, qu’on voit sur des cheminées. 
Elle $'amusait à remuer la tête de cette pagode 
avec sa palte, et considérait pendant des heures 
ce mahége: Elle a fait un chat qu’a absolument 
et perpétuellement le même remuement de tête | 
et dont la partie postérieure est terminée comme 
celle d’un lapin, dont‘il a non-seulement les 
paîtes, la queue, mais l'allure et la‘ manière de 
s’accroupir. Il est d’ailleurs du caracièrele plus 
doux. Voilà un grand argument contre le car- 
tésianisme, et du moins une nouvelle raison de 
douter pour les physiologistes de bonne foi; mais. 
ón s’enrégimente souvent sur parole et d’après 
Ie collége où l'on a étudié dans telle ou tellersecte. 
Met-on alors (sans r même s’en douter) dela bonne 
foi dans ses opinions et sur-tout dans leur dis- 
éussion? Has 
M.S. U. 
ouvitise BÉSICLES A DOUBLE VERRE, 


“Nous avons déjà sighalé, PEL celte Gazette ; ; 
le zèle de l'ingénieur-opticien Chevallier , au- 
quel nous devons les notices décadaires de nos 
observations météorologiques ; et il paraît qu’il a 
voulu répondre. à Pappel que nous avons fait 
aux opticiens, dans le ne. 70 , p. 565, en ajou- 
tant encore à la perfection des bésicles que 
nous annonçâmes dans cet article. Celles qu’il 
présente aujourd’hui joignent au mérite de dé- 
terminer le point d’optique propre à chacun des 
deux yeux, et qui diffère beaucoup, non-seu- 
lement d’individu à individu, mais d'œil à œil 
de la même personne, celui de rapprocher in- 
comparablement plus que les bésicles ordinaires 
l'objet du spectateur, par l'addition d'un second 
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verre. Cette différence de portée des deux yeux 


na pas été assez indiquée jusqu'ici, et nous 
croyons être d'autant plus utiles enla signalant, 
que nous pensons fermement qu’on peut.ramener 


les yeux , surtout légèrement disparates, à un' 


même foyer visuel, à un centre d'optique sem- 
blable , par lusage habituel et graduellement 
rapproché de verres appropriés, Cette différence 
de portée visuelle des deux yeux.est, à.quelques 
variétés près, la même chez les individus, ét 
en sens inverse, de la force de celui des deux 
yeux doué de la moindre étendue de perception. 
` On peut l’exposer par le procédé suivant; et nous 
supposons les deux yeux myopes , mais l’expé- 
rience s'appliquerait également aux presbytes. 
Nous nommerons Aet Bles deux yeux. Aest l'œil 
łe moins fort. B a une force de vision plus loin- 
taine. Or, s’il faut un verre concave de douze 
degrés à B, pour lui donner la plus grande por- 
tée. de vue possible ( la force des verres est ici 
en raison inverse, et le no. 1 est Pultimatum 
des. verres concaves) il faudra un verre de six 
degrés à A, pour le meltre à égalité de portée 
avec B; mais si l’on ne donne point de verre à 
B, ousion Parme seulement.d’un verre plane, 
le n°. 12 donnera à A la portée visuelle qwa or- 
dinairement B à œil'nu ; et l’on fera. airisi coïni- 
cider, en proportion égale, les deux rayons vi- 
suels des deux yéux. Si retournant, au’ con- 
traire, les bésicles, on opposele no.°12 à À , il 
jouira d’une plus grande étendue visuelle ; mais 
le nerf optique de B, comme paralysé. par la 
convergence excessive du verre trop concave, 


non-seulement verra moins que À, mais ne 


rapportera point du tout le sentiment de la vi- 
sion, sur-tout de près. Appliquons cette théorie 
à l’nvention moderne de l’opticien Chevallier. 


Son appareil consiste en deux cylindres très-couris,;: 


très-légers, et fixés devanñt-les yeux par deux 
branches de métal’ qui embrassent la tête: Ces 
deux tubes sont garnis dé deux verres dont l’an- 
térieur est convexe, l’autre postérieur et con- 
cave, dont les foyers sont en relation et tellement 
combinés, que chaque tube offre à ‘chaque. œil 
un moyen proportionné à sa portée d'optique 

particulière, Enfin, c'est la lorgueite de specs 


tacles réduite à un bien plus petit volume, por- 
tative, sans qu’on soit obligé dela tenir, et telle- 
“ment forte de la réuniondes deux verres, que 
dans le plus vaste horison, comme dans la salle 
de spectacle la plus immense > ‘le myope le plus 
faible, pourrait défer l’œil le plus aquilin, Mais 
avec. la: même bonne foi qui nous, a engagés à 
rendre justice au zèle de l’inventeur:et-au mérite 
de l'invention ,-nous devons avouer que la per- 
fection même de:linstrument:excite. une: telle 
contention: des nerfs optiques dont il décuple 
l'énergie, que son usage doit ne pas être habituel 
et ne remplacer que celui des lorgnéites de spec- 


facles.. Ces bésicles ne peuvent être, portées, dans 


des rues, parce que leur effet, apportant pour 
ainsi dire l’objet.sous l’œil tin, fait disparaître 


les distances ;“ebferait courir le risque-de:l’as- 
trologue qui tombe dans un puits en mesurant 


les astres. Nous pensons donc que si M. Cheval- 
lier peut donner à ces instrumens plus de lé- 
gèreté ( en remplaçant, par exemple, le métal 
par l’écaille), s’il peut dépouiller les verres de 
Paréole iridée ‘qui les entoure , et qui est due 
à la coïncidence des deux foyers etau trop grand 
diamètre des. verres , il a rendu un service signalé 


à Ja cohorte nombreuse des porteurs d’yeux 
-myopes et de, lunettes, et acquis de; nouyeaux 
“droits-à la reconnaissance publique... ten | 


Re me 


i 


On trouve: chez le même: iate y am coin 


du quai de PHorloge du Palais’, vis-à-vis le 


Pont-au-Change, un nouvel aéromètre inventé 
par M.-Bordier-Marcet-de-Versoix., destiné. à 
faire.connaître les, pesanteurs, spécifiques et les 
degrés: des“ liqueurs spiritueuses, et sur-tout les 
proportions exactes des mélanges’ d’eauret dal- 
kool, indépendamment de la condénsation ou 
de la. raréfaction causée par la température’; 
problème jusqu'ici non encore résolu. La série 
d'expériences: et la. description, de l'instrument 
ont: mérité le suffrage. de. la société académique 
des sciences de Paris, et du comilé des arts éco- 
nomiques de la société d'encouragement pour 
industrie nâtionsle, dont M, Chevallier a Phon- 
peur g être membre, ` 
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Nous aurions desiré pouvoir dire du bien d'un'onvrage 
dont l’auteur} maltraité par ls! fortune et des hiomimes de- 
venus puissans ; excitait notre intérêt; mais nous. deyons 
toute la vérité à nos abonnés, et reconnaître que cette édi- 

_tion, moins bonne que celle de Lemery, n’est qu’un farrago 
pharmaceutique , où sont placés , ‘sans ordre ét sans choix, 
des drogues officinales et des échantillons de cabinet, des 
substances insolubles et des! médicarnèens , et auquel a pré- 
sidé un professeur: dont il sémble que le goût néologique 
affecte de-rendre inintelligibles Jes notions les-plus simples. 
Ainsi l’on y range gravement parmi les purgatifs , les silex, 
les bezoards ; le crâne humain, etc., etc, C’est, enun mt, 
un ouvrage à Ja page, fait des débris de traités qui lui sont 
absolument étrangers. 


:Unouvrage elimin étranger : au ce que, semble s’êtie 
proposé l’auteur est, Ze Manuel | de la Saignée, par, Al- 
phonse Leroy, professeur de l’école spéciale de médecine de 
Paris, de plusieurs sociétés savantes. À Paris, chez Buisson, 
libraire, rue Git-le-Cœur, n°. 10. 72-12. 2 fr. 5ovent., 
et 3 fr. par la poste. On ne refuséra point aù Dt. Alphonse 
de l’effervescencé dansles idées ; du brillant même (dans 


Vimaginations miais en médecine on cherche instruction et ` 


guérison , et ce n’est pas avec un tel guide qu’on obtiendra 
l’un ou l’autre. Toujours extrême dans ses décisions} ce 
médecin, prône chaleureusement la saignée du pied, et dé- 


dit-il modestement, par l'habitude et la routine aveugle, 
Plus loin, après avoir insulté au célèbre Gallien, et à la 
découverte de l’immortel Harvey, à Botal, à Hecquet,, à 
Bertrandi, à Quesnay, il s’arsoge aussi complaisamment 


d'invention de l'application des sangsues derrière les oreilles 


des enfans, et croit en vérité écrire pour des enfans. Le 
tout est assaisonné d’une physiologie chimique qui lui est 
particulière , et qui rappelle assez bien les rêves de Van= 
helmont et de Nicolas Flamel. . Mais quelle’ confiance ac- 
corder à un professeur qui, le premier, a vanté la vaccine 


‘inconnue, et qui l’a proscrite depuis, qu’elle a pour elle 
expérience; qui s’annonce pour le possesseur de cailloux 


de l’Orenoque guérissant l’épilepsie; qui explique lin». 
sensibilité au feu d’un certain espagnol, par l’interposition 
d’un isolateur, plus merveilleux et sur-tout plus universel- 


‘lément utile que ne le serait le don fait par la nature d’une 


telle propriété à! un ‘seul individu; qui enfin prétend guérir i 
tous les’ genres de goutte par le kinkina. Une chose fatale, 
cestiqu’en passant par’de telles, bouches, la vérité elles ` 
même perdrait de son poids et met en garde ses auditeurs. 


M.S.U. 


AVIS. 

Chèvre blanche, très-douce, pleine pour la première fois 
et propre à élever un nourrisson, A VENDRE. S'adresser au 
Bureau d’Agence générale, près celui de l'abonnement, 


Errata du dernier n°, pag. 80. La collection complette 
des thèses de l’École de médecine de Paris, est de soixante- 
six vol. etnon de trente-six. Elle se divise en deux parties: 
la première, devenue très - rare, formant quarante- trois 


-vol.2n-80., avecltrois tables de même format; la seconde, 


de vingt-trois vol, 27-40. finissant au 1er. janvier 1807, avec 
deux, tables, l’une, pour les dix-huit premiers volumes, 
l'autre pour les cinq volumes de 1606. Il existe une collec- 
tion de cette dernière partie, ën-49., en vingt-trois volumes, 


fend constamment celle du bras, pratiquée jusqu’à lui, demi-reliure, à vendre chez le Portier de l’École. 
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Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1et}, tr et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr.paran, frañçhe de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs. 
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de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SArNT-URSIN, docteur en médecine, ancien premier 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’'Eure-et-Loir et de l’Orne , ancien premier médecin de Phôpital militaire et de l’hôtel- 
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PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


à i i Non est vivere , åå valere , ‘vita, ? 
i zi f Renin i: © MARTIAG 5i lib; 6. 


CHRONOLOGIE SA 


Richard Mead, né en 1673, à Stephey,: petit village voisin, de Londres, fut reçu médecin Badae, célebre dés - 
Jopg-temps par son Université. T} publia; en 1702, ses Essai? Sur les: poisons., d’après des expériences tentées sur le venin 
de la vipère, et renouvelées. depuis. avec un si grand succès par Fontana et Spallanzani. Il fut. successivement nommé 
Membre de la Société Royale de Londres, Aggrégé au Collége des Médecins, et Médecin du Roi en 1727. Médecin 
instruit, littérateur profond et citoyen estimable, il fut aussi ami courageux, si Von en juge par sa conduite envers le 
Dr. Freind. Il a laissé plusieurs ouvrages estimés, tels que Monita et præcepta medica; un Traité Dé Insaniâ; Médecine 
de la Bible , etc:; et on lui attribue l'invention de la compression graduée dans la paracenthèse. Il est mort à quatre-vingts 
ans, en 1754. è È 


a _——— mm 


Nota. Les Souscripteurs dont abonnement est expiré sont inpités à Le renouveler, Ceux qui 
datent de mars, avril et mai, n’enverront qu’au proraia, pour arriver au 1°*.janvier prochain. 


CONSTITUTION MÉDICALE. tandis que nos automnes sont brûlans et nos hivers 
très-doux. Après le début le plus brillant, Zé- 
phyre s’est dérobé à nos vœux, emportant sur 
ses aîles légères les promesses du printemps. Pen- 
dant cette dernière décade, sur-tout} fil a été 
franchissant le signe du bélier, nous a donné le remplacé par la tourbe frileuse de ses frères, et 
printemps , et l’on serait tenté de croire que de- chaque jour a attesté leur fatale influence. Le 1°. 
Puis le partage fait par nos premiers ancêtres de avril, l’aurore, à son pâle réveil, a éclairé des 
l’année en saisons, quelque révolution arrivée  tapisdeneige, lesoira donné dela pluie et du vent; 
dans notre globe a réglé autrement leur cours. Jeb, soleil rayonnantlé matin, le soir neige fondue, 
Remarquons en effet que depuis plus d’un siècle pluie la nuit suivante; le3 matin nébuleux, le 
on se plaint de printemps froids, d’étés brumeux, vent s'élève nord-est à neuf heures, et souffle 


On ne se douterait pas, à en juger par la tem- 
pérature irrégulière qui a régné depuis dix jours, 
qu’il yen a dix-huit d’écoulés depuis quelle soleil, 


s DE, pL 4” 


A n 1 à 20% es 7. De ; ; 


series ni de viandes fimées; point de légumes ni … 


avec impétuosité, grosse grêle à midi, pluie le 
soir et toute la nuit, pendant laquelle les vents. 


- zredoublent leurs longs mugissemens; le 4 soleil : 


resplendissant, à sept heures du matin thermo- 
mètre à glace, à midi bourasque entremêlée de 
neige, de pluie et de grêle tombant en tourbil- 
lons, le soir pluie glaciale et vent piquant; le 

5 à sept heures du matin, thermomètre à zéro 
àr ombre, et à douze degrés à un soleil étince- 
lant, matinée superbe mais froide , brouillard et 
giboulée le soir ; le6 à cinq heures du matin, 


le thermomètre à zéro, l'électricité très-active, 


journée belle et chaude; le 7, froid plus intense; 
le 8, soleil.très-chaud et sans nuages, le,9; jour- 
née délicieuse. 

Dans ces brusques alternatives de température, 
il est impossible que la fibre n’éprouve pas des 
commotions dont l’effet est très-fatal à la santé, 
si une sage hygiène n’apprend à en prévenir les 
tristes résultats par des précautions appropriées à 
la circonstance, et par une-médecine pour ainsi 
dire de chaque moment. C’est ici sur-tout que la 
prophilactique des anciens, l’art de préserver 
des maladies, Pemporte beaucoup sur Part de 
les guérir, et quela science du régime est pré- 


férable à la science des médicamens.: Voici celui: 


qu’indique la constitution intermittente que nous- 
éprouvons, et nous l'avons médité d’après. les 


leçons éparses par le: père: de la. Médecine dans- 
ses immortels écrits ,.de dieta salubris dé, 


morbis, deaeribus-aquis et locis, popula- 


rium , de alinento, prænotiones ,-elc.,.etsur* 
tout dans ses divins aphorismes. En cas de prédo- - 
mindnce humide, l’homme riche, d'üne-constitus 
tion molle, et obligé X péu PR \prendra,, 
en.sé levant.de bonne.-heure,,- un -verre:dé: vin: 


d’absynthie onde Madère. L'usage. de la.pipe lui 
est-convenable , ipeut prendre ensuite.une. tasse: 


de-daféàl’éan., dans lequel’on délaye:un jaune 
d'œuf Et divsucre,..niais:sans:pain;, et surtout 


point de thés à midi, tn pew de volaille: froide 
et un Ipeude vieux Bordeaux: coupé: d’eau de 
Guchet;- promenade ou exercice jusqu’à. Icing 


` heures p alors: dinéravec vérmicelle ; viandes 


roties4 moutarde de Raïfortide Lemaout ; ilbpeut 
Manger: du gibier: des. .œufside:toutes façons, 
sxcepté durssduvinide Bordeaux p point dépâtiss 
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de fruits, très-peu ou point de liqueurs; s’il est 
d'un tempérament sec, ajouter au régimeci-dessus, 


des viandes bouillies , des légumes , des fruits, des. … 


compottes, de la bierre rouge, du laitage. S'il 
est pauvre , choisir dans cet ordre d’alimens-au- 
tant que ses facultés le lui permettront, mais en 
suivant toujours la même indication; ainsi, dans: 
le premier cas, un peude vin, s’il est possible, des- 
oignons, du fromage affiné, un pain de froment 
bien fermenté, quelquefois, le matin, un peu 


d’eau-de- vie; dans le second , du pain de seigle ;. 


des pommes-de-terre, de la bierre ou du cidre, 


et-sur-tout dé la soupe, Si, au contraire, la consti-- 


tution atmosphérique est sèche, on devine aisé-- 


ment qu’il faut remplacer le régime précédent par 
_celui qui convient aux tempéramens secs, et in 
sister d’autant plus sur les émollients, que la-fibre- 
est plus disposée à l’aridité par là dişpasitiga natu- 
relie du sujet ou celle de Pair. Nous r’appuierons- 


pas sur l’application de ces principes, qu’il n’a: 
fallu qu’indiquer pour en démontrer l’ütilité. 


Les maladies dominantes pendant les dix jours: 
qui viennent de s’écouler ont été des fièvres scarla-- 


tines, des rongeoles, des-érysipèles, des dyssen- 


téries et des’ Aux: blancs chez les femmes; cette: 
dernière indisposition a été singulièrement parta-- 
_gée par lès enfans de tout âge dans le sexe féminin ;: 
et nous:croyons devoir la signaler , pour-prévenir* 
contre tout soupçon de désordre moral ou d’abus: 
criminel: Trois enfans, sur-tout, nous ont pré-- 


senté. un.écoulèment odorant et verdâtre, portanti 


là plus grande irritation sur le conduit qui le four=- 
_nissait, -Des lotions avec l’eau de guimauve, des: 


injections dirigées de loin avec une très-petite se=- 
ringue non admise dans l’organe affecté, avecune 


légère décoction de morelle, une eau ferrée 


pour boisson avecle vin, une cuillerée à café du: 
siropalkalis de Peirilhe, une utile diversion par: 
des quarts de Tâvement purgatif, un régime ani=- 
mal, 
ques? baiss \ la plus'grände propreté, dela dissi- 


pation ont modifié, puis fait cesser cessymptômes: 
älarmans- qu’il ne fâut pas s'empresser de faire” 


disparaître subitément:. Les ‘affections de la peau: 
önt du'être traitées endirigeantou entretenant vers: 
cétorgäne l’évaçuation. humorale ; ‘une eau, de- 


la. privation de fruits-et de légumes, quel-- 


$ 


tilleul, la diète, quelquefois l’émétique dès Pin- 
vasion ont guéri ces maladies, dort le traitement 
ne doit pas êlre très-médicamenteux, Ce dernier 
moyen ou l’ipécacuanha a également réussi dans 
les dyssenteries, qui en général ne se sont pas 
montrées rebelles: #’oyez dans nos précédens 
n°*25,33% 4r et 49, le mode de curation des 
flueurs blanches, auxquelles onne-peutapporter 
`- ine méditation trop méthodique, ei qu’en général 
on combat trop par les astringens précoces , au 
risque de causer de funestes métastases, 

Depuis trois jours le caractère printannier.de 
la saison se développe davantage, cependant là 
végétation est lente en comparaison de son pre» 
mier et hâtif développement il y'a trois mois. 

M: S.U. 


Depuis le 1°. avril jusqu’au 9, la plus 
grande élévation du baromètre a été de, 28, Pr 
4lig. ?. 

La moindre de-27 p.11 lig. 


Le thermomètre s’est élevé dans son maxi 


mum (dilatation) à 13 d. 4, 


Il est descendu dans son minimum à 2 d. 


( condensation ). 


L'hygromètre a marqué dans son maximum 
96 d. 
` Et pour le minimum 72. 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
8 fois au N., 3 fois à PO., 7 fois au N-E., 3 fois 
à l'E. , 3foisau S.-O., 4 fois N.-O., x fois S. et 
4 fois au S.E. 

Premier quartier de la lune, le 15 avril. 

Pleine lune, le 22. 

CHEVALLIER , {gén.-0ptic. 


MEDECINE. 4 


SUITE DE LA THÉORIE SUR LA FIÈVRE. 


3°. Traitement. La méthode curative de la 
fièvre, et des fièvres intermittentes sur-tout, 


consiste à évacuer dans certaines circonstances ;, 


et à n’employer que les fortifians amers dans la 
plus grand nombre des cas. Souvent, malgré 
que les-causes soient (connues , que les symptô- 
mes soient certains, et que Le pronostic devienne 


ta) m 


1 
` 


facile , la guérison ne ilaisse. pas que d’être lon» 
gue et opiniâtre.:! Ba constitution du malade”, 
Purgence des accidens, l’état habituel, des fonce 
tions, le genre de vie la connaissance des ma- 
ladies antécédentes , les phénomènes particuliers 
ou caractéristiques ; généraux et sympathiques; 
les affectiôns qui compliquent la maladie, et'les 
accidens qui surviennent sont les indications dont 
profite le médecin pour employer les vomitifs; 
les fébrifugés et les purgatifs., dorit les éffets sont 
plus ou moins prompts, mais toujours efficaces. 
Cependant ces fièvres résistent ; et cela vient de 
ce que , dès leur début ; on s’est: tropi pressé de 
les faire cesser. Elles : n’exigent quelquefois que 
repos, régime diéiétique’; ‘bbissons légèrenient 
amères; ella natur opère lé reste par des suêurs 
ou par des urines abondantes qui suppléent à 
Patonie musculaire de la peau qui devait exercer 
celte secrélion. i 

- Dans le traitement de ces taalaak le parti 
lé plus sage ‘est dé se tenir sùr Fexpectative j jus“ 
qu'au sixième ôu" séplièmé jour. Alors’ l’expé- 
rience indique de mettre en usage les émético- 
catarhtiques et les laxatifs, auxquels on fáit suc- 
déder les amers ‘ét les toniques. Mais le traite- 
ment lé plus’ mélodique: né consiste’ pas tou- 
jours à administrér des astringéns toniques, tel 
que le kinkina. Ce médicament , tout prôné qu’il 
soit, est plus astringent que fortifiant. Il contient 
de l'acide gallique qui contracte la fibre sans lui 
donner du ton, et qui par-là empêche ou dimi- 
nue la transpiration, Le kinkina ne convient pas 
également à tous les individus, ‘Il: peut aussi 
pécher‘ par des qualités empruntées, soit parce 
qu’il passe par trop de mains avant de parvenir 
jusqu’à nous, soit parce que les vieux arbres 
qui. lont fourni étaient morts, et que les jeunes, 
écorcés trop tôt, ne pouvant fournir à l’excessive 
consommation, les habitans du Pérou prennent 
pêle-mêle toutes les écorces qui ressemblent au 
kinkina. Celui donc qui indiquerait un moyen de 
remplacer un remède presque épuisé, même dans 
le pays éloigné d’où il vient, rendrait à l’'huma- 
nité un service éminent, et l’indication de son 
application dans le traitement serait peut + être 
aussi précieuse qué la connaissance exacte de la 
fièvre ; elle deviendrait la: clef d'une infinité de 
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conhaissances qui éleVéraient l’art médical au 
degré de perfection dont notre: intelligence est 
susceptible , et elle débusquerait la trop, mal- 
heureuse routine de la place qu’elle occupe: en 
l'absence du véritable savoir (1). 
Ainsi, ce que les sÿmplômes prouvent et ce que 
_ le raisonnement apprend, lexpérience et l’obser- 
yation le confirment.: S'il a étéimpossible de con- 
naître le, siége de: la fièvre, on se laisse guider 
dans le traitement par.ses causes et:ses effets; 
le vraisemblable supplée à ce qui nous paraît 
naturel., Les. observations ont été si: douteuses, ou 


siicompliquées ,: qu’on a été forcé. de: s'entendre 


sur .une mélhode curative , et on s’est déterminé 
à ne pas employer les mêmes remèdes dans toutes 
les circonstances, malgré qu’elles (soient sem- 
5 gre g 
blables en apparence. Cependant, dans les af- 
fections fébriles dont je parle, on oppose à la 
Je p 3 PP 
petitesse, à Ja fréquence et à l’intermittence du. 


pouls , causées [par le, ralentissement, de la cir- 


culation, lerefroiïdissementdes partiesextérieures;: 
parla pâleurndelafigureet la prostration des forces; 
on oppose, dis-je ,, les toniques.. Mais ces médi-. 
camens, de quelle manière, agissent-ils lorsqu’ils. 
sont. trop, astringens?.: Ils agissent, en-resserränt 
la fibre, qui, à son tour; resserre. le veritre aù 
point que beaucoup de fiévreux restent gorstipés: 


n 


+ 
} 


(4) Parlerai-je d’une foulé de médicastres et: de com- 
mères qui entreprennent de guérir les fèvres intermittentes 
au moyen dé quelques recettes parliculières, tels que la 


toile. d’äraignée roulée en forme dé pilules, ou dé forts 


vomitifs, ou delviolens drastiques: combinés avec des! subs- 


tances animales. ou, ,enfin .une- bouteille de ; vin blane dans: 


laquelle surnagent des insectes dont le dégoût.et dont l’odeur 


sont également repoussans ? Sans les honorer d’une disser-- 


tation, expliquons, autant que possible, la manière d’agis 
de ces remèdes, ou plutôt ajoutons à l’ôpinion du chimiste 


français qui à analysé la toile d’araignée , èt qui a avancé 


quele principe qu’élle;contenait , opérait sañs-doute-là gué- 


rison de Ja! fièvre ; ajoutons , dis-je; que pourisaisir la vé 
ritable cause, il n’est pas moins naturel de dire que la ré-- 
pugnance qu'ont les fiévreux à prendre de telles. préparations... 


mystérieusement données , agit en modifiant la sensibilité 


erganique,. en stimulant les forces vitales. de l'organe où. 


siége la fièvre, et énfin en oécasionnant un mouvement in- 


testim Sorivent méme. l’éffet dú soupçon: que Ies: malades” 


ont: d’avaler. dess choses extraordinaires), ‘est! plus Lin 
que celui des évacuaus les plus shrsi 


pende plusieurs jours ; il arrive, au contraire; 
qu’on détend la fibre musculaire lorsqu'on a la 


précaution d’unir le tartrite acidule de potasse 


„au kinkina. 


Malgré tout le développement que je pourrais 
encore donner à cette question, dont l'impor= 


tance fait créer des systèmes en: faisant recher= 


cher la vérité, et dont la’ difficulté et la crainte 
de ne pas la trouver, repoussent les praticiens.et 
les empêchent de mettre au jour des choses nou- 
velles, je n’offre point ma théorie comme un 


dogme infaillible , et je ne la propose que par le 


désir de connaître le’siége d’une affection, de la 
connaissance de laquelle dépendrait la science 
des faits, et qui ne se montrera; sans doute, à 
nos sens que lorsque nous aurons parcouru les- 
diverses régions de l’économie. 

Mais ce qui ne peut s’écrouler, c'est un trai- 
tement qui pourra fournir quelques lumières po- 
sitives de plus, en dirigeant les efforts de Fes= 
prit Ce’traitément- est: aussi simple, sûr, peu 
désagréable et: peu dispendieux , que la solution: 
de la question qui m'occupe est décourageanle y 
et dont le problême difficile jetterait.un grand: 
jour sur un problême analogue. Je dis sûr, 


parce qu'il ma toujours réussi dans les fièvres *. 


intermiltentes, simples, bénignes, récentes“ peu 
désagréable, en ce qu’il est renfermé dans ux 
petit volume, sous telle forme qu’on le prenne s: 
peu dispendieux ,.en-ce qu’on: peut. se le pro- 
curerpar-tout,, et qu’il peut remplacer le kin- 
kina- dont. le prix est exhorbitant , et dont. les- 
hôpitaux civils de Paris ont dépensé, pour lan- 


née 1806, 1020 k., et enargent 46,343-fr. Ce:- 


médicament peut remplacer, le kinkina dans une- 
infinité de circonstances intérieurement, et à Pex- 
térieur le Kinkina , précieux dans quelques cas ;. 
peut être remplacé par l'écorce d’angustura. 


(La suite à L ordinaire prochain. } 


HYGIÈNE. 


DE L'USAGE DES BRETELLES. ÉLASTIQUES:- 


Il a suffi: dans ce siècle-novateur, qu’un usage 


mexistât pas pour qu’on voulût inventer, ous 


qu'il fût: pour qu’on cherchât àle proscrire: C'est: 
à: cette:épidémie que des hommes qui se croient 


on) 


professeurs parce qu’ils occupent des chaires, 
doivent leur néomante ( pour parler leur lan- 
gue ), et que le néologisme doit d’avoir obscurci 
Fidiôme des sciences, que l’instruction devrait 
avoir toujours pour but d'éclairer davantage ; 
c'est à cette manie de tout changer qui a tourné 
toutes les têtes, que Pon a dû la coupe des che- 
veux à la romaine, en conservant le costume 
français; la nudité grecque des femmes, sous le 
ciel inconstant de Paris; et jusqu’au. remplace- 
ment des ceintures par les bretelles. On appelle 
bretelle , ‘une double bande qui, se croisant de- 
vant et deride la poitrine, attache ses quatre 
extrémités au vêlement qui, chez nous, arem- 
placé le kaut- de- chausse des gaulois (1), la 
culotte, 


« Enfin, De faut la nommer. » 


entre 
Phumérus- et cette - partie : du vêtement. Il y a 
vingt ans seulement, un honnête homme élait 
bien mis quand la veste partageait avec la cu- 
lotte les honneurs de:sa toilette; les confins du 
territoire de chacune d’elles étaient si exactement 


en formant un point. d'appui rehni 


‘réglés, qu’on pouvait leur appliquer ce vers. 


heureux: 


t 


« Dipisum imperism cum jope Cesar habet. » 


Les choses. ont bien changé. Un goût de con- 


quête a égaré la culotte qui, non-seulement a 


, envahi le domaine le plus arrondi de la veste, 
mais encore a voulu étendre ses usurpations au- 
delà des genoux ; et sans la résistance des bottes, 
auire espèce aussi d’usurpateurs nouveaux, on 
Me sait où se seraient bornés ces accroissemens. 
Cest aux bottes seules. qu’on doit la disparition 
dansl’empire des modes du pantalon, ce monstre 


pestimental qui, partant depuis le xifoïde ( si> 


ingénieusement nommé depuis appendice ster- 
nal, par intrépide Ghaussier , grâces au goût 

7 ye > Q `y r 

d'innovation dont nous parlions tout-à-P heure } 


(1) Mot à mot, brayer, Bracca: témoin cette épigramme 
faite contre César, pour avoir admis les Gaulois à revêtir 
Ta toge d'honneur: 


Eallos: Cæsar in triumphum ducit, idem. in curiam p 
Salli braccas deposuerunt ; latumi-clapum sumpserunt, 


jusqu'aux malléoles, menaçait de couvrir de ses 
invasions tout le petit monde (1). 

Les premières bretelles furent faites de lanières 
jouissant d’une certaine extensibilité. Biemôt le 
luxe, qui est aux aguets de*chaque invention ; 
altéra celle-ci, et sous prétexte d’ajouter à l’élas- 
ticité des bretelles, on les dénatura au point qu’on 
les fit en soie, en fil, en coton ; en drap même 
ou en toute autre éloffe } dans laquelle on incor- 
pofa cette spirale métallique connue dans les arts 
sous le nom deressort de poignard tragique , 
et depuis lors les bretelles, ‘qui reçurent le nom 
d’élastiques, durent cette qualificalion, non pas! 
à lélasticité naturelle d’une substance coria- 
cée, mais à celle donnée par Part à un métal 
qu'on y introduit. Alors la mode, cette reine 
des humains qu’elle tyrannise, condamna cha- 
cun de ses sujets à l’incommode usage de celte 
nouveauté, et au lieu qu’il:y a quinze ans un 
petit-maître se faisait tæsser à force de bras, par 
quatre vigoureux laquais, dans une culotte des- 
sinant indécemment ses formes ; puischaussailcom=: 
modément une large paire de demi-bottes échan- 
crées à la hussarde | aujourd’hui, un merveil- 
leux se PES jusqu'au col dans une ‘énorme! 
culotte qu'on prendrait pour un caleçon turc, 
si elle ne montait bien plus:haut et ne descendait 
moins bas; puis il.se fait emprisonner dans de’ 
longues et roides bottes qu’il semble condamné: 
à mettre en forme.. N'oublions pas que le tail- 
leur , fidèle à la mode, a dû laisser le pont de: 
la culotte assez large pour pouvoir y introduire: 
les deux mains, en guise de:manchon ; altitude 
àla fois noble „gracieuse et décente de nos jeunes: 
gens du bon ton, dontichaque main doit s’égarer à 
sontour dansles mêches onctueuses decheveux qui: 
ombragent son front , et dans les amples cavités 
de son haut-de-chausse. On serait tenté de croire: 
qu’indociles à ces lois ridicules les: hommes faits: 
m'ont point quitté la ceinture pour les bretelles ;: 
on se tromperait beaucoup: enfans, jeunes gens y 
hommes, vieillards, maigres, petits, grands, 
arrondis, tous ont en dossé les bretelles ;- et il est 


(x) Nom que les anciens donnaient au corps humain, 
pour désigner le chef-d'œuvre de la création, l’abrégé de 
toutes les perfections du monde entier cosmos. 
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jusqu’à des femmes qui leur confient le soin de 
retenir leurs jupons, avec plus delrisqües pour la 
pudeur que pour la santé. On conçoit en effet que 
ce qui fait le danger des bretelles ne consiste pas 
en ce qu’elles s'appuient sur les épaules, mais 
bien plutôt en ce que, trouvant un point de ré- 
sistance dans les boucles de jarretières, dont les 
` courroies embrassent étroitement le genou, elles 
exercent ainsi une compression continuelle sur la 
_ poitrine, l’estomac et le ventre, proportionnée 
au degré de serrement qui leur a été imprimé. 
Pour prouver cette vérité, il suffit de citer deux 
peuples, dont l’un ait habitude des ligatures 
multipliées, dont l’autre ait le corps le plus 
exempt d’entraves, et d'examiner lequel des deux 
offre des formes, plus athlétiques et une vie plus 
longue. Ce sont les Tyroliens et les Anglais: or, 
les habitans du Tyrol portent , dès l’âge de Pen- 
fance, des bretelles, mais leurs pantalons sont 
larges et flottans; et la bretellé alors, loin de 
lutler contre tous les points d’appui d’un pantalon 
* juste ou à pied, ou d’une culotte fixée par des 
jarretières, n’a d’autre fonction que de le sou- 
tenir, et, sans avoir besoin d’être élastique, se 
prête à tous les mouvemens; parce que son ac- 
tion, qui n’est point contrariée par les autres 
attaches de la culotte, se. borne à empêcher ce 
vêtement de tomber, Ce peuple habitant des 
montagnes dans lesquelles il se livre aux plus 
rudes exercices; est peut-être celui qui offre le 
plus d’hommes alertes ; libres, grands et vigou- 
goureux , ainsi que de vieillards :bien portans à 
l'âge le plus avancé; tandis que Anglais, qui 
a pris de bonne heure la funeste habitude de 
serrer fortement son col et ghaque partie de ses 
yêtemens , a-une confenante guindée ; unem- 
bonpoint blafard; un cou apoplectique, une ten- 
dançe-à l’hydropisie, aux obstructions , au spleen, 
ùne force bien inférieure à lapparence de sa 
structure , let atteint rarement bne vieillesse ton- 
gue.et dépourvue d’infinmités. C’est cette remar- 
que, déjà faite avant nous, qui engagea M. le 
comte de Säint-Germain à faire retirer des cols 
des grenadiers les cartons auxquels l’ordonnance 
les assujettissaient, dans l'intention de donneràces 
militaires un air de tête plus élevé, HA regard 
plus martial, i 
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C’est sur-tout sur les enfans, ef avant le dé- 
veloppement de la puberté , que les bretelles 
exercent un empire plus funeste et un mal irré= … 
parable, A cet âge, la charpente osseuse est 
molle , spongieuse et même cartilagineuse dans 
quelques-uns de ses points, par conséquent sus- 
ceptible de recevoir toutes les courbures, effet 
de Papplication ou de la pesanteur des corps; 
or, les bretelles élastiques, en éxerçant leur force 
d’élasticité continuelle sur les parois du thorax, 
empêchent le développement des poumons con- 
tenus dans celte cavité, les font refouler sur l'es- 
tomac, dont ils dérangent les fonctions ; sur le 
cœur, dont ils troublent la régularité des mou- 
vemens ; sur les intestins}, dont ils provoquent le 
déplacement : delà les phthisies pulmonaires, 
les obstructions du pylore , les anevrismes de 
l'aorte et toutes les lésions organiques, autrefois 
si rares et aujourd’hui si communes, s’il faut ên 
croire les oracles modernes de la médecine, Ne 
se bornant point à ces tristes effets, les bretelles, 
élastiques continuent d'exercer leur action autant 
qu’elles étendent leur empire: delà la courbure. 
de l’épine chez les enfans, attestée par un sen- 
tment habituel de lassitude ; delà cette voix 
grêle, ce teint hâve , ces membres frêles, cette 
timide iñdolence qui contrastent tant avec ces. 
joues rosées et arrondies, ‘cet œil vif, cette turbu- 
lence , cet appétit sans cesse renaissant des en- 
fans d'autrefois; delà sur-tout ces hernies de- 
venues si fréquentes. dans un âge où elles étaient 
inconnues. et qui sont: dûes à la compression 
exercée par ces sinistres lanières sur les parois 
supérieures abdominales qui, gênées dans leur 
extension , compriment à leur tour les intestins, 
dont quelques portions sont obligées de se frayer 
une issue, Et si l’on pouvait douter de celtè triste ” 
vérité, nous en appellerions au témoignage des 
plus célèbres bandagistes de Paris, qui avouent 
que depuis que les bretelles ont remplacé les 
ceintures , les hernies se sont multipliées du, 
double. Delà, par la même raison, les engor- 
gemens des viscères, les hydropisies, et par 
révulsion les apoplexies cérébrales ou les ulcères … 
aux jambes. Opposez à l'effet des bretelles celui 
de la ceinturé , qui ; comprimant également toute 
la capacité abdominale, contenait au contraire 
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Tes parties flottantes dans cette cavité, et sans 


opposer une force trop énergique de résistance 
à la progression de l'obésité, en retardait sans 


danger les dilatations monstrueuses ; car, en ins- 


truisant ici le procès des bretelles, nous ne les 
accusons point de contenir trop les viscères, mais 


au contraire de -faire peser sur eux les parties 


supérieures. Autant une compression excessive 
est dangereuse , autant celle qui est appropriée 


aux parties à contenir est avantageuse, et nous 


ne sommes pas plus les défenseurs de lajupe otta- 


mane et des vastes contours du costume asiati- ‘ 


que, que de la gêne des ligatures de quelques 


“nations européennes. Que la femme aux formes 
rondes, à la peau satinée, destinée à concevoir 
etnourrir en liberté de beaux enfans, méconnaisse 
Jesentraves de habillement ; qu’ils n’entourent ses 


attraits que comme un léger nuage ou comme 


Vécharpe d'Iris; que la gaze, même en accusant 


le nu , caresse et ne comprime-point sescharmes ; 


née pour le repos, qu’elle jouisse de la plus 
grande liberté de mouvemens, et qu'affranchie: 


de la contrainte des vêtemens, parée de ses seuls 
attraits ou drapée d’une robe ‘aérienne, elle 
marche comme l’auguste Junon ou danse comnie 


` les-Grâces ;;: pourvu que Paquilon respecte la- 
fraicheur de ses: roses; mais que Phomme, né 
pour: le travail, et sur les traits duquel la nature- 
a empreint: le caractère de là vigueur, se garde 


dé cacher sous des vêtemens flottans ses formes 
musculaires. Le soldat français, au front couvert 
d’un casque léger, à: habit boutonné, à la cu- 


lotte étroite retenue par une-ceinture serrée à: 


volonté ,- à-la jambe contenue par dés guêtres 


d'étoffe , au col légèrement soutenu par une: 


mince cravate, est bien plus agile: et dispos aw 
combat que le soldat russe, embarrassé dans sa 


jupe et sa vaste pelisse, de ses larges pabouches: 
et de son long bonnet. Il n’est aucun de nos ou 


vriers, de nos cullivateurs même qui ne connaisse 


Pusage de la ceinture, ét qui ns sache, par expé-" 


rience, que dans’ un travail qui exige l’emploi de 
plus de forces , il doit la serrer pour doubler, par’ 
cë faible point d'appui, son énergie musculaire. 
Les bretelles (‘et alors elles doivent être très- 
Fiches et non élastiques ) ne congiennent qu’à ces 
Hommes dont la:capacité abdominale a acquis une. 


dimension si démesurée qu’une pression exercée 
par la ceinture y marquerait une entaille aussi 
profonde que celles qu’y déterminent les insulairés 
de Fanna en se sanglant l'abdomen, au rap- 
port du voyageur Coock. Dans ce cag aussi la 
culotte doit être large, attachée ayec un simple 
ruban et non avec des boucles, de’jarretières. . 
Mais en abandonnant ce moyen de soulagement 
à ces malheureux maltraités par la prodigalité 
de la nature, jeunes gens, proscrivez un mode 
qui effémine vos forces, cache la beawé de 
vos formes, et transformant en une espèce de 
jupon le vêtement qui en‘difière le plus, semble 
vous faire perdre aussi l’énergie de votre sexe, 
et vous ranger parmi ceux qui lont abjuré. La 
ceinture est attribut de la virilité (1) ; lä tenir 
lâche ou serrée était chez les Romains une chose 
sigrave, que Sylla, qui présageait en César plu- 
sieurs Marius, fondait ce singulier pressentiment 
sur le peu de soin que prenait César de sa: cein- 
ture : Cape malè cinclum', disait-il, Dion, daus 
Pénumération des crimes de Néron, place l’im= 
‘pudence avec laquelle il se produisait en pu- 
blic : Solütâ zonä. Sénèque, en rendant justice 
à Mécènes, lui reprochait de négliger sa ceinture: 
Alte cinctum putes, habebat ingenium et 
-grande et virile, nisi tilud ipse discinxisset. 
Evfin, pour terminer ces citatións, que nous 
pourrions multiplier, Servius dit formellement z 
Accinctos industrios dicimus , discinctos 
negligentes vocamus. Et nos jeunes Français, 
si passionnés pour les goûts antiques, pourraient 
abdiquer la ceinture vénérée par tous les peuples 


de l'antiquité Le 
M. S. U. 


(x) Voy- PAmi dès Femmes, pag: 65, seconde édition. 
Si Ton objectait la ceinture de Vénus, on répondrait avéc 
WVinkelmian, que Vénus drapée est toujours représentée 
“ayec deux ceintures; la première se posait sous la gorge, 
qu’elle était destinée à soutenir: Il est une autre ceinture 
plus mystérieuse destinée ‘à voiler'les plus secrets trésors 
de la pudeur. C’est celle qwa chantée Homère; qui est 
` connue sous le nom de ceste, et est toujours posée au-dessous 
du pubis. Elle se voit, ainsi placée, dit VWVinkelman, à l 
‘Vénus, à tête d’après nature, quiest à côté- de Mars au 
Capitole, et à la belle Vénus qui était autrefois au palais 
Spada ( Hist. de l'Art). Mais aucune de ces deux ceintures 
n’a quelque chose de commun avec celle dont il s’agit ici., 
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AVIS A NOS ABONNÉS. 


Tellement pressés de matières que dans cet embarras de 
. . EC A 
richesses nous sommes obligés d’ajourner, malgré nous’, Pin- 


_scrtion d’excellentes observations recueillies tant par les 


membres de notre comité de rédaction ; Que par nos corres- 
pondans, nous desirons savoir si le zèle et le sacrifice pécu- 
niaire’de nos abonnés pourraient suffire aux frais de l’émis- 
sion d'in numéro intermédiaire entre ceux qui paraissent 
dès-è-présent. 7 

Plus mus, comme on sait, par Pamour de la science que 
par un vil calcul, nous pourrions frayer à cette dépense, si 
la moitié seulement de nos abonnés consentait à doubler le 
prix de la souscription. À ce moyen nous nous acquitterions 
avec plusieurs d’entr’eux dont les excellens mémoires dor- 
ment dans nos cartons , et auront en effet perdu quelquefois 
de l’ä-propos et toujours de leur fraîcheur quand ils viendront 
à paraître à tour de rôle décadaire. Aggrandissant d’aïlleurs 
le plan de cette Gazette, particulièrement vouée à la Méde- 
cine populaire et préservative, nous publierons , dans les la- 


` cunes que cette fréquence pourrait nous offrir un système 


complet d'hygiène des enfans, des femmes, des vieillards, 


des voyageurs, des militaires , des hommes de cabinet, 


enfin des différentes professions; un aperçu nouveau de mé- 
decine légale, science absolument inconnue en France, et 


dont les peuples du nord offrent un modèle d'enseignement 


et de pratique; des considérations sur la police médicale 
considérée sous les rapports sociaux; enfin, l’analyse un 
peu plus étendue des ouvrages destinés à éclairer la sciente 
médicale. 


Nous trouyerions un autre avantage très-précieux dans ce 
rapprochement , en ce que les pays éloignés , où nous comp- 


‘tons des abonnés, ne recevant noire Gazette que quatre ou 


cinq jours-après celui de son envoi, ces souscripteurs n’ont 


\ réellement que tous les quinze jours la constitution médicale 


dominante, et peuvent déjà avoir éprouvé un changement 
atmosphérique très-opposé à celui quenous décrivons en pre- 
nant ici la température sur le fait. Au lieu que notre feuille 
paraissant tous les cinq jours, entretiendrait une correspon- 


dance toujours neuve, toujours active entre la température 
actuelle et celle commencante , et signalerait ainsi jusqu'aux, 
moindres phases astrales ou météorologiques influentes sur la 
santé. 

Occupés, en ce moment, de donner à notre Manuel de 
Santé un degré d'utilité d’autant plus nécessaire, qu'il est 
destiné à suppléer habituellement notre Gazette, dont il 
évitera les redites, nous ne pourrons pas rapprocher nos 
époques de livraisons avant le rer. juillet. Mais nous invitons à 
présent nos abonnés, qui partageraient notre façon de penser, 
à nous la témoigner par écrit et à souscrire avant le 1e. 
mai ( sauf pourtant à ne pas envoyer l'argent avant le Iet, 
juillet suivant). Nous accueillerons avec un égal intérêt les 
réflexions des opposans et les votes des acceptans, enfin les 
observations pour ou contre : et parmi celles-ci nous desire- 
rions voir discuter si l’émission , tous les cinq jours, de notre 
journal offrirait un plus grand avantage que celui qui ré- 
sulierait de garder l’usage de l’envoi décadaire, en doublant 
l'étendue du numéro, et en offrant ainsi le mérite d’insérer 
en entier les articles que les bornes de notre Feuille nous 
obligent à morceler. Au reste, dans le plan nouveau, 
comme dans celui jusqu'ici adopté, nous nous ferons un de- 
voir d'envoyer gratuitement, sóit notre Feuille, soit ce Sup- 
plément, aux personnes que létat de leur fortune contra- 
rierait dans leur desir de lavoir, et sur-tout à nos souscrip- 
teurs actuels, qui ont déjà fait preuve, avec nous, de leur 
zèle pour l’art médical, par le sacrifice du prix de leur pre- 
mier abonnement. _ 


AVIS AUX ABONNÉS DU MANUEL DE SANTÉ. 


Pius nous avançons dans la confection de notre Manuel 
sde Santé, et plus il semble que les limites de cet ouvrage, 
dont nous n’avions pas jugé toute l’étendue, s'éloignent de- 
vant nous. Préférant donc mécontenter quelques personnes, 
en retardant sa publication, au danger bien plus grave de 
les mécontenter toutes , et de porter à notre réputation une 
atteinte irréparable en le donnant mauvais, nous renoncons 
à l'engagement que nous avions pris en fixant l’époque pré- 
cise de sa livraison._Nous nous contentons même d’annoncer 
que son impression est commencée, et que non-seulement 
nous en ayons retiré des feuilles déjà imprimées , mais que, 
nous entourant de tous les avis, nous avons cru devoir sur-. 
tout prendre conseil du temps pour faire disparaître les im- 
perfections d’un ouvrage très-difficile, et qui, malgré ces 
efforts , en-offrira toujours beaucoup. Les abonnés qui ont 
payé le prix de l’ouyrage, et dont la patience s’alarmerait 
- de ces lenteurs, sont libres de le faire retirer au Bureau; 
nous ne resterons obligés qu’envers ceux qui ne croiront pas 
devoir user de cette précautior, M. S. U. 


r 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°". 1r et 2x de chaque mois , et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 


Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et Pon paie en francs. 

On souserit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTE ,-rue des Sts.-Pèrés, no 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SarNT-UnSsIN, doctenr en médecine de Reims, ancien 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du. service de santé des armées, et des hospices et 


„prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de POrne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 


dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 


fle Toulouse, Chartres et Éyreux, de médecine pratique de Montpellier, médecin du comité de bienfaisance du 
goe. arrondissement de Paris, secrétaire-général de l’académie des sciences et arts, de la société philotechnique 


Se la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. rédacteur général de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. Or 


ge répond que des abonnemens faits à adresse ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6, 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


La guillotine, cet instrument de mort qui a donné une si fatale célébrité au nom qu’elle a reçu d’un médecin accusé 
deson invention, n’est point d’origine médicale comme on pourrait le seupconner d’après cette fausse imputation. C’était 
la peine infligée à Sparte, si l’on peut en croire Achille Bocchius, qui rapporte qu’un certain Lacon, damnatus ab ephoris , 
bénissait, en marchant à la mort, l'inventeur d’un supplice aussi dôux. Ce qui est plus certain, c’est que le livre qui ra- 
conte ce trait, intitulé: Æchillis Bocchii Bonon. symbolicarum quæstionum , etc. , petit ën-40., a été imprimé à Bologne 
en 1555, et qu’en regard du texte latin, pag. 36, lib. 1, symbol. 18, est une gravure en bois très-bien exécutée, repré- 
sentant un criminel nud, les mains liées derrière le dos, qu’on conduit à un échafaud qu’on voit surmonté d’une véritable 
guillotine , dont le fatal couteau est posé horizontalement. Le bourreau, appuyé sur la sommité de cette mortelle méca- 
nique, est dans l’attitude de retenir un ressort qui se détendra quand le malheureux aura plongé sa tête dans la porte de 
la mort, absolument semblable au sinistre guichet de la machine renouvelée de nos jours. Les érudits peuvent vérifier 
cette intéressante citation chez M. Maïlliat, directeur du Collége de Sainte-Marie, rue des Fossés-Saint-Victor, n°. 25, 
à Paris, et ils y trouveront à la fois un Sayant communicable et un Pensionnat tel qu’ils devraient être tous, sous le rapport 
de l'instruction, des soins physiques et de la salubrité du local. 


Nota, Les Souscripteurs dont l’abonnement est expiré sont invités à le renouveler. Ceux qui 


datent de mars, avril et mai, n’enverront qu’au prorata, pour arriver au 1°*.janvier prochain. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


A l’érétisme imprimé à la fibre par le refroi- 


rale qui caractérise l’arrivée du printemps. Le 
10, belle aurore, pluie douce à midi, chant du 


(21 Avril 1807. l 


dissement de atmosphère, ily a vingt jours, 
et qui avait transformé les catarrhes en affections 
aiguës , les rhumes en pleurésies , a succédé une 
molle température qui, quoique encore irrésolue, 
a pourtant présenté ce sysième de détente géné- 


merle, fleurs tardives des amandiers ; le 11, cha- 
leur orageuse, air étouffant; le 12, refroidisse- 
ment subit, pluie pénétrante et glaciale le soir 
et toute la nuit. Le13, température plus douce, 


pluie chaude et fécondante à midi, coucher dé- 


i O N 


licieux du soleil; pluie à verse la nuit suivante 
jusqu’au matin du 14, pendant lequel le soleil 
et la pluie se disputent lès honneurs de l’horizon, 
Le 15, air pur, ciel bleu, chaleur printannière, 
éclairs et tonnerre le soir à neuf heures. Le 16 
au matin, petite pluie, à laquelle succède un air 
vif qu’accompagne une odeur électrique parti- 


culière , et que reconnaissent facilement les per- 


sonnes familières avec les expériences météo- 
riques. Dans la nuit qui lui succède, le froid 
prend une telle intensité, que le thermomètre à 
2 degrés sous glace, à minuit, était encore à I 
degré sous o à six heures au matin du 173 vent, 
grèle, neige, pluie toute la journée ; nuit froide 
et sereine ; ciel parsemé d’étoiles scintillantes. Le 
18 aù matin, soleil rayonnant, puis tout-à-coup 
ciel nébuleux , vents mugissans , nuages noirâtres 
immenses , tous les préludes enfin de la plus 
affreuse tempête, quise terminent par une large 
neige, dont les floccons sont mêlés de grèle, qui 
en. deux heures $’amoncèlent à la hauteur de 
quatre pouces sur les quais. On dirait que Jan- 
vier, qui semblait s’être fait remplacer par Avril, 
vient payer sa dette à son tour. Toute la végéta- 
tion est suspendue , et la rigueur de la saison, 


Join de'nous affliger, doit nous donner l’espérance 


que. Pomone ne sera point outragée pendant son 
séjour chez Flore. Les cerisiers, les pêchers, les 
abricotiers, les pruniers, si avancés dès le com- 
mencement del’année, sont restés dans le même 
état, si nous en croyons nos correspondäns ; et la 
prémalturilé de leur floraison ne nuira point au 
produit de leurs fruits. 

On a remarqué beaucoup de fièvres catar- 
rbales bilieuses, suivant l'expression de la docte 
école de Montpellier, qui, au milieu du néo- 
logisme introduit dans la plupart des écoles, a 
conservé fidèlement l’'idiôme médical dans toute 
sa purelé ; et à cet égard nous remarquerons avec 
plaisir que soit ennui d'un jargon inintelligible, 


soit peut-être un peu d'influence des réclamations’ 


continuelles des amis de Pordre ‘en faveur d’un 
langäge sanclionné par le temps et la raison , la 
mort du docteur: Duhem , publiée dans les Jour- 
naux, a été attribuée à une fièvre maligie, et 
non à une fièvre ataxique, comme il plait aux 
novateurs de l'appeler. 


Pendant les premiers six jours, fidèles à la cons: 
titution atmosphérique, au vent du sud et à Paphor. 
XVII d’'Hippocrate, section 3 : « Australes. 
» autem ( constitutiones ) corpora dissolpuné 
» et humectant, et gravem auditum ac ca- 
» pitis gravitatem , et vertigines in oculis et 
» corporibus æœgrum motum et ventrem hu- 
» mectant» ; les maladies ont pris; un caractère 
vernal très-prononcé. Ce sont toujours des‘érup- 
tions, des érysipèles, des fièvres miliaires,desmaux 
d’yeux, doreilles et de tête, des fièvres intermit- 
ientes,quelquesdyssenteries et desrhumes,sur-tout 
chez les enfans. On a obsenvé beaucoup de morts 
subites et de suicides. L’autopsie a démontré 
beaucoup de lésions organiques chez des êtres 
qui semblaient appelés, par leur constitution, à 
lae plus belle longévité. Le docteur Larrey, 
dans un mémoire manuscrit sur les causes de 
Paffaiblissement du système vasculaire, les at- 
iribue à labus des mercuriaux , et il expliquait, 
par la même raison, l’embonpoint excessif sur- 
venant chez plusieurs personnes, à la suile d'un 
traitement mercuriel. Nous ne sommes pas de 
cet avis, et nous pensons qu’une cause bien plus. 
certaine de ces désorganisalions réside dans les 
profondes affections morales dues aux commo- 
tions vives et imprévues produites par l’infidélité 
du commerce, la perte d'objets chéris , Pambition 
trompée, les excès de volupié, le désespoir ou 
une joie inattendue , l'exigence du luxe, etc., 
également causes des morts spontanées devenues si 
communes. On se persuadera difficilement d’ail- 
leurs qu’un anévrisme de l'aorte résulte de la 
dilatation du calibre de ce vaisseau par l’usage 
d’un médicament administré à petites doses .. et 
dont l’effet se porte bien plus sur l’estomac que 
sur tout aulre organe, puis sur le système lym- 
phatique que sur le système sanguin. 

Les observations météorologiques recueillies 
en février, à Plaisance, offrent, à quelques dif- 
férences près, celles que nous avons consignées 
dans le tableau de celles faites à Paris. La hau- 
teur du baromètre a été de 4 lignes moindre à 
Plaisance ; la dilatation du thermomètre de 2 
degrés plus grande , sa condensation d’un degré 
de plus. Les maladies ont élé absolument les 
mêmes. Gette concordance atm phér'que et no= 
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sologique s’est étendue sur tous les points de. 


notre correspondance , et l’excellent Journal de 
la société de médecine-pratique de Montpellier 
eń offre une preuve nouvelle. 

Dans ce moment où les végétaux, plus savou- 
reux vont acquérir une nouvelle activité par las- 
cension de la sève, on doit préférer l’usage de 
leurs sucs ou plutôt de leur infusion, à celui des 
purgatifs, et l’emploi des légumes herbacés doit 


être ordinairement préféré au régime animal; - 


ais en donnant ce”conseil en général, nous 
prions les Journaux qui nous accordent les hon- 
neurs de l'insertion, de ne pas tronquer nos avis, 
ainsi que Pont fait, pour notre dernier No., le 
Journal du Soir et celui de Paris, de manière à 
offrir un sens tout à fait contraire au nôtre APE 
un avis diamétralement opposé. Les hérésies, en 
médecine, tiennent à un mot et peuvent avoir 
une influence d’autant plus dangereuse sur la 
santé, qu’il s’agit d’une médecine populaire. . 
M. S. U. 


Depuis le ọ avril jusqu’au 19 , 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
6 lig. £, i 

La moindre de 27 p. 7 lig. #.. 

‘Le thermomètre s’est élevé dans son maxi- 
mum (dilatation) à 14d. 

Il est descendu dans son ménimum à 2 d. 
( condensation). 

L’hygromètre a marqué dans son maximum 
99 d: | 

Et pour le minimum 74, 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
3 fois au N., 8 fois à PO., 5 fois au N. STE 


10 fois au S. ©. , 4 fois N.-O. > 2 fois S. et x fois 
au SE. 


Dernier quartier de la lune Rousse, le 29. 


CHEVALLIER , ingén.-optic. 
MEDECINE. 
SUITE DE LA THÉORIE SUR LA FIÈVRE, 


Jé conviens que le procédé que je vais indi- 
quer ne réussit pas souvent dans les fièvres an- 


la plus 


ciennes, rebelles ou compliquées. Mais lé kin- 
kina lui-même réussit-il toujours? Je présume 


‘aussi qu'on ne manquera pas de m’objecter que 


mon procédé n’est pas neuf, puisqu'on trouve 
des médecins qui prescrivent les substances qui 
le. composent. D’accord : on les emploie en effet 
l’un et lautre ; il ne s’agit que de savoir de quelle 
manière. Or, l’un n’a été employé qu’à la dose 
de deux qu quatre grains , et Pautre à plus 
forte dose, il est vrai, mais séparément et jamais 
ensemble, même à petite dose. Ces deux sels ont 
été donnés comme toniques combinés au kinkina 
ou à d’autres substances médicamenteuses. Ici, 
au contraire, ils vont toujours l’un avec l’autre, 


-et sont toujours employés comme fébrifuges apé- 


ritifs, diurétiques, résolutifs et diaphorétiques. 
Leurs propriétés éminemment toniques coïncident 
avec ma théorie, et donnant la tonicité néces- 
saire à Ja fibre musculaire, ils procurent une 
crise salutaire par les urines et par la transpira= 
tion. Sur les nombreux exemples que je pourrais 
citer, je me contenterai de rapporter six obser- 
vations bien précises et-scrupuleusement faites, 
J’ai coutume de faire précéder. la préparalion 
ci-jointe par un infusion de gentiane, de trois 
gros par litre d’eau, avec quinze grains de mu-. 
riate d’ammoniaque ( sel ammoniac) et de deux 
onces de sirop de miel. Cela tient lieu d’apo- 
zème de chicorée, d’absinthe, de chamædris et 
de camomille. Je le pré ère à tout autre apo- 
zème fébrifuge, en ce qu’il tient le ventre libre, 
sans avoir l'inconvénient de la complication des 
médicamens, dont le résultat jette dans lincerti= 
tude de savoir quel est celui qui agit el qui peut 
conduire à de funestes erreurs. Après avoir ainsi 
préludé pendant cinq ‘ou six jours , je prescris 
un mélange de vingt-quatre grains de muriate 
d’ammoniaque et de huit grains de sulfate de 
fer ( couperose ou vitriol martia] ) unis au moyen 
d’un mucilage pour former trois bols, qu’on prend 


_de deux en deux heures avant l’accès. Siles bols 


répuguent aux malades, on peut varier la pré- 
paration, soit en dissolvant ces sels dans deux 
onces d’eau de Mélisse simple, ou dans huit onces 
d’infusion de gentiane, qu’on divise également 
en trois prises, soit en en formant un opiat aro? 
matisé. Les bols sont cependant préférables. 


E 


LA BA LL LiDE E E AT E | |) SAS EL LAS E 


-( 100 ) 


AR Ite. OBSERVATION 


Antoine Thuilier , âgé de 16 ans , d’une cons- 


. titution débile, d’un caractère timide, garçon 


bouvier, travaillant plus que ses forces ne le 
permettaient , demeurant à Hyere , département 
de Seine-et-Oise, tomba malade le 16 septembre 
1806 : sa santé délicate avait paru se. fortifier 
quelque temps avant la maladie, c’est-à-dire, à 


JOURS 


3 DE 
DU MOIS) DE LA 


5 : 
d’octob. |MALADIE.| ATMOSPHÈRE. 


Le 10. | Le 26e. | Beau temps. 
I 


ET CARACTÉRISTIQUES. 


Le second paroxisme fut très-court. 


l’âge de la puberté; mais elle devint languissanie 
bientôt après; et la fièvre tierce qu’il a gardée 
pendant trois mois , n’a pas peu contribué à le 
rendre foible. Durant cette fièvre , qui n’a jamais 
changé de type, les cordiaux furent administrés 
jusqu’au 10 octobre, époque à laquelle a com- 
mencé le traitement tonique et fébrifuge , au 
moyen de sulfate de fer. Le paroxisme diminua 
beaucoup. 


ÉTAT PHÉENOMENES DE LA MATA DTE 
© an U UŘ 


PARTICULIERS 


GÉNÉRAUX 


ET SYMPATHIQUES. 


Pâleur, faiblesse. 


II. 27e. is è 
Bo 12. 28e, Sec et froid. aas 
3 13. 29°. Id. Le troisième presque nul. Påleur mcindre. 
D I4- 30°. Id. ÿ 
B 12. 37e, Vent, Le quatrième et le cinquième man- | Teint animé, appétit et desir de se el 
D a6. 32e. Beau. quèrent tout-à-fait. promener. | 
17. 33e. Variable. 
18. 34e. Beau. : Depuis ce temps, aucun signe précur- Apparence de santé, convalescence 
19. 35e. Pluie. seur ou concomitant de la fièvre. rue 
20. 36e. Id. = 
4 21. 37e. Froid et sec. 
D 22. 38e., | Ventet pluie con- | Continuation de l’appétit. 
H tinuels. ; 
a aoi: San er oid, . | Languenette, urines copieuses, ex- | Teint animé, santé brillante. Le jour | 
498; oulardlematin.|  crétionssnaturelles, pouls naturel. qu'il reprit ses travaux il était fort, | 
25. 41°.. | Beautemps le soir. i et bien dispos i 
Gelée blanche. i PS 


Le thermomètre à 
six degrés au- 
dessous de zéro. 


AFFECTIONS 
COMPLIQUANT LA MALADIE, 
ACCIDENS SURVENUS. 


Foiblesse des viscères organiques. 


RÉGIME. 


Bouillon de rot et de vermicelle. 


TRAITEMENT: 


Infusion de chamedrys, bols de sulfate 


Œufs. de fer et de muriate d’ammoniaque. 
Pruneaux. Continuation de ces sels. 

Viande de mouton et de bœuf rotie. f. Le 2x, les parens du malade voulant 
Vin rouge. purger, je m'y opposai, en les per- 


suadant des inconvéniens qui pou- 
vaient en résulter. Les bols furent 
continués jusqu’au samedi suivant, 
25 octobre, et donnés le soir, dans 
les derniers jours; on ne les donna 
que de deux jours l’un; il cessa son 
traitement le dixième jour qu’il fut 
sans fièvre. 


(La suite à l’ordinaire prochain.) 
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HISTOIRE NATURELLE. 


Une lettre écrite à M. Cadet, pharmacien de 
S. M., par le célèbre chimiste Pully, déjà re- 
commandable par plusieurs services rendus aux 
arts, annonce qu'il vient, dans ses excursions 
aux environs de Naples, destinées à fixer Pana- 
lyse rigoureuse des différentes eaux thermales 
déjà connues , de faire la découverte d’une nou- 
nouvelle Groite : elle est située sur les bords du 
lac d'Agnano, non loin du lac d’A verne, illustré 
par les Chants de Virgile, par conséquent voi- 
sine de celle du Chien , dont elle partage plu- 
sieurs propriétés. Ce qui distingue la Grotta 
Pully (1) de la Grotta del Cane, c’est qu’on 
doit user, pour y entrer, de précautions inverses 
de celles qu’il faut prendre pour pénétrer sans 
danger dans la Grotte du Chien, dont les mofètes 
sont mortelles à une pelite élévation, et qu’il 
faut, au contraire, s’y baisser le plus possible 
pour rapprocher du sol les organes respiratoires. 
Comme dans les Étuves de Néron, qui sont 
aussi dans ce voisinage, et dans lesquelles le ca- 
lorique, quitend toujours à s’élever, exerce une 
action bien plus active à la région supérieure, on 
trouve, après plusieurs détours , à l'extrémité de 


la Grotta-Pully, une source d’eau tellement bouil-. 


lante’, que des œufs que -ce courageux physicien 
y plongea furent cuits au bout de 57 secondes. Le 
thermomètre de Réaumur qui, à l’extérieur de 
la Grotte était à 
monia jusqu’à 61 degrés dans l’intérieur en le 
tenant élevé. En le rapprochant à un pied du sol, 
il descendit de 5 degrés; mais en l’enfonçant de- 
dans, il s'éleva jusqu’à 75 degrés : le baromètre 
y descendit de quelques degrés. Il faut être dés- 
habillé pour y pénétrer, et le corps s’y couvre 
d’eau provenant soit de la transpiration accrue, 
soit de la quantité prodigieuse d’eau en évapora- 
tion dans cette Grotte, et qui se condense sur la 
. peau relativement bien plus froide. Les parois 


Pra 


(x) Rien de plus juste que de consacrer le nom de Pin- 
Yenteur par celui de son invention. M, de Lalande le pro- 
posa pour la première planette découverte par Olbers; et 
la reconnaissance de ce savant Astronome s’acquittera sans 
doute envers M. de Lalande; en donnant le nom de ce dex- 
nier à sa seconde planete, 


_ de cette Grotte, où tout à 


2 degrés au-dessus de zéro, 


fait inconnue des an= 
ciens, qui n’en ont point laissé de description , où 
peut-être même formée depuis eux parles érup- 
tions volcaniques si ordinaires dans un pays qui 
leur doit à chaque siècle le changement de face 
de ses sites, sont incrustées de muriate de soude 
et de sulfate d’alumine dessinans leurs anfrac- 
tuosités ou pendans en stalactites à la voute gé- 
néralement haute de 10 pieds. Cette caverne a 
40 pieds de largeur à son ouverture, quelquefois 
50 dans son intérieur et 256 pieds de profondeur. 
Il wy a point de mine de sel gemme, mais cette 


‘découverte ne sera perdue ni pour les sciences ni 


pour les arts, üi sur-tout pour celui de guérir 9 
qui possède déjà, sous ce beau ciel, des remèdes 
appropriés aux affections cutanées, dans les bains 
à diverses températures fournis par les différentes 
pisciarelle qu’on y rencontre à chaque pas.: Le 
même savant s'occupe de l’analyse des eaux mi- 
nérales de Lucques et de Pise. 
M.S. V. 
EAUX FILTRÉES DE CUCHET. 


Le préjugé que l’on a cherché à répandre dans 
le public contre la salubrité des eaux filtrées de 


la, pointe de l'ile Notre-Dame, dont on ne ppu- 


vait contester la pureté, et qui tend à établir que 
la filtration leur enlève de Pair, ma engagé à 
prier M. Cadet, pharmacien de S. M. , et chi- 
miste dont la droiture et l'instruction sont éga- 


lement reconnues, à vouloir bien se transporter 


au local même de cet établissement, pour y faire 
l'examen comparatif de l’eau puisée au courant 
de la Seine, et de celle puisée dans le réservoir 
des eaux épurées, en me permettant d’ajouter 


le résultat de son expérience, quel qu’il fût, à 


Particle que j'ai déjà publié sur cette boisson 
de première nécessité. Le voici, et je ne crois 
pas devoir y joindre d’autre réflexion, sinon 
que je l’eusse inséré avec la même bonne foi, 
s’il avait été contraire à l'établissement. 

« Deau filtrée de l’établissement-Cuchet, 
lysée dans le local même où se fait l’épuration y 
a présenté les caractères suivans: Sa limpidité 
est parfaite, sa saveur fraîche, agréable, et sans 
aucune espèce de goût particulier. Un buveux 
d’eau qui, après en avoir goûté, boit de l’eau ordir 


ana 


E naire puisée dans le même endroit dela Seine, la 
réactifs ont confirmé uce premier jugement du 


nait autant d'air que l’eau courante; qu’il 
était possible d'y faire dissoudre les sels qui ne 
sont solubles que dans l’eau la plus pure ; qu’elle 

contient moins de sélénite et de carbonate de 
= chaux que l’eau nou filtrée ; enfin , qu’elle a toutes 


les propriétés d’une exelent eau, Ainsi, traitée 

par Pacide oxalique, par la baryte, par le ni- 
$ trate d'argent, elle se trouble à peine, etil sy 
formeun léger nuage qui ne serait point pon- 
derable; elle ne précipite point le-muriate sur- 
oxigéné de mercure. Éa nature offre peu de 
sources dont l’eau puisse résister à des épreuves 
aussi délicates.» 


Si, dans ce moment où la rivière est élevée 
sans être trouble , l’eau filtrée présente des diffé- 
rences aussi sensibles, combien ellesera plus pure, 

- et combien l’établissement de l’île Notre-Dame 
sera précieux ‘et salutaire , lorsque les eaux se- 
ront basses, vaseuses, ou lorsque la Maine y 
roulera des torrens de craie. 


M.S.U. 
NÉCROLOGE. 


e 


que fous les journaux , un seul excepté, se 
sont empressés de payer à M. de la Lande, avec 
plus de reconnaissance peut-être envers sa mé- 
inoire, que de justice pour lui de son vivant, 
qu’il nous soit permis de semer aussi quelques 
fleurs funèbres sur le tombeau du génie libre d’en- 
traves, et étonné peut-être dé survivre à son pas- 
sage au-delà des portes de la mort, car on ne 
peut nier que dans ses opinions religieuses ce 
grand homme mait mis la bonne foi qui l’accom- 
pagna dans loufes les actions de sa vie; éloge 
convenable: à bien peu de personnes! Toujours 


Phumaine foiblesse, et ce fut le côté foiblé de 
M. dela Lande, qui d’ailléurs fut plus religieux 
qu’il ne le croyait lui-même, puisqu'il pratiqua 
Sans intérêt toutes les yeitus prescrites aux 
croyans , et cependant : si ‘souvent mégligées par 


eux, Au reste, une réflexion involontaire doit 


trouve fade et très inférieure en qualité, Les. 


goût. Ils ont prouvé que l’eau filtrée conte- : 


Sans avoir la prétexition d'ajouter aux éloges! 


Phomme paie par. quelque endroit son tribut à 


= x 102) : j 
naître soudain dans Pesprit de celui qui aurait 
la lâche tentation de se porter l'accusation de ce 


vertueux spinosiste ; cest qu’enfin l’athéisme 


muet ne nuit qu’à celui qui le professe, tandis que 


la bienfaisance expansive est profitable à tout ce 


A . . } 
l’entoure, Or „nul être ne fut plus bienfaisant que 


ce tolérant philantrope ; et si la charité couvre 
la multitude des péchés , nulle créature mem- 
porta plus de titres à trouver grâce devant le 
GRAND BIÉNFAITEUR des mondes, dont de vils 
folliculaires ne sont pas plus les interprètes que 
les balayeurs du palais ne sont les confidents du 


vainqueur d’Yéna. Ils feront de vains efforts 


pour flétrir cette illustre renommée, et associeront 


injurieusement ce grand nom à ceux des Voltaire, 


des Rousseau, des d’Alembert; mais le temps. 
est venu où mettant en balänce les hommes 


courageux , qui pensent et vivent en Caton , avec 
ces écrivains si rigides pour les autres , si indul- 
gens pour eux-mêmes, si sévères dans leurs 
écrits , si dissolus dans leur mœurs, 
€ Qui curios simulant et Bacchanalia vivunt. » 

le Gouvernement, certain que son pouvoir con- 
solidé est à labri des suggestions fanatiques pro- 
clame le mérite quelque part qu’il se trouve, et 
place la statue de d’Alembert à 
Bossuet ! Zoiles impuissans qui oublient que 
PIlliade d'Homère reposait sous le chevet 
d'Alexandre ; que si les lois d’une nation pro~ 
tègent honneur calomnié des vivans, elles placent 
sous leur égide inviolable la mémoire de ses grands 
hommes; qu’il n’est plus de prodiges que ceux de 
la nature et du génie dont nous sommes témoins; 
et qu'héritiers des illustres morts à qui nous de- 
vons ces grandes vérités, chacun de nous a le 
droit de citer devant. lirrécusable tribunal de 
lopinion publique, les tartuffes qui voudraient 
en vain faire retrograder le siècle des lumières. 
Nous devions ces réflexions au souvenir du pa- 
triarche des sciences, auquel nul art ne fut 
étranger , qui a payé plus d’une fois dans cette 
Gazelte ‘sa dette à celui de guérir, et qui en 
mourant lui a donné une dernière preuve de sa 
confiance , en demandant par son testament ja 
dissection de son corps. Un journaliste inconsi= 
déré, cherchant.le mot pourtrire dans ce mal- 
heur (car la mort d’un grand homme est une 


+ 


côté de celle de . 


calamité publiqüe}), a trouvé le courage d’invec- 
tiver ce dernier vœu d’un bon citoyen, qu’il a 
même dénaturé, pour lui prêter un déplorable 
ridicule; la réponse mesurée de la famille, par 


le texte même du testament , a dû le faire repen- 


tir de cette bouffonnerie dans un sujet si grave; 
mais nous devons à l'estime d’un art que nous 
professons de trop bonne foi, pour ne pas com- 
battre tout ce qui peut s’opposer à ses progrès , 
de proclamer que le plus bel acte d’abandond’un 
zélateur Be la science , est de servir encore après 
sa mort à l’instruction publique, après lui avoir 
payé pendant sa vie un tribut aussi regulier que 
le ft M. de la Lande ; que si chaque. chef de 
famille suivait cet exemple, on verrait enfin 
‘éteindre le ridicule préjugé qui défendant d’in- 
- terroger la vie dans les bras de la mort, s’op- 
pose à la découverte des maladies héréditaires 
alors faciles à prévenir. Que de vérités jailliraient 
sous le scapel, qui dorment dans la poussière 
des tombeaux, et sont à toujours ensevelies dans 
la nuit des temps ! Qui sait si l’habitude d’exa: 
miner les muscles grossiers d’un épais Apicius- 
G., et les fibres déliées du cerveau d’un docte 
la Lande, ou les valvules du cœur d’un brave 
Latour-d’ Auvergne, ne naîtrait pas l’art de faire 
éclorre le courage, Pamour de l'étude ou de la 
gloire , en exerçant les organes, principaux dé- 
| posilaires des vertus , ‘et en combattant le déve- 
loppement de leurs antagonistes. Eh certes, ce 
moyen serait plus sûr que le découragement van- 
daliste inspiré par quelques journaux. 

Et toi, pour qui la postérité déjà commencée 
še montre plus juste que tés contemporains, 
prends la place qu’ils l'avaient refusée, et qu’elle 
P assigne aujourd ‘hui ; ; et supposé qu entrainé par 
la culture des vérités démontrées , ton esprit se 
refusât à la conviction du sentiment ; dis leur avec 
celui dont la morale plaisait tant à 
Que de vous le plus fidèle à sa croyanceins- 
truise mon procès, et compte alors sur peu 
d’accusateurs. Puisse plaire à ton ombre tou- 
jours aussi digne que franchement avide de gloire, 


ton cœurs: 


cet hommage inspiré par Pestime , l'affection, la 
reconnaissance, et qui n’est point déplacé dans 
un Journal dédié aux amis de tous les arts; au x 
amans de Ja:naturel: M. S U. 


y 


Le Narrateur.de la Meuse, journat rédigé dans 
un très-bon ‘esprit , «et dans lêquel on trouve'des 
rapprochemens noso-météoriques très-bien faits, 
cite la mort du Dr. Jackson, médecin anglais, 
prisonnier de guerre à Verdun. C’était un de ces 
êtres qu'il semble que la nature s’est plu à créer 
cosmopolites, et qui doués d’un génie de:bien- 
faisance indépendant des distinctions de patrie’et 
de religion, paraissent nés pour faire cesser les 
rivalités nationales. Eh ! devraient-elles s'étendre 
au-delà des débats politiques !! ‘La loge des Ma- 
çons de cette ville, en lui rendant les honneurs 
funèbres, a payé la dette de l'humanité et justifié 
ce beau vers de Pope, qui. devrait être la devise 
de tous les peuples: 


« AÏl countries are a wise man’s horn. » 
Nulle part le savant ne se trouve étranger. 


- M. S. Ü:: 
BIBLIOGRAPHIE. 
Chimie E aux arts, par M. J. 4. Chaptal, tréso-- 


rier du Sénat-Conservateur, 4 volumes in-8°. , fig.; chez 
Déterville, vue Haute-Feuille. Prix, 27 fr. pour Paris. 


Cet ouvrage était attendu depuis long-temps avec impa- 
tience par tous les manufacturiers jaloux d’augmenter leur 
réputation et leurs bénéfices en portant la réforme dans leurs 
procédés , et en les perfectionnant par l’application de toutes. 
les connaissances que leur offrent les sciences physiques. Peut- 
être même l’étonnante fortune de son auteur donnait-elle à 
penser à ceux qui rêvent encore la pierre philosophale, qu’ils 
y trouveraient la clef tant cherchée de Salomon; mais il 
parait qu’il a gardé ce secret; au reste, un chimiste aussi 
heureux que M. Chaptal, un écrivain aussi correct, un ma- 
nufacturier aussi distingué, pouvait seul se charger d'un 
aussi beau travail. Placé, par ta confiance du souverain, au 
ministère des arts, il avait eu däns ses mains tous les moyens 
d’obtenir les  renseignemens que sa pratique et ses études 
p’auraient pu seules lui fournir ; maïs on s'était formé une: 
trop grande idée du plan qu'on lui supposait. Ce savant n’a 
poiat voulu faire l’encyclopédie chimique: de tousles arts, 1Ë 
n’a pas voulu déerire-tous les procédés des fabriques, maïs. 
donner simplement la théorie élémentaire et méthodique des: 
opérations fondamentales des ‘arts prineipaux. Son ouvrage: 
est écrit avec pureté, précison et clarté: Il apprendra pas 
grand-chose aux manufacturiérs qui ont déjà l’habilude des: 
opérations: de leurs ateliers , mais il donnera à l’homme du 
monde une idée générale des manufactures, il inspirera eux 
jeunes gens le desir de former des établissemens iadustriels 
en procédant avec méthode; il leur évitera des tatonneinens: 


très-conteux,' 
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: n Il reste un vaste ;et ‘bel ouvrage à entreprendre, c’est la 
chimie particulière de chaque art, et le répertoire général 
de tous les procédés constans, ingénieux, économiques qui 
sont dus aux sciences physiques. Les ouvrages de l’immortel 
Lavoisier, de Bertholet, Fourcroy , Guyton de Morveau , du 
modeste Vauquelin, du studieux Thénard et de Chaptal , les 
Annales de Chimie et des Arts, fourniraient tous les maté- 
-riaux nécessaires à l’homme courageux qui voudrait Pentre- 
prendre , mais il faudrait que le gouvernement protégeât une 
telle entreprise, et soutint le poids d’un pareil édifice, base 
de la prospérité du commerce; et ce vœu nous ramène na- 
turellement à celui d’une paix générale, que la guerre pré- 
pare en ce moment, Fasié Deus! 1! 


<lmanach Impérial. {n-80. Prix, 8 fr. et-10 fr. franc de 
port. Chez Testu , libraire, rue Haute-Feuille: 


On se demande chaque année pourquoi un livre qui porte 
le titre d Almanach, et dont par conséquent l’unique mé- 
rite est d'arriver à sa date, parait toujours après le premier 
jour de Pan. Si l’on cherche à excuser ce retard sur la 
multiplicité des matières «et. la, nécessité d’une précision 
exacte dans la statistique dignitaire ou sociale de Empire, 
on répondra que neuf mois de disposition, deux mois d'im- 
pression et un mois de révision , sont plus que suffisans 
pour un tel tavail mécanique , quand on voit tous les autres 
Almanachs, dont. plusieurs littéraires ou scientifiques, et 
quelques-uns aussi volumineux, paraître exactement à leur 
date indiquée. TI résulte même de cette négligence un très- 
grand tort qui peut induire en des erreurs chronologiques, 
c’est que les deux mois de retard étant employés à des révi- 
sions , il arrive ncessairement qu’on porte dans telle place , 
sous la date du rer, janvier, tel individu qui wy est arrivé 
réellement qu’en février ou mars. Ce qui est très-intéressant... 
pour ceux qui trouvent tel Vouyrage entier, Mais un reproche 


bien plus grave à faire à cé recueil nomene lateur, 
c’est la mention à volonté de tels ou tels individus , de telles 
ou telles corporations, sociétés savantes ou littéraires , de tels 
ou tels journaux; et pour ne parler que de ce qui est de 
notre attribution personnelle ; de quel droit les éditeurs ne 
donnent-ils les honneurs de l'insertion dans leur catalogue, 
qu'aux médecins de Za Faculté de Paris ? Est-ce pour les 
indiquer exclusivement à la confiance publique ? Ne recon- 
naissent-ils pour médecins que ceux appartenans à cette 
ancienne corporation? Les médecins qui ont subi les épreu- 
ves exigées par la loi, et qui sont établis à Paris depuis, 
wont-ils pas un droit égal à sa protection et-à Pindication 
publique? Enfin, un médécin de la faculté de Paris est-il 
plus médecin qu’un docteur d’une autre faculté de médecine ? 
Ce choix décèle un tel esprit de parti, qu’on s’est permis 
d'annoncer, dans cette liste privilégiée, des docteurs qui 
m'ont jamais appartenu à la faculté de Paris, Or cette inser- 
tión exclusive est d’autant plus coupable que les devoirs des 
rédacteurs à cet égard leur sont tracés par la liste officielle 


que M, le Préfet de la Seine publie et fait afficher chaque 


année, des noms des individus qui, dans l'étendue de son. 
département, ont acquis le droit et justifié de lenrs titres 
d’exercèr l’art de guérir. Rien n’empêche qu’on désigne les 
médecins, chirurgiens et pharmaciens, par leur ordre de 
réception, et.qu'on distingue, si on le veut, les anciens fa- 
cultaires , de ceux qui leur ont succédé, quoique pourtant 
il soit vrai de dire que si la faculté de médecine de Paris 
avait continué d’exister, on eut inscrit à la suite des anciens - 
et sans distinction, les nouveaux reçus; mais il est indécent 
de n’offrir à la confiance publique qu’une liste incomplette 
de médecins, dont la plupart sont bors des rangs par l’âge 
ou les infirmmités, et de ne pas plus parler de ceux qui por- 
tent réellement le poids du jour, que sils n’existaient pas, 
ou s’ils existaient contre le vœu de la loi. 


M S. U. 


“ 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 18". , 11 et 25 de chaque mois, et coûte 15 fr. par an , franche deport pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , et l’on paie en francs, 


On souscrit à Paris seulement , au bureau dela GAZETTE DE SANTÉ 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M, MARIE pE SUR docteur en médecine de Reims, 
ancien inspecteur-général du service de santé des armées, 


médecin de l’Armée du Nord, 


rue des Sts.-Pères, n° 5, HE -vis la rue 
ancien 
et des hospices et 


prisons des départemens d'Eure-et-Loir et de Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de médecine pratique de Montpellier , médecin du comité de bienfaisance du 
ot. arrondissement de Paris , secrétaire-général de l’académie des sciences et arts, de la société philotechnique 
de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc, , rédacteur général de celte Gazette. 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affrauchis , ou resteront à la poste. Or 
he répond que des abonnemens faits à Fadresse ci-dessus, 


) 


DE PIMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, No: tr 


CAZÉELTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Fa offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL , lib, 6 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Jean Freind, Anglais, servit avec distinction comme médecin d’armée, Auteur- d’excellens ouvrages, tels que PEm- 
menologie, Leçons de Chimie , Traité de la Fièvre , Lettres sur la Petite Wérole , Histoire de la Médecine, etc., il 
est plus célèbre encore par l’héroïsme en amitié de son confrère Méad. Renfermé à la tour de Londres, comme prévenu 
de crime de haute trahison, à la suite de discussions politiques, Freind y languit six mois. Le Ministre tombe malade 
et mande le docteur Méad, qui refuse de le traiter jusqu’après la sortie de son ami.. Cependant le mal empire, et le 
Ministre alarmé obtient du Roi l’ordre de l'élargissement; mais ce ne fut qu'après son exécution que Méad traita et ` 
guérit le Ministre comme il l’avait promis. + Le soir même, Méad porta à Freind cinq mille guinées, produit des 
honoraires des malades qu’il avait vus pour lui; enfin, il le fit nommer premier médecin de ła Princesse de Galles, 
depuis Reine d'Angleterre. Aujourd’hui une telle affection est aussi rare entre médecins, qu’une collecte de cinq mille 
louis pour six mois d’exertice de la Médecine, 
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Nota. Zes Souscripteurs dont l’abonnement est expiré sont tnyités à le renouveler. Ceux quë 
datent de mars, avril et mai, n’enverront qu’au prorata, pour arriver aw 1°*.janvier prochain. 


CONSTITUTION MEDICALE. 


. Salut au mois des fleurs et des amours pré- 
cédé des vœux, honoré des hommage de tous 
les peuples! Bien différent des mois brûlans qui 
vont lui succéder, Mai joint aux richesses du 
présent le tableau de celles de Pavenir , aux dons 
actuels les promesses de l’espérance.... A son 
arrivée tout fermente; toute la nature est en 
mouvement, Impatient dans Venceinte des cités 3 


voyez comme le peuple à flots pressés se hâte 
d’aller respirer un air nouveau sous les berceanx 
d’un feuillage à peine renaissant , et innonde les 
campagnes ; tandis qu’à son tour l’habitant des 
champs vient porter à la ville le tribut de son 
inquiète admiration. Un besoin de se déplacer 
anime tous les êtres; la joie brille dans tous les 
yeux, la santé dans tous les traits, l’hilarité sur 
toutes les figures, Il semble qu’un pollen fécon- 


> 
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eo nn 


dant, soit répandu dans l’atmosphère et qu’on 
respire avec la vie le besoin de la répandre, 
La végétation retardée nous présente à la fois 
et la fleur des champs et celles des jardins. Un 
soleil ardent et radieux anime toute la création, 
‘et déjà l'on recherche le calme de l’ombre et 
le frais murmure des eaux. Des émanations em- 
baumées s'élèvent du sein de la terre en travail; 
les oiseaux célèbrent sur les rameaux reverdis 
le triomphe du père des saisons ; enfin, tout gazon 
est parterre, tout buisson est ou bouquet ou vo- 
lière. 

Mais ce n’est que depuis quelques jours que 
nous jouissons de ces délices printanières; -le r9 
encore, la neige défiant l'ardeur du soleil, tombait 
à flocons à l’heure de midi, et attestait par sa 
durée sur la terre le froid de l'atmosphère. Le 
20 le temps était couvert , le froid plus âpre en- 
core. Chaque matin offrait les traces de la gelée 
blanche de la nuit. Le 21 température plus douce; 
le 22 retour du froid ; enfin, le 23, le soleil dis- 

 sipant les nuages anime la nature et commande 
en maître aux élémens. Les tilleuls se couron- 
nent de sommités rouges, et même les arbres de 
haute-futaie des Tuileries, du Luxembourg et 
du Jardin des Plantes arborent leur verte che- 
velure. Les gazons offrent enfin leurs tapis émail- 
lés, quelques papillons se confient déjà à la clé- 
mence hasardeuse de la saison; les promenades 
publiques sont visitées. par de braves déser- 
teurs de leurs foyers, qui viennent admirer 
les fleurs nouvelles et les bosquets parés de 
grappes de lilas, de touffes de roses et de ra- 
meaux de chevrefeuille, tandis que le citadin qui 
ne peut opposer à ce ferment de toute la nature un 
exercice proportionné, éprouve un dérangement 
dans la santé, si une diète végétale et les 
bains ne suppléent au défaut d'activité auquel 
sa paresse, son âge ou son travail sédentair 
le condamnent. Le 24, le 25, le 26, le 27 
et le 28 chaleur orageuse. On ne sent plus que 
les fleurs ; on n’entend plus que les oiseaux ; 
on est ébloui ou brûlé par le soleil. Voici le 
moment où les bains joignent au mérile d’être 
agréables celui d’être salutaires, pour nétoyer 
la peau de toutes les impuretés qui obstruaient 
ses pores pendant les longs froids de l'hiver, 


et quele mouvement prinfannier chasse du centre 
à la circonférence. Paris offre en ce genre les 
établissemens les plus beaux sur les bords dela 
Seine, et nulle rivière en France ne réunit autant 
d'avantages pour ce salubre emploi. 
On joint avec succès à ces immersions l'usage 
pendant quelques matinées, des bouillons d’herbes 
dont la saveur est bien plus énergique, et sil y 
a quelque disposition saburrhale , on double leur 
action par l'association de quelques sels légère- 
ment purgatifs. On peut dès-à-présent prendre 
avec succès, mais avec précaution , les bains de 
rivière dans toutes les maladies où ce moyen émi- 
nemment tonique est convenable, il est bien pré- 
férable à ces eaux minérales que l’art tente en vain 
d’imiter, et dont la composition restera toujours 
le secret dc la nature. Que dans quelques ma- 
ladies on essaye péniblement des mixions appro- 
priées à l'affection présumée , et de faire péné- 
trer par le système absorbant des médicamens dans 
l’économie animale, ce moyen vaut bien sans 
doute le danger de gorger le malheureux estomac 
de poisons hétérogènes et de purger par indigestion, 
mais pourquoi recourir à l’art, quand la nature 
dans ses vastes laboratoires, a préparé des com- 
binaisons fugaces à l’œil le plus exercé en re- 
cherches chimiques? On veut imiter les eaux mi- 
nérales , et on ignore même l'analyse exacte des 
fluides que la nature y a déposés, el qu’on veut 
contrefaire. Si voire fortune vous.le permet, ô 
vous dont le mal demande les eaux bienfaisantes 
de Plombières, du Mont-d'Or, de Spa, de Bour- 
bonne, etc. , n’hésitez pas à faire ce pélerinage au 
Dieu de la santé; et gardez-vous de perdre ün or 
ulile et un temps précieux, dans les ateliers d’Al- 
chimie, où des adepiés essayent sur vous le pou- 
voir d’une eau quidans leurs mains se transforme 
en onde du Paciole , si elle n’est pas pour vous 
celle de Jouvence. Eh compte-t-on donc pour rien 
dans le succès des eaux minérales naturelles le 
charme du voyage , la distraction qu’inspirent des 
objets nouveaux, un air plus vif, un régime plus 
exact , le cahotement même de la voiture , Pab- 
sencedesaffaires,la communication d'êtres unis par! 
la maladie et l'espoir de la guérison, le spectacle, 
enfin des miracles journaliers opérés dans ces 
vastes temples de la médecine. C'est là qu’ac- 
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cessible comme la Providence, Hygie verse la 


santé dans la coupe du pauvre comme dans celle 
du riche : eh le pauvre en effet n’a-t-il pas plus 
besoin encore du seul bien qu’il possède! C’est à lui 
_ sur-lout de bien se garder de porter dans ces manu- 


factures de santé, le tribut de son travail, et de pré- 


férer aux eaux factices celles que la main de la na- 
ture versa d’une main si libérale dans le pays qu’il 
“habite; oui, proclamons avec Hypocrate et Du- 
moulin, que l’eau, selon les diverses températures 
qu’elle acquiert par le froid ou le feu, peut suf- 
fire à la guérison de la plupart des maladies, 
et la nature est trop sage pour avoir toujours 
placé le mal à cent lieues du remède. Voici venir 
aussi l’instant d’essayer les bienfaits des Maisons 
‘de santé, institution touchante et qui honore notre 
siècle. C’est - là qu’occupés exclusivement de 
malades que celte petite émigration change d'air, 
d’habitudes et d’affections, des ministres de Part 
de guérir ont uni tous les secours de l’art aux 
ressources de la nature; mais par celte raison 
même, on sent bien que cesétablissemens, pour 
avoir tout leur degré d'utilité, doivent être éloi- 
gnés du sein des villes: Un air pur , des eaux 
vives, de frais ombrages, le parfum des fleurs, 
un site pittoresque, un calme silentieux, doivent 
caractériser ces pieux asyles qu’on a voulu imiter 
en vain dans les brillans quartiers de Paris, mais 
avec ce différent résultat, qu'on vient mourir 
‘un peu plus tôt dans’ les Caravanserails de la 
Chaussée - d’Antin, et qu’on recouvre rapide- 
ment la santé à Chaillot ou auprès du Jardin 
des Plantes. 

Les maladies dominantes depuis dix jours sont 
les mêmes que celles que nous avons notées pré- 
cédemment avec les modifications imprimées par 
le changement de la constitution atmosphérique ; 
on a sur-tout remarqué beaucoup de coquéluches 
dont plusieurs ont affecté un caractère d’inflam- 
mation trompeuse de la plèvre, et presque tou- 
jours suivies de mort , si cédant au conseil de ce 
symplôme on pratiquait la saignée. Notre docte 
confrère dont nous citons d’autant plus volontiers 


la pratique, qu’elle est le résultat de la théorie - 


la plus méditée, et qu’elle est suivie du plus 
constant succès, M. Menuret a observé beaucoup 
de dépôts gangreneux survenus à la suite de ces 


, saignées anli- médicales dont on veut en vain 


reproduire l’abus, et que réprouve la saine expé- 
rience 3 un vésicaloire dans ce cas a toujours 


. mieux rempli toute l'indication, et obtenu une 


issue plus heureuse. Si le point de côté a été très- 
déchirant , on a pu placer quelques sangsues à 
Pendroit douloureux ou seulement quelquefois 
un cataplasme d’avoine fricassée dans le vinaigre. 
Lorsque ces symp!ômes n’ont pas été aussi aigus, 
des boissons adoucissantes, le coquelicot et la 
mauve avec le sirop d’althéa, ont donné un breu- 
vage agréable, qui, pris chaud, souvent et à 
petites doses, a facilement et sans douleur pourri, 


‘comme on dit, le rhume ; un léger minoratif de 


manne a terminé la cure: Nous nous sommes bien 
trouvés, dans le cas de toux , chez les enfans sur- 
tout, d’une petite potion de deux onces de sirop 
de violettes, deux gros d'huile d'olive et dix 
gouttes de laudanum, buelesoir à petites cuillerées 
avant de les coucher 


Quant au régime , moins de viande et plus de 
végétaux ; on peut même les associer , et l’usage 
de manger avec le bouilli une salade de plantes 
amères, telles que la chicorée , a le mérite de 
réveiller appétit, @e stimuler les sucs digestifs ; 
et de préparer un chile moins animalisé. On doit 
boire moins de liqueur spiritueuse , et retrancher 
un peu de son café si on en a lhabitude. Ces 
conseils semblent puérils, cependant c’est de leur 
minutieuse exécution que résulte l’équilibre de la 
santé plutôt que de l’exécution des longues.ordon- 
nances galéniques. La pharmacie a-t-elle un fé- 
brifuge plus héroïque qu’un air pur, un soleil ra- 
dieux, une eau limpide, un exercice modéré, 
le réveil enfin de la nature au retour du prin- 


temps. 
: M.S. U. 


Depuis le 19 avril jusqu’au 29 , la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
5 lig. A 


` La moindre de 28 p. 2 lga 


saa 
Le thermomètre s’est élevé dans son Mmaxi- 
mum (dilatation) à 19 d. À. 


Il est descendu dans son minimum à à d. 
{condensation ). 
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L’hygromètre a marqué dans son maximum 
99 d: 

Et pour le minimum 60 d. 1, 

Les vents dominans de cetle décade ont soufflé 
5 fois au N., 2 fois à PO., 7 fois au N-E., 
3 fois au S.-O., 3 fois N.-O. , 4 fois à PE., 2 fois 
au S. et 4 fois au SE, 

Nouvelle lune, le 7 mai. 


CHEVALLIER, éngén.-0ptic. 


FAIT DE PRATIQUE. 


METASTASE GOUTEUSE PROVOQUÉE PAR L'ART: 


Après avoir inutilement tenté sur M. Moret, 
marchand de vin au Cerceau d'Or, rue du 
faubourg Saint-Antoine, plusieurs révulsifs très- 
puissans pour obtenir le transport aux pieds, de 
la goutte cantonnée à la tête, au col et aux épaules, 
avec des douleurs inouies , tels que cataplasmes 
d’herbes aromatiques , bains de vapeurs avec le 
karabé , levain très-acide, compresses de vi- 
naïgre et de sel, sinapismes, bain de quatre 
onces d’esprit de sel fumant (acide muriatique), 
dans six pintes d’eau aussi chaude que possible 
à supporter ; je me décidai à appliquer autour 
des malléoles (chevilles des deux pieds), des 


compresses imbibées dans deux onces d'huile ` 


olive, et une once d’ammoniaque (alkali vo- 
latil fluor) bien mêlés; l’effet fut tel qu'après 
quatre heures d’application les douleurs d’épaules 
cessèrent , la tête remua sans douleur , les pieds 
enflèrent , le sommeil revint et l’appélit s’ouvrit. 
J’avais eu soin de prémunir l'estomac contre le 
passage de l’ennemi, par une forte tasse de café, 
animé de quatre cuillerées d’eau-de-vie. Depuis 
ce temps les orteils sont rouges, enflés et dou- 
loureux ; mais la tête est libre , et le malade ap- 
puyé sur son bâton, peut veiller à ses affaires et 
s’occuper de ses intérêts, ; 
Depuis, nourriture saine et sobre, alimens to- 
niques , du eafé , et quelquefois huit ou dix grains 
de kinkina dans la première cuillerée de soupe 
pour reconforter Pestomac, et prévenir le retour 
de la goutte vers le viscère d’après celte maxime 
d’'Hippocrate : Vbi debilitas, ibi humorum af- 


fluxus. 
M. S. U. 


CHIRURGIE 


Paris, le 25 Avril r807. 

M. , l'intérêt que vous prenez à tout ce qui peut 
concourir au progrès de l’art , les encouragemens 
que vous donnez à ceux qui s’y livrent, ont dé- 
terminé les docteurs Legrand et Trannoy , et l’un 
des administrateurs des hospices civils d’ Amiens, 
à vous adresser un précis des opérations qu’ils 
ont plus particulièrement suivies, et qui ont été 
faites récemment ici par le Dr. Forlenze, chirur- 


gien-oculiste des hôpitaux civils, des établisse- 


mens de bienfaisance et des lycées de l’Empire. 

C’est en présence des autorités constituées , de 
messieurs les administrateurs des hospices civils, 
des professeurs des, cours de médecine, de chi- 
rurgie et de pharmacie, des médecins et chirur- 
giens de la ville et de la campagne, et des jeunes 
gens qui suivent les cours, dans une salle de 
l’'Hôtel-Dieu , préparée à cet effet, et où M. le 
Préfet avait fait rassembler les indigens du dé- 
partement , attaqués de maladies des yeux, que 
M. Forlenze a pratiqué par extraction, et par 
abaissement la cataracte. 

1°. Le5 avril, huit opérations de la cataracte 
sur six individus ; 

2°, Le 6 idem , six opérations de la cataracte. 
sur cinq individus; 

3e. Le 9 idem , trois opérations de la cataracte; 
dont deux sur un vieillard, et une sur une jeune 
fille de 13 ans , aveugle de naissance; 

4. Le 10 idem, chez un homme de 5o ans 
excision de la conjonctive tapissant les paupières, 
renversées, et devenus calleuses par suite d’une 
ophtalmie chronique existante depuis l’âge de 
seize ans; 

5e. Traitement de goutte-sereine parfaite sur 
deux individus. Il a été favorable à celui qui 
n'avait aucune complication ; chez l’autre où il 
y avait hemiplegie, la vue n’est point recouvrée, 
mais il meut les membres paralisés. 

Nous vous donnerons sous peu le détail des 
particularités qu’ont offertes ces opérations, le 
traitement des maladies des yeux par ce chirur- 
gien, et sur-tout les curieuses observalions mé- 
taphysiques que le développement successif de 
la lumière pourra produire chez l’aveugle-née; 


mais ce qu’il est de notre devoir de louer dès-à- 
présent, c’est le sang-froid, la douceur et les de 
cédés ingénieux de l’opérateur.- 

Le seize avril les opérés et ceux traités de da 
goutte-sereine ont été présentés l’un après l’autre 
à M. le Préfet , et aux administrateurs des hos- 
pices. Les cataractés, à l’exception d’un jeune 
homme de seize ans, d’une très-foible consti- 
tution , opéré d’un seul œil , ont vu parfaitement 
les corps qu’on leur a présentés. 

* Quelle scène touchante! chacun d’eux expri- 
mait en termes énergiques sa joie de-revoir la 
lumière. M.Forlenzea reçu de tous les spectateurs 
‘des éloges d’autant plus mérités, qu’il est peu 
d'exemples d’un pareil nombre de réussites sur 
autant d'individus opérés dans le même temps. 
Ce qui a ajouté au charme de celte journée mé- 
morable pour cette oculiste, ce sont les témoi- 
gnages de reconnaissance que lui ont rendu publi- 
quement plusieurs personnes qui par ses soins 
. ont recouvré la vue, il y a deux ans. 

M. Forlenze s’est couvert de gloire à Amiens; 
les malheureux qui étaient privés de la lumière 
bénissent la main qui la leur a rendue , et le Gou- 
vernement qui étendant par-tout ses bienfaits, leur 
a envoyé un tel bienfaiteur. : 


LEcrAND, Docteur en médecine de Puni- 
versité de Montpellier. LAPOSTOLLE , lun 
des Administrateurs des Hospices. Tran- 
xoy, Docteur en médecine , premier mé- 

i de des Hospices. : 


PHARMACIE. 


Une commission composée de MM. Cadet, 
Jacquemin et Guyart, vient de faire un rapport, 


dans une société de médecine de Paris, sur lin-. 


vention d'une seringue très-ingénieuse, et due à 
- M. Boiscervoise , potier d’étain, rue St.-Honoré, 
n°, 246. Il est beau, sans doute, de proposer 
de nouveaux modèles de canons, de bombes ; 
d'armes de toute espèce , et il n’est point d'hom- 
mes qui ne soient pénétrés d’une sombre admi- 
ration en voyant dans les salles des Jacobins du 
faubourg Saint-Germain, sous la garde de Più- 
génieux mécanicien Regnier, rangées par ordre 
et dans une progression séculaire de perfection 
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toutes les armes que les passions ont mises aux 
mains des hommes, depuis le casse-tête du Ca- 
nadien , jusqu’à la lance du Chevalier Français, 
le fusil à huit coups de Louis XV et la machine 
infernale des Anglais ; mais, comme l'a observé 
le sage Montaigne avant nous, si les hommes 
avaient dirigé vers leur utilité le quart des moyens 
qu’ils ont employés pour se détruire, notre bon- 
heur serait plus assuré Cette réflexion paraîtra 
peut-être un peu élevée à propos d’une seringue 
modestement proposée par un brave homme; 
dont toute la science mécanique s’est bornée à 
faire pénétrer dans les intestins, un lavement ; 
quelle que soit la position du corps, ets: 
ni gêne-ni douleur. ; j 
Le cilindre dela seringue de M. Boiscervoise 
s'élève ou se baïsse à volonté, au moyen d’une 
manivelle adaptée à un pignon, et d’un galet tours 
nant, placé au côté opposé du pignon pour main- , 
tenir le cilindre et éviter les frottemens. On adapte 
à l'extrémité du corps de la seringue, des canules 
flexibles et longues. à volonté , eù buis, en ivoire, 
en gomme élastique, elc., et pour on une 
idée de ce mécanisme , un homme assis sur sa 
chaise peut prendre seul ce lavement , et semble 
plutôt un amateur jouant d’une serinette posée 


et sans causer 


vis-à-vis de lui, qu’un malade recevant péni- 
blement ou faisant pénétrer avec effort, et par 
saccades y un liquide sur lequel -presserait iné- 
galement un bâton assez difficile: à` conduire. TE 
y a loin de cette invention à la cygogne plongeant 
son long bec plein d’eau à son extrémité opposée, 
s'ilest vrai que ce soit-cet'oiseau qui nous ait donné 
la première leçon du clystère; ĉe qui est plus sûr, 
c’est que nos: pelites maîtresses pour qui cet exere 
cice.est devenu une douce habitude, verront 
avec plaisir un.geste facile et agréable remplacer 
une posture ignoble et un effort toujours pénible, 
malgré les précautions.les plus onctueuses. 


MS. U. 


CHARLATANISME 


Nous venons de recevoir de Lille un imprimé 
in-folio, contenant l’annonce d’une Dame con- 
sultante en médecine, à Framerie, et qui 
indique son adresse chez M, Catjeaux, notaire, 
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« Elle traite, sans le secours daucun remède 

» dangereux, ni même d’intrament de chirurgie, 

=.‘ ».la fièvre puerperale, tranchés et pertes uté- 

» rines; la pierre, la gravelle, la grosse galle, 

» les G{liénations d'esprit. ..+., les abcès des 
»-seins....,, le mal caduc.....,'la goutte se- 

4 » reine. .: .1:5 elle fait Popération de la cata- 
| »racte ;:elle possède deux eaux, dont l’une 
»-arrête la fièvre, l’autre guérit:les dartres secs. 
Elle continue de se déplacée depuis le 5 jus- 
» qu’au 20 de chaque mois, pour sé rendre dans 
les départemens, chez les personnes notables 
abandonnée du secour des gens de Part qui 
la font demander j n’exigeant que la remise 
des débourgs qu’elle fait pour ce sujet.. par 
ses cures, lesquelles surpassent Pimagination 
» des gens de l’art, au point qu’ils sont un crime 
» des plus horribles aux yeux des nommés Ton- 
pelier, officier de santé, à Tournay; Prud- 
» homme, officier de santé, à Mons; Cavalier, 
officier de santé; Pionnier, juri médical, de- 
» meurant, à: Lille; en un mot, aux yeux de 

» tous les curieux de leur espèce; qui ont la 

/ » grande démangeaison d’en avoir connaissance , 

/ » pour servir de manteau à leur stupide igno- 
» rance, trop clairement prouvée par les sar- 

» casmes anonymes qu’ils ont bêtement fait cir- 

» culer à dix lieues à la ronde, parmi les villes, 

» bourgs et villages, dans la méprisable intention 

» déteindre le mérite infini du fameux talent que 

» Mie, Augustine pe BARALLE possède entiè-, 

» rement seule dans l’univers (nous copions lit- 

» téralement!!)....,. Ils ont eu la bassesse de 

» ramper après la protection du pauvre De- 

» rasse, maire de la ville de Tournay, etc., etc. » 

La plume se refuse à continuer la suite de telles 

ordures, et l’on ne sait ce qu’on doit le plus 

admirer ou de l’impudence dela fille Baralle, 

ou de l’impunité qui’ suit de tels outrages aux 

autorités constituées. Le reste de cet imprimé, 

-daté du 27 mars 1807 , est rempli de pauvretés 

sans style, sans orthographe mêmes il est ter- 

miné par cette indécente diatribe digne du reste: 

« Il faut convenir de bonne fois que les offi- 

» ciers de santé des hôpitaux militaires et autres 

» de Paris, Lille, Tournay et Mons sont bien 

» paupre; puisque pour chercher à grérir ils 
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» sont obligés d’avoir recours à des remèdes 


» dangereux, et que nécessairement ils ont bien. 


» bon besoin des lumières du sexe féminin pour 
» s'enrichir. Signé Augustine DE BARALLE, » 
Bone Deus, est-ce de bonne foi qu’une intri- 
gante, sans mission comme sans titre, ose se 


porter accusatrice contre.des médecins investis. 


par la loi du pouvoir de la:dénoncer devant les 
tribunaux , et de lui faire subir la peine duetà 
ses meurtrières escroqueries ! Nous invitons ; at 
nom de l’honneur et de la sûreté publique, les 


“personnes qui ont des renseignemens sur celte 


Ganidie, à nous les faire parvenir, et à notre 
tour nous en composerons son acte d'accusation. 


M. S. U. 


BIBLIOGRAPHIE. 


S’il est vrai de dire avec le galant Voltaire : 
« Les neuf Muses’sont sœurs et les Beaux-Arts sont frères». 


ou avec le graye Tertulien: Nulla ars, non alterius artis 
aut mater aut propinqua est, pourquoi nous interdirait-on 
de distraire nos lecteurs. par la citation d'ouvrages joignant 
la pompe des images à la richesse de la diction ? Apollon 
n'est-il pas d’ailleurs le dieu de la médecine comme celui dé 
la poésie, et faut-il nous excuser d'offrir, dans ces feuilles 


médicales, la mention honorable d’une œuvre poétique ? I 


semble, au reste, que pour la justifier l’auteur se soit plu à 
tracer un tableau des maladies tellement concis, qu'il pa- 
raît renfermer. la triste énumération de tous les maux qui 
pèsent sur les humains, Le voici : (l’Archange Michel dé- 
couvre à Adam les fléaux qui doivent accabler sa postérité ): 

« Aussitôt sous des voutes immenses , sombres et infectes, 
» s’ouvrent de vastes salles, asyles de la misère et des infir- 
mités, Mille odieuses maladies les habitent, le spasma 
aux -accès convulsifs, la fièvre aux brûlantes ardeurs, la 
goutte aux douleurs déchirantes, aux cruelles nodosités; 


paa- De A 


». la frénésie aux yeux hagards, la mélancolie aux regards 
» abattus, l’asthme aux guintes suffoquantes , les syncopes. 
> de l’agonie, les fureurs du délire, l’enflure hydropique, 
ə la pâle et mourante atrophie, la pierre et ses affreux 
» dépôts; le marasme , la peste, l’horrible peste secouant 
> ses fléaux en tous lieux, par-tout la douleur et les gémis- 
» semens, Le désespoir erre de lit en lit, et la mort, planant 
» au-dessus de cette scène d’horreur, agite son glaive re~! 
»- doutable, Lesmalheureux l’appellent parleurs cris; ils ins 
>, voquent ses fureurs comme leur dernier espoir ; mais la 
». cruelle ferme l'oreille à leurs plaintes et suspend ses coups, 


KL 


pour augmenter leurs tourmens » 


- 


Cette description, d’un naturel effrayant et digne du pins 


ceau de Legros, est extraite de Ja traduction du Paradis 


’ 


CRE) 


perdu de Milton, ‘que vient de publier M. Safoues; et des. 


discussions assez vives soutenues avec lui dans cette Gazette, 
mé nous rendront point injustes envers le savant au talent 
düquel nous devons la traduction la plus fidèle, dit-on, 
mais certainement la plus poétique du chef-d'œuvre épique 
des Anglais. Cette petite guerre avec le journaliste peut-elle 
nous empêcher de rendre un publie hommage à l’élégant 
professeur d’éloquence , au meilleur traducteur du meilleur 
des poëmes de l’Angleterre; et puisque nous sommes en 
guerre avec elle conquérons ses richesses en les naturalisant 

\ ainsi en France; c’est autant de pris sur l'ennemi. Cet ou- 
vrage, 21-80., 546 pages, se vend 6 fr., et 7 fr. 5o cent. 
par là poste. Chez Léopold Collin, libraire, rue Git-le- 
cœur, n°. 5. f 


Lettre adressée à M. le Docteur Marie de St.-Ursin, Ré- 
dacteur-général de la Gazette de Santé, à Paris, relati- 
vement à l’emploi de l’émétique comme moyen curatif 
des maladies catarrhales, et à la prévention trop générale 
contre la saignée. 


« Détruire les abus, réprimer les erreurs, donner 
» des avis salutaires ; tel est le devoir de l’homme 
2 en société ». 


Brochure de 31 pages, par M. Frier, docteur en méde- 
cine, à Grenoble. 


Nous citons avec bonne foi cet écrit, parce qu’il justifie 
franchement son épigraphe, et que, malgré la différence 
d'opinion entre l’auteur et nous, on y remarque un ton 
d’urbanité qui devrait être celui de toutes les discussions 
savantes. Nous pensons, au reste, qu'il a trop généralisé 
une opinion que telle circonstance rend probable en méde- 
cine, tandis que telle autre la condamne, et il nous a paru 
tomber, à cet égard, dans le défaut qu’il nous reproche : 
au reste, pour ne pas sembler nous occuper de personnalités, 
nous opposerons à cet ouvrage celui de M. Cabanis, que 
nous annonçons dans ce N°., et qu’il semble avoir publié 
précisément en réponse aux paradoxes du docteur Frier 
dont nous ne pouvons d’ailleurs trop louer l’érudition, le ton 
décent et les honorables motifs. M. Frier est connu par 
plusieurs autres ouvrages utiles , et notamment par uze 
Détire sur la panification; le Guide pour la conservation de 
l'Homme , etc. ; le Conseil aux Femmes grosses; l Instruc- 
tion aux Gardes-malades ; Observations sur les mauvais 
effets des morsures et des piqûres de bêtes vénimeuses; Ré- 
flexions sur les Fièvres catarrhales > épidémiques et pesii- 
lentielles, ete.; Conseil aux Habitans de Grenoble, sur 
tes Maladies régnantes, généralement marqués au coin de 
Fobservation et du jugement Je plus sain, et c’est ce qui 
nous fait regretter davantage de n'être pas toujours de son 
avis, dans sa prodigalité de saignées; opinion, pour le dire 
en passant, qui compte pourtant encore malheureusement 
cücore des praticiens distingués et de graves autorités. 


Observations sur les Affections Cataÿrhalés en général, eë 
“particulièrement sur celles connues sous les noms de 
Rhumes de cerveau et de Rhumes de poitrine; par P.- 
J.-G. Cabanis, docteur en médecine, membre du Sénat, 
de l’Institut national, etc. A Paris, chez Crapart, Caille 
et Rapier, libraires, rue Pavée-Saint-André-des-Ares , 
n°. 17. Prix, broché, rfr. 80 cent., et 2 fr. 20 cent. 
franc de port, par la poste. 


« Voilà donc à la fin une œuyre hippocratique 
» En langage savant et non scientifique; 
» Les dieux en soient loués! » 


C’est une bonne fortune si rare qu’un écrit de ce mérite, 
par Ze temps qui court, qu’on nous permettra de nous y ar- 
têter avec quelque complaisance. TIL'est consolabt, dans un 
moment où ‘la contagion néologique infécte tous les écrits 
médicaux de voir des médecins d’une grande réputation, 
opposer.le contre-poids de leur nom au vain bruit des nova- 
teurs dans la balance de la renommée. M. le docteur Ca- 
banis avait fait ses preuves comme écrivain médico-méta- 
physique; ici, c’est comme praticien qu'il trace d’utiles 
conseils, et ils seront d’autant plus appréciés , que ceux qui 
les liront seront plus exercés dans la plus difficile des études. 
Nous ne partageons pas son opinion sur le danger de popu- 
lariser la médecine ; mais ce n’est pas ici le lieu de discuter 
cette épineuse question; et nous ne relevons cette opinion, 
que pour prouver à l’auteur que nous ayons médité son ou- 
vrage, et l’assurer qu’il nous en coûte de différer de lui en 
quelque point que ce soit. Nous aurons d’ailleurs occasion 
den citer quelques passages, et nous ne pouvons trop ex 
conseïiler la lecture à tous ceux qui s’essayent de bonne foi 
dans la carrière périlleuse de la médecine; mais ce dont 
nous ne pouvons nous défendre, dans le tribut hátif que 
nous aimons à payer à l’un des écrivains modernes qui ont 
le mieux mérité de la médecine, c’est de remarquer le 
doute modeste avec lequel l’auteur propose un écrit telle- 
ment substantiel; qu’il est plus facile de l’extraire que de 
Panalyser, ‘et jusqu’à la simplicité du titre qu’il lui done, 
quand nous yoyons des P}rrhoniens qui ne doutent de rien , 
afficher les plus-hautes prétentions dans le style comme 
dans les intitulés de leurs ambitieuses productions. 


Almanach du Commerce de Paris, des Départemens de: 
l’Empire et des principales Villes du Monde; par J. de 
la Tynna, membre de la société d’encouragement pour 
Pindustrie nationale, pour l’année 1807. Un vol. in-8e 
Prix, 8 fr. br., et 10 fr. yo cent. franc de port, à Paris, 
chez de la Tynna , actuellement seul propriétaire, rue 
J.-J, Rousseau, n°. 7 ; et chez Capelle et Renand, tib. 
commuissionnaires, même rue, n°, 6. 


Il est peu de livres, savans ou littéraires , qui remphyjent 
mieux leur titre et tiennent mieux leur promesse que cèfui- 
ci Commode aux gens du monde, nécessaire aux pégo~ 
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cians, utile à toutes les classes de la société, P AÆAZnanach 
gu Commerce peut tenir lieu, à beaucoup d’égards, de PAL- 
manach impérial, qui ne peut le remplacer à aucuns. Une 
justice distributive préside à toutes ses insertions, et chaque 


corporation, comme chaque membre du corps social y ob- ' 
tient son rang, sans qu'on y remarque de ces omissions in- 


furieuses que nous reprochions , dans le dernier ne., à un 
recueil du même genre. ŒÆExactitude dans les indications » 
impartialité dans les mentions, vérité dans les renseigne- 
mens, VAlmanach du Commerce réunit tout ce qu’on peut 
ailendre d’un pareil ouvrage, et justifie, par le zèle de ses 


rédacteurs , le succès dont il jouit. 


“ 


Traité de l'Epidémie muqueuse, etc., de Ræderer et 
PY agler, traduit par le docteur Poulin , médecin de l'Hôtel 
Dieu de Lyon.-1806, in-12, 3 fr. Chez Reymann et coms 
pagnie, à Lyon. 

Annales de Chimie , ete. Tom. 60, à Paris, chez Ber- 
nar, quai des Augustins, n°, 25. 

Pues sur le caractère et le traitement. de l’apoplexie, etc, 
Par J, 4, Gay, docteur-médecin de Montpellier. A Paris, 
chez Gabon, place de l’Ecole de Médecine, et Delaunay, 
palais du Tribunat; 7-80. Prix > I fr. ïo cent,, et 1 franc 
8o cent, par la poste, 

Histoire de la Fièvre de la Flottille Francaise , etc, Par 
J. M. Beguerie , in=80, 

Des Causes qui ont modifié la Constitution Physique et 
Médicale chez les Peuples anciens et modernes, ete, Par 
le docteur Gaillard, médecin de hôpital de Poitiers. Zn-80, 
2 fr. 25 cent,, et 3 fr. franc de port, A Paris, chez Capelle 
et Renand, rue J.-J, Rousseau. À Poitiers, chez Catineau, 

Essai sur le Gaz animal considéré dans les Maladies , 
etc. , ouvrage posthume de M. B, Vidal, docteur de Mont- 
pellier, publié par M. chard, bibliothécaire de Mar- 


Précis d'Obserpations pratiques “sur les Maladies dela 
Zymphe, etc. Par M. Æ. Saimade, docteur-médecin, In-80, 
Chez Merlin, rue du rer 3 n°. 13. 3 fr. et 4 fr. franc 
de port, 

Chez le même Libraire, Observations sur la nature et le 
traitement du Rachitisme, etc. Par Antoine Portal, pro- 
fesseur de médecine au collége de France, de l’Institut na- 
tional, etc. 4 fr., et 5 fr. frane de port. 

Elémens d Education physique des Enfans , et de Méde- 
oine domestique infantile, ete. Par Ed. Protat, docteur- 
médecin en chef de l’hôpital militaire de Dijon. Zn-80. A 
Paris, chez Gabon. 4 fr. et 5 fr. 

Nous rendrons compte de ceux de ces ouvrages qui nous 
paraîtront mériter une attention particulière, en offrant 
quelque vue nouvelle, quelque moyen inconnu ou peu usité 
dans l’art de guérir. 


Portrait d’Æntoine Dubois, professeur à l’École de mé- 
decine de Paris; gravé par J.-B. Gautier, d’après le 
tableau de Boï/Jy, épreuves en couleur sur carré d’aigle 
velin. Prix, 4 fr. franc de port, A Paris, chez l’Auteur 
( J.-B. Gautier), graveur, n°, 5, vis-à-vis la Fontaine 
Saint-Severin, ; - 

Ce portrait, exécuté avec une franche liberté de burin, 
offre, avec la plus grande fidélité, les traits d’un praticien 
cher à l’art, à ses malades et à ses élèves, de qui je m’ho- j 
nore d’ayoir été, il y a douze ans, le collègue au tonsel de 
santé, et d’être aujourd’hui l’admirateur et Pami 

Nous ne savons pas de qui est la devise mise au bas de 
ce portrait : Bene agere ac lætari; mais elle peint bien le 
philosophe qui, en paix avec sa conscience, se contente de 
bien faire, aime la joie et brave la calomnie. 

S Le même artiste se propose d’exécuter, ayec la même 

exactitude, les portraits de MM, Hallé, Pinel, Desa 


sault, etc, etc, 


seille, etc. Zn-80, à M. S. Ọ. 

Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1er. , 17 et 21 de chaque mois, et coûte 15-fr. paran , franche de port pour - 
Paris et les départemens, On n’abonne que pour un an en tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 
Von paie en francs. 

On sousorit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, ne. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE. DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et / 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l'Orne, ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtels 
dieu de Chartres; memhre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Éyreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du roe, arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et arts, 
de la société philotechnique de la même ville , de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur 
général de cette Gazette, 

J,es auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en enyoyet 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN: Les lettres et paquets seront affranchis ou resteront à la poste. On 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Part offre de plus avantageux én théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. à 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed'»alere, vita, 
; MARTIAL} lib. 6: 


CHRONOLOGIE MÉDICALE, 


M. Raulin , célèbre. Médecin de la Faculté de Paris, ayant vt, il y'a quelques années ; une fille du peuple 
que l’on croyait morte, en retarda les funérailles, parce que la couleur n’était pas tout-à-fait changée, et elle 
revint à elle quelques heures après. M. Bouvart rappa à la vie et guérit parfaitement une jeune fille que l’on 
croyait si bien norte qu’on l'avait ensevelie et qu’on se disposait même à l’enterrer. PINEAU, Mémorré sur le: 


danger des Inhurmations précipilées ; in-80, p. 28, dans lequel on trouve plusieurs exemples! de personis revenues 


à'la vie au bout deitroïistet ‘quatre jours daspiijiai 


‚CONSTITUTION MÉDICALE. 


‘Aux rigueurs tardives d'un hiver prolongé:ont 
succédé, sans nuances intermédiaires , lesardeurs 
anticipées d’un été hâtif; il y a vingt jours seule- 
ment que la gelée enchaïînait la végétation, et 
jamais la naiure ne se développa ensuite avec 
une prodigalité aussi rapide que celte année; il 
est même résulté de ce que le froid avait retardé 
la feuillée des arbres précoces, et de ce que la 
haute témpérature ‘subitement survenue à forcé 
pour ainsi dire l’activité végétale des arbres'plus! 
lentè à se développer, que nous jouissons à la 
fois des divers feuillages qui d'ordinaire ne se 
produisént tue’ successivement, ét que comme 
les hortomanes, ont disposé leurs massifs) de? 
manière à ce qu’une! feuille shceëdecohitfuelle : 


ment à l’autre, nousavons, du'jour au lendemain 5 
trouvéenñtièrement ombragés des:-bosquets.qui, la 
veille au soir, étaient encore dépouillés de-ver- 
dure. Aïnsi le‘tilleul , ‘le chêne, l’orme, le peu- 
plier, Pacacia, l’ébénier, l'arbre de Judée unissent 
les teintes de:leurs divers feuillages , et l’on voit 
laigretté blanche du chataignier contraster avec 
les petites roses du pêcher; la neige del’amandier 
se mätiër aux grappes dü lilasiy les thyrses: dul 
chèvre-feuilleramper’ avec les rameaux dujas- 
min, et offrit sur-toutdans les sites disposés.en 
amphithéâtre, un coup-d’œil pittoresque et inac- 
côutumé ;! de ‘même que dans les parlerres:de: 
Tripèt, on voit M primieverre tardive- disputer 
à latrenohcute} X Tanémóne et'même à Fa tulipe: 
HaUVes PI dé horimegés des aitans dé Flore: 


de. 0 Fast 


Cependant tous les jours de cette décade n’ont 
pas offert la même élévation de température. 
Le 29 et le 30 avril, le rer. et le 2 mai ont offert 
une chaleur dévorante ; la matinée du 3 a été 
aussi belle, mais dès ce jour un grand orage a 
rafrafchi cette ardeur atmosphérique. Pluie 
chaude à midi, le soir larges éclairs , tonnerre 
lointain ; le 4, aurore pâles. orage terrible à cinq 
kente la foudre gronde dans les flancs noi- 
râtres des nuages amoncelés , et ses coups sont 
doublés par les échos le long des rives de la 
Seine. Heureusement une abondante pluie met 
fin à ces terreurs, et le ciel rasseréné éclaire la 
verdure plus vive et la terre embaumée d’émana- 
tions végétales. Le lendemain lair est froid, le 
soleil est absent ; à cinq heures pluie diluvienne 
au point qu’en un quart-d’heure les rues de Paris 
sont converties en torrens écumeux, et qu’à la 
porte Saint-Denis, vis-à-vis les Bains-Saint-Sau- 
veur, l’eau battait les murs des maisons. Elle 
dure jusqu’à dix heures du soir. Le 6 matin, ciel 
sombre , orage et pluie à quatre heures, pluie le 


soir et la nuit. Le 7 aurore fraîche et brillante, 


midi nébuleux , froid le soir, tellement que le 
thermomètre descend à 4 degrés et demi. Ee 8, 
quelques giboulées et température rafraîchie par 
des zéphirs moins que tièdes, 

Les mäladies dominantes ont constamment suivi 
cette variété atmosphérique. Les premiers jours 
ont été signalés par ces fièvres dont le caractère 
a été désigné par Torti, sous le nom d’énsc- 
dieuses,etqueles novateursont nommées atai- 
ques, du mot grec taxis, ordre, précédé de 
Pa privatif, pour désigner leur type désordonné. 
C’est sur-tout dans ces afféclions passives que le 
kinkina mérite le titre de médicament héroïque. 
Il faut Py prodiguer en subslance en boisson , 


en frictions, en bains, en layemens. Nous ie 


ployons ici le terme passif, parce qu’il fait avec 


les mots actif et: irrégulier, la base de la no-, 


sographie consignée dansle Manuel populaire 
de Santé que nous imprimons, et parce qu'ayant 
communiqué notre manuscrit à quelques Curieux, 
ndusavons quelques raisons de craindre qu’on 
mous dérobe les honneurs d’une paternité dont 
mous devons maintenir la propriété, moins par 
amour - propre; que comme caution, ides: opis 


nions quinous sont propres, Ces craintes nous 
ont été suggérées par le dégoût qu’on a affecté de 
nous inspirer contre cette nomenclature, en re- 
tenant cependant assez de temps nolre manus- 
crit pour le méditer ou même le copier; mais 
nous prenons date de ce jour, et malgré nos oc- 
‘cupalions toujours renaissantes, notre ouvrage 
paraîtra le 1°7. juillet, avec le renouvellement 
à la Gazette de Santé, à laquelle il est destiné à 
servir de supplément. Par cette raison , nous in- 
vitons nos Abonnés qui n’ont pas souscrit encore, 
et qui veulent profiter des avantages de la sous- 
cription , à envoyer du moins leursnoms, sauf |“ 
à envoyer largent lors de la livraison. Nous 
profiterons aussi de cet avis pour les prévenir 
que la majorité des Souscripteurs n’ayant pas volé 
pour l’accroissement du contenu de la Gazette 
de.Santé, nous la conserverons dans son cadre 
accoutumé , et irrévecablement à 15 fr. 

Les maladies qui ont remplacé les fièvres 
ataxiques, depuis le rafraîchissement de Pat- 
mosphère, sont des ardeurs de reins qui ont cédé 
à des dèmi-bains et des lavemens; des maux de 
côté pour lesquels il a fallu appliquer des ven- 
touses ; des sydérations apoplectiques dont quel- 
ques-unes ont exigé la saignée, et des rhumes qui 
n’ont présenté rien de particulier, dont le trai- 
tement r’exige que quelques boissons aromatiques, 
le matin, et des vêtemens plus chauds; il a fallu 
recourir de bonne heure aux vomilifs, quand ils 
ont été compliqués de symptômes de gastricité. 

On ne peut trop insister sur le besoin de purga- 
tifs réitérés après les rougeoles qui ont régné cette 
année, etla négligence en ce gonga causé beau- 
M. S. U. 


eop de malheurs. 


Depuis le.29 avril jusqu’au g mai, la plus 
grande élévation. du RE a été de 28 p. 
4 lig. 

„La moindre de 27 p. 6 Jig. i 

: Le thermomètre s’est qeys dans son mazi- 
mum- Ç dilatation) à 21 d, +, 

-Tl est descendu dans son minimum à 4 d. 
8 


1C 
L'hygromètre a rue dans son maximum 


gd. ; 
Et, pour le minimum 54 


f 2 ? 


ip. 
(ax) 

Les vents dominans de cette décade.ont soufflé maladie, travaillant au canal de l’'Ourcq, natif 
Bois an N., 5-f6i dFO.,-10 fois au NE, de Vaujour, département de Spine-er Gites ut 
M Man 9 bi NEO. à foie a PEL ek 2 obligé de garder le lit, le 12 juillet 1806 , pour- 
Jois an STE Jos NEO. 4 a cause de lassitude, de perte d'appétit, d’embar- 
fois au S. ras gastrique et de vomissement. Le 16, il prit 

RE EU Panne lez un vomitif qui le soulagea , mais la fièvre ne 

M 7 .Gessa point : elle devint régulière et ses paroxis- 
mes plus ou moins longs. Vers le 24 du mois, 
la fièvre s’annonça avec frisson et tremblement, 
suivie de chaleur et de sueur. Elle reparut d’abord 


CHEVALLIER , éngén.-OpEiC. 


MEDECINE. tous les joùrs ; dès le5e,, elle eut le caractère et 

SUITE DE LA THÉORIE SUR LA FIÈVRE. la marche de la fièvre tierce, pendant trois mois 
consécutifs , résistant à tous les médicamens sim= 

IIe. OBSERVATION, ples ou composés. Les accès ne diminuant pas 


et tous les efforts de l’art étant infruciueux, il 
lui fut ordonné trois bols de'sulfate de fer et de 
muriate d’'ammoniaque ; le 12 octobre. 


Alexandre Decluz , célibataire, âgé de 40ans, 
. d’un tempérament sanguin, d’un caractère gai, 
sans d’autres soucis que ceux qu’occasionnait sa 


PHÉNOMÈNES DE LA MALADIE. 
eee ĖS, 


DU MOIS] DE LA PARTICULIERS GÉNÉRAUX 


L’ATMOSPRÈRE. 


d’octob. [MALADIE. ET CARACTÉRISTIQUES. ET SYMPATHIQUES. 


_—_— 


Ler2. | Legoe. Diminution de la fièvre. à compter du 


13. gxe. 
T4: 92e. 
15. 93e. 
16. 94e 
17. 95°. 
18. 96e, 
97°. 

98e, 

99°. 

100€. 

Tore, 

102€, 

103€, 

1048. 

105€, 

106€, 


Sec.et froid. - 
Td. 

Id. 

Vent. 

Beau. 
Variable. 


Froid et sec. 
Vent et pluie. 
Sereïin et froid. 
Brouillard. 
Gelée blanche. 
Froid. 
Variable. 

Séc et froid, 


second paroxisme qui fut très-court. 
Diminution du troisième. ` ` 
Id. du quatrième et du cinquième. 


Le sixième presque nul; le septième 
manqua, répondant au 26 du mois. 


Les paroxismes des 28, 30 oct. 2 et 4 


nov. n’eurent pas lieu. : 


Le lendemain, froid vague; depuis 
cette époque, point de fièvre. 


Faim excessives; bonnes digestions ; 
pouls naturel ; prudence dans la con- 
duite. i 


` La langue: enduite le matin d’une 
croûte noirâtre, occasionnée par 
le sulfate de fer. Fe 


Urines abondantes ; les autres secré- 
tions comme en état de santé. 


Teint clair, corps dispos! 


Le 8 noy. , parfaitement rétabli. 


- 107€, Id, 
108e, Id, 


109€. | Variable. 
110€, Pluie et vent. 
IIIS, Id. 

II2®, Beau. 


AFFECTIONS 
COMPLIQUANT LA MALADIE. 
ACCIDENS SURVENUS, 


RÉGIME. TRAITEMENT 


Soupe , légumes , côtelettes de mou- Tisanne légèrement amère. Conti- 
ton, vin nuation des bols le soir. Après 
7 douze jours , il en prenait un jour 
et n’en prenait point lelende-, 
main ; ilné les cessa que le pre- 
mier novembre. 


Insomnie naturelle. 


(t16) 


TIJ.: OBSERVATIONS io A 
k ean Lombard 5 âgé dé 20 ans, d'un tempé- 
-rament bilieux, garçon boulanger, malade de- 
puis lé 25 septembre 1806, ne ft usage des bols 
de sulfate de fer, que le 12 octobre , 17°. jour 
« de da maladie: cette fièvre, qui fut toujours 
: double-tierce n’a varié, Eh Pintensité et à 
J longueur du] paroxisme,, qu? à daler du j jour où 
«le fébricitant fit lé contraire de ce qu'il avait fait 
-jusqu’alors, ‘et! que je lui administrai mon fébri- 
! fuge, dont lheureux effet ft ‘subit. Le 18, l’accès 
diminua ; de 20; il {ut encore moindre ; 
un léger frisson parcourut les régions dale et 
lombaire ; le 24, le malade garda le lit par 
penah Depuis ce terme, point de fièvre. 
Cependant il continua l’usage des bols, sans 
avoir aucun dégoût pour ce remède, niaucun 
symptôme qui annonçât que ce! traitement pou- 


vait occasionner quelque:incommodité. Le pouls , 


fut, vers la fin de la maladie, de 75 à 85 pulsa- 
tions ; le visage clair, la ie humide et nette, 
Pappétit bon, le ventre libre ; fréquence et abon- 
dance d’urines claires et comme argentées ; le3r, 
éruption culanée aux bras et à la poitrine, Les 
forces revinrent fort sensiblement, et le malade 
acquit, un embonpoint et une santé qui se forti- 
* fièrent de j jour en jour; Pappétit é était si excessif , 
. que le malade se plaignait toujours de tiraiïlle’ 
ment d'estomac dont il attribuait la'cause à l’usage 
des bols qu’il continua quelques jours après la 
maladie. Il fut toujours fort raisonnable et ne 
| commit aucun écart de régime par la crainte qu’il 
avait-du retour de la fièvre. 


IVe. OBSERVATION, 
Pierre-François Duparre, boulanger, âgé de 
18 ans, d’un tempérament robuste , d’un carac- 
de jovial , sans chagrins ni embarras , travail- 
J lant à Ber ‘CY, gouchant sous-un escalier, n'ayant 
+ jamais été malade, fut atteint, 
| fièvre, précédée de froid, tremblement et cha- 
* leur, qui durait plus de deux: heures, malgré 
l'usage du kinkina et de toutes!ses préparations. 
Gette fièvre étaitid’abord.doublé-tierce , toujours 
i | accompagnée dé, mal aux reins, de coliques et 
+ de constipation. Lepoulsétait à78, petit, roide, 
4 * intermittent; le visage décoloré et comme boufñ; 


Je 22, 


le 20 juillet, de ` 


la langue sèche, le lèvres pâles, la peau rude, 
«le urines limpides où rouges ou chargées ; perte 
d’appétit, morosité, tendance à restér couché. 
Le 2 octobre, le fiévreux commença à prendre 
les bols toniques fébrifugest Au troisième accès, 
la fièvre diminua ; le 4°. jour, elle prit le type 
de fièvre tierce; le 6°, le 8. et le ro°., elle 
diminua encore davantage ; le 12°., elle se ma- 
nifesta avec un léger frisson, sans tremblement; 
le 14°., elle parut avec un froid fugace qui se 
fit sentir aux pieds seulement; le 16, elle manqua 
absolument, après avoir. préludé par des accès 
qui devénaient plus courts tous les jours, eten 
devançant les heures du frisson, Durant le trai- 
tement, il ne survint qu’une hémorragie nazale, 
lente, vers midi. Les urines devinrent abon- 
däntes ; il survint un relâchement du ventre na- 
turel et spontané le 26 du mois, et le malade 
reprit ses travaux accoutumés huit jours après 
cette crise favorable , aidée par usage de ses bols. 


Ve, OBSERVATION, 


Hélène Bounié avait la fièvre quotidienne de- 
puis deux mois : les accès duraient de deux à 
trois heures. Elle commença à prendre d’abord 
trois et ensuiie quatre ‘bols de sulfate de fer. 
Bientôt les paroxismes furent moins longs, en- 


suite ils retärdèrent en diminuant toujours, ét 


enfin la fièvre devint tierce, peu forte et peu 
longue. La langue’ était humide; le pouls à 8o 
pulsations; régulier et assez fort; la chaleur et 
la sécheresse de la peau naturelles : alors s'an- 
nonça une affection éruptive aux reins, aux CUISSES 
et à la poitrine , accompagnée de démangeaisons 
qui affligèrent momentanément la malade, parce 
qu’elle craignait d’avoir la gale.. Celte éruption 
dura quelques jours : pendant ce temps, les uri- 


nes ne furent pas aussi abondantes que de coë- 


tume, depuis l’usage des bols mis! lès auirés 
secrétions étaient naturelles; ef toutes les fonc- 
tions se faisaient ‘fort ‘bieh. Enfin ; tes- boutons 
disparurent , et avec eux la fièvre;-les coliques, 
le chagrin el tous les signes demaladieLa con- 
valescence fut courte. Appétit, forces, bon teint, 
pouls naturel , hilarité de Pame revinrent ensem- 
ble, à la satisfaction de la malade et du médecin. 


(La suite à l'ordinaire prochain.) 


US 


(aim) : 


. par conséquent de Pirritabilité apparente qui en: 


DE L'ASPHY XIE. 


C’est une erreur commune et trop accréditée 
que l'opinion où l’on est qu’une personneasphyxiée 
au sortir de l’eau ou par la strangulation est morte 
parce qu’elle ne donne plus de signe de vie. Les 
ouvrages de Paul Zacchias, de Kornman, de 
Lanzoni, de Winslou, de Bruhier, de Louis, 
de Pineau , de Portal, Désessartz, Dawis, etc., 
fourmillent d'exemples d’inhumations;précipitées 
qui prouvent à la fois qu’on se hâte trop tôt de 
déposer dans la terre des êtres crus privés de la 
vie, et de cesser l’administration de remèdes qui 
weussent pas été sans succès. Eh combien de 
malheureux dont la résurrection a été ignorée, 
et qui n’ont recouyré la vie que dans les bras 
glacés dela mort, et pour la reperdre à jamais !! 
Si l'opinion des plus grands phisiologistes dans ce 


grave sujet est effrayante par l’idée qu’elle offre 
.du nombre des victimes que l'ignorance , l’avidité 


ou l’insouciance ont. dû sacrifier, elle console 


-aussi par l’espoir nouveau qu’elle donne de cou- 


Tonner par lesuccès les soins continués, au-delà du 


“terme ordinaire; et nous avons cru devoir: re- 


produire ces imposantes autorités au début d’une 


saison où le plaisir du bain cause nécessairement 


ides accidents quelques précautions qu’on prenne. 


Dans plusieurs maladies les apparences de la 


mort peuvent s'offrir, quoique.la vie ne soit que 


suspendue, il ne s’agit que de lever l’obstacle: 

L'absence du pouls west point un signe cer- 
tain de mort, puisque dans les asphyxies le 
artères cessent de battre, et qu’on a vu, dit 
Porlal, des.asphyties durer 10 heures. Or, 
un noyé est asphyxié. On a même observé des per- 
soïnes-ne recouvrer lespulsations de l'artère que 
plusieursheures après la cessation d’une syncope. 
Quelquefois d’ailleurs cette pulsation. se réfugie 
aurcenlre el s'efface tellement aux extrémilés, 
qu’on ne peut en trouver la trace, malgré lex- 
Ploration.la plus minutieuse et le tactle mieux 
exercé. Or, si cette circonstance doit serencontrer, 
c’est sur-tout chez les noyés qui, glacés par la 


.Grain{e,, en tombant ou se précipitant à l’eau, 


refroidis. par le long contact d’un fluide envi- 
ronnant et sans cesse renouvelé, doivent.éprouver 
une concentration extrême de leur calorique, et 


est la compagne. La faculté de conserver une vie 
latente pendant plusieurs jours nepeut êlre 


niée par ceux qui savent que des animaux ont 
vécu pendant plusieurs années enfermés dans 
la substance même d’un arbre très-sain, ou au 


milieu d’un bloc de marbre dépourvu de toute. 


ouverture. 

L'absence de la respiration n’est point un: 
signe constant de mort , et l’on conçoit en effet. 
que la circulation et la respiration étant deux 
fonctions concomitantes , le défaut de l’une doit: 
nécessairement eniraîner celui de Pautre; mais- 


-chez les noyés „ce phénomène s'explique même. 


plus naturellement, et la cessation de la respi- 
ration a dû amener celle de la circulation. En: 
effet, le malheureux en se débattant au sein d’un: 
liquide obstruant toutes les voies aériennes, non: 
seulement ma plus admis dans ses bronches Pair 
atmosphérique dont l’oxigène termine le phéno- 
mène de la sanguification et stimule les.organes 
de la circulation ; mais il a dû, par le-défaut- 
d’expiration de l’azote, éprouver la cessation: 
de la combustion pulmonaire, et s’éteindre 
comme un flambeau. Pour suivre cette compa- 


` raison triviale, mais, qui peint très-bien le cas. 


dont il s’agit, si on retire à temps, l’éteignoir, 


la lumière n’est pas éteinte comme on le croyait, 


ou sila flamine a cessé de briller, la moindre 
approche d’une lumière railume rapidement le- 
flarnbeau , comme le moindre. contact avec lair 
rétablit la flamme de la vie. C’est ce coniact 
qu'il faut opérer. C’est cet oxigène qu’il s’agit de 


présenter le plutôt possible à l'organe qui en est. 


si avide que ses fonctions cessent du moment 


qu'il en est privé. Toute manipulation qui na: 


pas pour objet ce but unique est fautif, et il est: 
inutile de chercher à reveiller le sentiment par 
des- irritans: mécaniques, des. appareils fumi- 
gatoires, si lon n’a préalablement tourné ses- 
vues vers lintrodaction dans-la poitrine de Pair: 
cet unique pabulum viiæ. Ce défaut me paraît: 
être celui de l’appareil que vient de publier le- 
professeur Chaussier dont les moyens ne sont: 
bons que comme secondaires et quand le sujet 
a recouvré la vie, c’est-à-dire, quand ils ne 


sont plus nécessaires. Un appareil.bien plus 


I 


| ( 108 ) 


simple et qui va droit au but, est celui de 
M. Favre , consistant en une phiole à médecine 
surmontée d’un tube de terre recourbé et une 
vessie de bœuf vernissée au copal, pleine de 
gaz oxigène. (1) 
L’insensibilité des parties ne peut être jugée 
un signe de mort puisqu'il existe des maladies, 
outre la paralysie, où le sentiment est tout à fait 
perdu ; et les expériences que l’on tente en ce 
genre sur les noyés sont barbares sans profit. On 
sait que la compression à l’orifice des nerfs, 
suffit pour émousser le sentiment qui se restitue 
en cessant la compression. Or, quelle compres- 
sion plus énergique que celle qui résulte sur le 
centre phrénique du refoulement de toute la masse 
sanguine devenue inerte. Aussi la saignée de la 
jugulaire et l'exposition au grand air ont-ils 
tès-souvent suffi pour rendre la vie quand la 
coloration de la face indiquait ce moyen. 
` La roideur des membres west pas un signe 
infaillible de mort. C’est sur-tout dans les as- 
phyxies que ce signe est équivoque, puisqu’au 
contraire dans toutes les affections vaporeuses 
causées par la vapeur du charbon et suivies de 
mort, le sang reste fluide, et les articulations 
flexibles, même après la fermentation cada- 
véreuse. On connaît à ce sujet les belles expé- 
riences tentées sur des chevaux asphyxiés ex 


professo, à l’aide de différens gaz, par MM. Hu- 


zard et Dupuytren , à la clinique de l’école de 
Paris il y a un an. D’un autre côté, la roideur 
des muscles est le caractère de plusieurs ma- 
ladies convulsives avec cette différence pourtant 
que dans l’état de vie les muscles antagonistes 
sont dans un état de relâchement différent de 
l’état de roideur des muscles qui leur sont op- 


_ posés ; au liéu que la mort empreint le plus sóu- 


vent avec sa main glacée d’une inflexibilité uni- 
forme, tous les muscles destinés aux mouvemens 
les plus contraires . 


L’opacité énterdigitaire west point un signe 


a 


(1) L’Instruction syr les moyens à employer-pour rap- 
peler à la vie les personnes asphyxites, etc., se vend à 
Paris, chez Méquignon, libraire, rue de l’École de Mé- 
gecine, 75 cent, 


non équivoque de mort, et de même que le 
sang-reste fluide après une mort opérée par cer-\ 
tains poisons, de même le système lymphatique 
offre encore de la transparence en opposant une 
lumière soit à l’intervalle qui sépare les doigts, 
soit aux ailes du nez ou aux lobes des oreilles, 

L'affaissement du globe de l’œil et la 
pellicule sur la cornée tant citée par Winslou, 
ne sont pas décisifs , si on ne les rencontre pas 
sur tous les morts, et s’il ya des affections sé- 
niles qui la présentent. Or, dans les morts qui 
suivent les congestions au cerveau(par conséquent 
dans celle des noyés), les yeux restent saillans 
et pellucides comme pendant la vie; et nous avons … 
connu des vieillards parmi lesquels nous pour- | 
rions citer un médecin autrefois doué d’un œil 
aquilin, et maintenant courbé sous le poids d’une 
vieillesse anticipée, qui ont le globe de l’œil éteint 
et flétri comme celui d’un cadavre. 

On ne peut pas dire non plus que la réunion de 
tous ces signes constitue un symptôme irrécu- 
sable de mort, puisque chacun d’eux, examiné 
à part, n’offre que doute et incertitude. 

Il n’est qu’un signe certain qui puisse assurer 
l’état du sujet et tranquilliser la conscience du 
médecin dont la décision va décider de sa vie 
et de sa mort, C’EST LA PUTRÉFACTION, seul ét 
irrécusable juge de la vérité des symptômes con- 
comitans. Elle s’annonce par des taches livides 
et une odeur sui generis, qui s’exhale du ca- 
davre dévoué’à la dissolution. Nous terminerons 
cetavis si important dans une capitale où les soins 
de tout genre consument les momens, dépensent 
si rapidement la vie et empêchent souvent de 
donner aux Objets toute l’attentionqu’ilsréclament, … 
par ceite sage réflexion du docteur Portal : 

« C’est un devoir sacré d’attendre, avant d’en-. 
» sevelir un corps , qu’il soit réduit à cet état où 
» sa mort ne peut plus être douteuse... Jusqu'à 
» ce qu’il y ait un commencement de putré- ! 
» faction....; et puis, qu'avant d’être réduit à 
» cet état , le sujet peut être encore vivant , % 
» ne faut pas rester spectateur oisif; les 
» secours doivent être administrés le plus promp- ` 
» tement possible et sans interruption ».. 


M. S. Y. 


CHARLATANISME. 


Jusqu'ici, mendiant les suffrages du public et 
ne dédaignant pas de abaisser jusqu’à la: po- 
pulace, les émissaires des charlatans, se conten- 
taient de glisser furtivement, dans les mains et 

_ quelquefois dans les poches des passans , sur les 
ponts, leurs titres à la confiance, toujours as- 
saisonnés du récit merveilleux de leurs cures irr 
croyables. Aujourd’hui, un charlatan d’un ordre 
plusélevé publie un tarif à raison de lagravitéde la 
maladie. Une hydropisie vaut mille fr. , une épi- 
lepsie mille écus ( dont moitié d'avance) ; et. ce 
qu'il y a d’aimable dans ce calcul, c’est que ce 
qui fait le désespoir ordinaire des médecins de 
bonne foi, fait au contraire le bonheur de ce 
thaumaturge calculateur, qui élève son impôt 
en proportion que la maladie est jugée incurable. 
La police ne fera-t-elle donc point justice de ces 
effrontés qui mettent à l’enchère leurs soins, à 
Fencan la vie des citoyens? Et parmi les soins 
qui doivent exciter sa sollicitude, la société de 
médecine ne place-t-elle donc pas le besoin 
d'obtenir du Grand Homme une loi repressive 
d'un brigandage aussi déhonté. . ...! 

; M. S. U. 


BIBLIOGRAPHIE. 

Nous ne laisserons pas écouler le mois le plus favorable 
à la vaccination, sans rendre compte d’un ouvrage qui 
joint au mérite de Pà propos, celui d’être aussi purement 
écrit que sagement pensé. Nous voulons parler du livre 
intitulé: Preuves de l'efficacité de la Faccine, suivies d’une: 
réponse aux objections formées contre la vaccination, con- 
tenant l’histoire de: cette découverte, etc. par le Dr: John 
Thornton , professeur de botanique médecinale à l’hospice: 
de Guy, etc. traduction littérale de l’Anglais, par M. Du- 
Jour, médecin de l’hospice impérial des Quinze-Vingts, 


membre correspondant de plusieurs comités de vaccine, etc... 


Tn-80. fig. coloriées, 3 fr. 50 cent., et 4 fr. 25 cent. franc 
de port; à Paris, chez Chomel, imprimeur-libraire , rue 
Jean-Robert, ne. 23, et chez Capele-et Renand , libraires- 
commissaires , rue J.-J. Rousseau. 

Cet utile ouvrage est plas à l’ordre du jour qu'on ne 
pense, quand on réfléchit aux succès confirmés de la vac- 


cine, et aux victimes que la petite vérole fait encore ,. 


malgré la facilité de recourir à une opération aussi bienfai- 
sante que peu douloureuse, facile et sans danger. Il est en- 
core un parti d'opposition qui va colportant per domos les 


Caig) z F 


récits de prétendus malheurs arrivés À la suite de Pinocula~ 
tion par la vaccine, Ces faits sont articulés avec Passurance 
de la vérité, et il ny manque que la vérification, qui, 
chaque fois , fait justice de ces fables. Mais fut-il vrai qu'un 
exemple isolé existât de l’insuffisance d’une vaccination, 
cette exception ne détruirait point la règle générale résul- 
tant de l’expérience, que sur cent individus vaccinés, il 
n’en est pas un qui reste tributaire de la petite vérole, et 
que sur mille il n’en périt pas un senl; tandis que par la 
petite vérole il en périt cent sur mille , et que Pino- 
culation variolique n’affranchissait pas toujours de la petite 
vérole, et comptait une victime sur mille inoculés (1). Un 
mérite de cet ouvrage d’autant plus grand que cette objection 
était le cheval de bataille des anti-vaccinistes, c’est ‘la 
preuve qu'il établit que l'efficacité de la vaccine a plus.de 
cinquante ans d’expérience, et que depuis ce long espace de 
temps, sa vertu préservative.ne s’est pas démentie. Le doc- 
teur Duffour a fait précéder sa traduction d’un précis his- 
torique contenant la naissance et la fäturalisation en France 
de la vaccine; un rapprochement entre la difficulté qué- 
prouva à s’accréditer dans ce pays l’inoculalion variolique , 
et celle--qu’éprouve aujourd’hui celte de la vaccine > qui, 
certes, finira par obtenir un accueil plus général encore: 
Les gravures représentant les différentes phases du bouton 
vaccin étaient nécessaires pour bien reconnaitre Ja nature de 
cette affection, et cet ouvrage d’un praticien distingué se 


‘recommande sous tous les titres à la bienveillance publique.. 


Encore un Ballon, ou Chansons et autres Poésies nouvelles 
` d'Armand Gouflé.t vol. in-x8. 1 fr. 5o cent. pour Paris y 
‘et 1 fr. 8o cent. franc de port par la poste. À Paris, chez 
` Capelle et Renand, Vibraïres-commissionnaires , rue J.-J, 

Rousseau. 

Ce joli Recueil se recommande aux adorateurs d’4pe/o- 
Medicus, par les cantiques qu’il offre pour désopiler la rate .. 
et sur-tout par un Hymne à la Santé, qui prouve en faveu 
de celle de l’auteur, notre joyeux confrère en Comus et 
Momus , quoi qu’on die.. i 


——— —  ————— — 


Sectiones Cadaverum patliologicæ quas etc. Pro gradi 
doctoratus, etc. Submittit Cornelius Johannes KNEPPEL ~ 
LELHOUT .. Narda-Bataeus. Lugduni-Batavorum.. 1805. 


Un des grands avantages des langues-mères est d'offrir’ 
un moyen de correspondance entre les différens peuples dis 
séminés sur le globe, et cet avantage-est sur-tout précieux: 


- pour le Français qui; txop confiant dans la fortune univer-- 


selle de son idiôme natif, est plus paresseux que: toutes les 
autres nations dans l’étude: des langues étrangères.. Le latin 
sur-tout est le rendez-vous de tous les pays, et c’est à lui 


Œ) La nature décimsit, l’art millésimait.. 
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que nous devons avoir connu la thèse du docteur Knep- 
-pellelhout, qui, malgré son mérite, ne serait point sortie 
de l'enceinte académique de Leyde, s’il se fût borné à Fé- 
crire en hollandais. C’est pour cette raison qu’on doit sou. 
haiter de voir remettre en honneur les langues classiques ; et 


que dès à-présent, sinon tous’ les élèves , du moins tous les ` 


professeurs devaient être tenus de pouvoir faire leurs preuves 
en ce genre. Ce Recueil contient cing observations d’ana- 
tomie pathologique, toutes relatives à des lézions organiques 
-de l'estomac; elles sont très-détaillées , bien décrites et très- 
intéressantes ; nous ne pouvons qu'y renvoyer le lecteur, 
pärce que Je mérite de ce travail consistant dans la fidélité 
des faits et des descriptions , il en résulte qu’on ne peut en 
tenter Panalyse ; sans diminuer de l'intérêt qu’il inspire. 
L'auteur a appelé le secours du burin à Pappui de sa dé- 
mionstration, et deux planches très-bien gravées retracent à 
l'œil les objets dont on a entendu la description, suivant ce 
sage précepte d'Horace: | 
« Seonius irritant animos demissa per aurem 


» Quam quæ sunt oculis subjecta fidelibus... 


Discours prononcé en l'Université de Parme, dans la‘ dis- 
tribution des-prix aux Elèves de l’École d’Anatomie-pra- 


“tiques pa M. Moreau de St Mery, conseiller d'état, 


«commandant de la légion d’honneur, administrateur des 


„états de Parme, Plaisance, Guastalla, ‘etc. yete. 


Tia. célébrité de l’Université de Parme n’a pas besoin être fatale à M. Percy, s’il y eût moins de fran- 


d’être rappelée par nous; mais nous avons trouvé quelque 
plaisir à payer à un:magistrat, dont la mémoire yest en- 
discours 
adressé à de doctes collègues’ à la tête desquels on compte 


core bérnie, un tribut que motive:la nature d’un 


Je ‘docteur Levacher, chirurgien distingué de l’ancienne 


École de Paris. Le même Auteur a publié un Mémoire ins 
titulé : De la Danse, composé de recherches historiques, 
mythologiques, physiologiques, remplies du plus grand in- 
térêt, et de détails ane fraîcheur comme . belle nature} 
opuscules , avec un, luxe typographique a 
cherché, sortent des presses de Bodoni , RARE Bi 


notre Didot ou à Elzeyir. ` k 


L’instrument inventé par M. Boiscervoise, potier d’étains, 
rue St.-Honoré, n°. 246, coûte 27 fr. ayec son canon re, 
courbé. L’appareil de canons de gomme élastique coûtent J 
12, 15 et 20 fr. selon leur longueur qui est à volonté. Son. 
arsenal sera plein, sous un mois, au gré des amateurs. 


NOUVELLES LITTÉRAIRES. | 


Dans la séance du 4 mai, l’Institut, après 
avoir balloté les noms de MM. Deschamps, 
Corvisart et Percy, pour remplacer M. Lassus, 
qu’il vient de perdre, a nommé ce dernier à la 
majorilé des suffrages. En rendant justice au mé- 
rite des deux autres concurrens, le public a vu 
avec satisfaction lespèce de trromphe remporté. 
par un chirurgien des armées, et aux armées, 
sur deux confrères dont l'influence à Paris eût pa 


chise dans les démarches des candidats, et si 
Pnstitut était de ces sociétés où les absens ont 
tort. Au reste} n'est point absent celui qui sert 
sous-les M Loc deson pays. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°". , 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15-fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps, en parlant ces de janvier \ ou juillet, et 
Fon paie én francs. 


‘On souscrit à Paris seulement „ au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue-des Sts:-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. Marre pe Sarnm-Unsrs, docteuren médecine de Reims, ancien 
médecin de l’Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé dés armées, et des hospices et 
prisons des départemens d'Eure-et-Loir et de Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, 


de Toulouse, Chartres et Évreux, de l'athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, 


médicale d’émulation et médico- philantropique de Paris, de médecine 
‘médecin du 
comité de. bienfaisance du roc. arrondissement.de Paris, secrétaire - général de l'académie’ des sciences et arts y 
de la société philotechnique de la même ville. „-de l'institut: de Bologne, des arcades de Rome, ete. , rédacteur! 
général de cette Gazette. y 
Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent fairé annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE Sarnr-UnsrN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. | 


DE LIMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, Nei 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU lu sb phet eH CEE 


aJ OURNAL ANALYTIQUE | 


de tout ce que l’art offre de. plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenit 
ou guérir les maladies. +i 


PAR. 


UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est ASIR , sed valere , vita. 
MARTIAE ; lib: 6, 


i 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


- Jacques Aymar y paÿysan.de RES en}, Dauphiné , ‘prétendait, avoir le secret de découvrir les sources), 
‘les métaux ;les trésors cachés, des voleurs, etc., au moyen de la Baguette divinatoire. Ce gy est plus certain , c'est 
que cette baguette à ordinairement de coudrier , et fourchue > tenue dans les deux mains , a, dans telle position 
donnée, un mouvement de rotation tel qu’il fait “céder lès doigts ‘à cetté impulsion : phénomène déjà très-sin- 
gulier et aussi inexplicable qne celui de la divination. Nous publierons sur ‘ce sujet, neuf encore malgré tout 
te qu’on en a dit, une notice de faits recueillis par un savant de bonne! foi. Aymar fut, dit-on, reconnu 
pour un fourbe ; à l'hôtel de Condé, à Paris ; en 1693 ; et retourna; dans son village végéter et:mourir, 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


LA pluie et la, chaleur ont tellement hâté la 
végétation , qu’on voit, par un prodige. depuis 
long-temps inobservé, à la fois les feuilles , les 
fleurs s'épanouir , et les fruits se nouer sur les 
divers arbres dont la feuillaison, la floraison et 
la fructification sont ordinairement le plus éloi- 
gnées dans leurs époques respectives, Ce concours 
hâtif de la pluie n’a pas été assez apprécié par les 
modernes observateurs de ce rapide développe- 
ment dù. système végétal dont nous avons été 
témoins, et les anciens si, légèrement taxés gal- 
chimie... dans leur minutieux examen des plus 
secrels mystères de la. nature, avaient sur-tout 


`~ 


reconnu la verlu fécondante de l’eau de pluie. Un 
phénomène assez. singulier, aperçu de tous les 
promeneurs des Tuileries, etque je wai vu ce- 
pendant citer par aucun, a reveillé mes idées 
sur cette saturation d’oxigène dont jouit éminem- 
ment l’eau pluviale , et j'ai cru devoir le con- 
signer. ici plutôt pour le livrer, à la discussion 
des savans, que pour en tirer foules les consé- 
quences, qu’il semble présenter ; le voici: Il était 
tombé, pendant une bonne partie de la journée 
du 14, une de ces pluies chaudes : qui; pénètrent 
le sein de la terre et“relèvent bien plus promp- 
tement le calice incliné des fleurs desséchées 
que l’arrosement le plus copieux à main d'homme. 
La: nuit suivante fut très-fraîche :.le lendemain 
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au matin je trouvai tous les cubes..de-marbre 


blanc qui servent de base aux bronzes copiés 
{d’après Pantidue, laVğnus, Apollon, la Diañe, 
le Laocoon, elc., offrant de larges#zones du 


plus bean verd.;..je; lavai- la.superficie-de plu- … 


_ sieurs de ces bandes, mais la couleur avait déjà 


pénétré le marbre et offrait to ajte la, vivaj de... 


f 
la plus riche’ Malathité | Au _Anoméht où j'écris 
il en reste encore plusieurs traces. Gette colora- 
tion m’élait-elle pas due à Peau de pluie émi- 


nemment chargée l'oxigène, ui ayait. entraîné. 
des oxides métalliquės,\ bt avait! imprégné de. 


leur dissolution la substance calcaire où elle avait 
Achevé d’ éteindre ‘saivertu acide, Pour. vérifier 
cette conjecture , j'ai soumis pendant deuxnuits,, 
à la pluie, un morceau de cuivre irès-pur; il 
s’est chargé de verd-de-gris ; tandisque lemor- 
ceau pareil, arrosé à plusieurs reprises d’eau jetée 
dessus pendant deux.jours,-ne s’est-point oxidé. 
Cette observalion. ne -doit-pas être:pérdue pour 
la médecine, et l’on a quélque droit d’en conclure 
que l’eau pluviale est un antiseptique très-pré- 
cieux, uve eau oxigénée naturelle bien ‘préfé- 
rable à celles que l’art ne peut imiter qu’en mê- 
lant toujours à ses combinaisons dés substances 
hétérogènes. A quelle. autre cause attribuer ce 


charme réparateur, celte fraîcheur balsamique qui: 


accompagnentles pluies d’été, qualités quine peu- 
ventappartenir à latempératuredelhiver,pendant 
lequel le calorique enchaîné ne peut être le conduc- 
teur de l’oxigène sur les corps environnans.»De-là 
ces bulles aériennes que forme l’eau en tombant 
dans les pluies d’orage, delà aussi le prompt retour 
à la’ vie des asphyxiés exposés à la pluie; de-là 
enfin la remarque que la pluie d’été rafraîchit les 
poulmons que Pair brûlant 4 enflammés , au lieu 
que celle d’hiver oppresse la poitrine que sli- 
mule Pair KBER de cette saison. L’appétit renaît 
en été après la pluie qui l’é émousse dans l’hiver, 
il augmente en réspirant un air vif et glacial 
en. janvier, il cesse dans Pair chaud let raréfé 
en août. Au reste, on peut dès à-présent juger 
de la vérité de ces épreuves comparätives, car 
ous avons en ce momenl, pendant le jour, les 
ardeurs de la canicule , € pendant les nuils, ‘la 

fraîcheur du “mois présidé par le Verseau. Du 
ġ au 14, le” cièl $ ’ést montré constamment plus 


Lis 


-vieux-el.Pair froid; mais les jours suivans ont 


offert jusqu’au ọ un ciel azuré et la chaleur 


ila plus ardente. Les bords de la Seine sont déjà 


infestés de ce insectes aîlés que le même jour 


-voit-naître.et-mourir, mais qui d'ordinaire né- 
closaient que dans les brûlantes soirées d'été, 


Sous,le rapport de l’hygième publique , il mest 
peut être pas indifférent de faire-la remarque 
qu'ils sont sur - tout multipliés dans une pro- 


portion infiniment plus grande le long du quai 


de la Vallée où s'élèvent des miasmes du sein 
de ce marché infect dont le public attend avec 
impatience la translation dans lPenclos voisin 
et maintenant inoccupé de l’ancien couvent: des 
Augustins.. Le déblaiement de tousles quais et 
des ponts encore chargés de maisons , feront de 
cette partie de la capitale, à la-fois le séjour le 
plus salubre et le coup d'œil le plus imposant. 
Ce mest pas cependant que l’on doive penser 
que l’élévation des maisons soit un obstacle à la 
pureté de Pair, elle en favorise, au contraire, 
lPagitation, en formant des températures diverses à 
diverses hauteurs, et selon le resserrement ou la 


… largéur des rues ; ce qui nuit à son épuration, c’est 


Jeur | direction’ tortueñse quirrompt ses: courans 
et s'oppose’ à son renouvellement. Nous avons 


été à -portée, d'apprécier ces jours-ci la néces- 


sité.de ‘fabriques. élevées, dans une ville im- 
mense- dont,la population pressée. et. toujours 
agissante në pourrait, sans être exposée à toutes 
les maladies résultantes de Pardeur du soleil, se 
livrer à des occupations aussi actives. L’atmos- 
phère était ardentetsurtle‘quai désert du Pont 
Notre-Dame, tandis qu’à la très-petite distance 
de cinquante pas (dans la rue des Lombards) un 
frais délicieux rendait àla fibre toute son énergie, 
et, encourageait au travail malgré un concours 
prodigieux de voitures, d’allans et venans, 
d'ouvriers en fout genre; il semblait. même que 
l’exaltation des particules aromatiques éma- 
nées des. différentes pharmacies dont cette rue 
abonde , fournît des principes vivifians qu’on res- 
pirait, avec lair embaumé de tout ce quartier; 
et nous admirions ceite preuve de Pavantage 
de la civilisation sur la liberté tant prônée des 
hordes errantes sous le ciel embrâé des déserts et 
des peuplades indisciplinées, “exposées à à toutes 
les intempéries des saisons, 
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Les phases diverses de la température ont ‘ 


présenté des variations analogues dans les ma 
ladies. Nous avons dèjà. signalé dans un tar 
bleau assez étendu les fièvres, insidieuses, et 
nous ajouterons à ce que nous avons dit de leur 
traitement, dans, notre dernier numéro ,. que 
l'usage de lopium avant accès, et du kinkina 
à sa terminaison , a présenté le plus grand succès. 
Mais il a fallu continuer le kinkina pendant les 
intermittences ,. et s'assurer de son:choix. Sa tein- 
ture par le vin de Madère , a présenté un 
succès décidé et préférable très-souvent à celui 
obtenu par le kinkina en substance. Nous ne 
pouvons que fous louer de celui de M. Seguin 
dont notre comité de bienfaisance a fait, graces 
à sa munificence , l'essai le plus heureux. Pen- 
dant ces premières. ardeurs on a également re- 
marqué beaucoup de maux de gorge, des affec- 
tions scorbutiques avec des taches noirâtres sur 
les extrémités inférieures dont on..a empêché 
Pulcération par des sparadraps de poix de Bour- 
gogne, et qui ulcérées ont dû être pansées ayec 
le styrax et un peu d’onguent de la mer. Le 
régime intérieur a dů être animalisé, tonique et 
excité par des anti- scorbutiques puissans et le 
sirop amer alkalin ,, sur-tout s'il y avait compli- 
calion scrophuleuse. Dans le cas contraire. les 
acides ; minéraux sur-tout , sont très- convenables 
avec une nourriture végétale ; mais on ne peut 
mettre trop d'attention dans la fixation-du dia- 
gnostic, si nécessaire pour décider le genre de 
ces deux modes si différens de curation. Pans 
ces alternatives de température, ọn a éprouvé 
beaucoup de coliques qui ont cédé à des lave- 
mens, quelquefois émoliens , -quelquefois ,aro- 
maliques, selon l'indication; mais s’il y avait 
point de côté, ùn remède aussi simple que prompt 
à opérer, consiste dans l’application Loco do- 
lenté dun cataplasme très-chaud d’herbes d’un 
arome pénétrant. La saignée, dans ces fausses 
inflammations de la plèvre , a-souvent délerminé 
des gangrènes consécutives, ainsi que les mem- 
bres de notre conseil lont rencontré dans leur 
pratique, On a ‘également remarqué des maux 
de gorge , des dyssenteries et des affections 
glandulaires. Les premiers ont quelquefois dé- 
généré subitement en croup, chez les enfans 


des: riches sur-tout., Nous avons indiqué ; pages 
1145 132, 241, 314, 355 et 563.,. le traitement 
de cette affection meurtrière». qui, demande la 
médecine Ja plus agissante et; le coup d’œil le 
plus exercé : :le moindre retard est mortel. Les 
accès de goutte ont élé très-fréquens » ainsi que 


Jes scarlatines, les petites véroles et la rougeole. 


On a remarqué que: les , personnes non purgées 
ont. été très-sujettes à des rechutes plus dange- 
reuses que les mâladies originaires, sur-tout dans 
les rougeoles, qui ont été très-bénignes,, et dont 
les reliquats ont été très-funestes.. : -y 

- Depuis le retour de la chaleur » les bains et 
sur-tout ceux de rivière, sont rès-indiqués;, mais 
avec précaution. On doit observer. üne diète moins 
animale}, et boire très-modérément de liqueurs 
alkooliques. Les acides spiritueux ysi appropriés à 
la. molle température: des hivers humides , ne le 
sont point, du, tout à la chaleur sèche que nous 
éprouvons, et ne produiraient que des .sueurs 
fatigantes, sans relever la fibre. 

"a Ste. NT ; CMS. Ü. 

Depuis deg mai jusqu ’au 19, Ja plus grands 

élévation du baromètre a élé de 28 pr lig re 


15e 
aHa moindre de 2ppig ligi Benu : 
Le: thermomètre s’est élevé: danson mari- 
mum | Cailatatiôn) à 20 d TEA 8 fyr 20108 
Ir est descendu dans, son minimum à.5 d. Le 


L’hygromètre ,a: ré daig son maximu 
adi 


Et: pour lesininimum 67 d. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
2 fois au N., 4 fois à PO., 5 fois au N.-E., 


14 fois au S.:0., 3 fois N-O., et 2 fois au $. 


Dernier quartier de la lune, le 29. 


Gaevaruen(, Re 


MEDECINE. 
DIN DE LA THÉORIE. SUR LA FIÈVRE 


VIe OBSERVATION, 

Aglaë Joigny , avait depuis plus de deux mois 
une fièvre double-tierce fort intense ,'et dont les 
accès se prolongeaient pendant des hẹures entières. 
Une de ses tantes qui avait Ju un traité sur les fiè- 
vres, du docteur Huxhèm, croyant avoir la science 


` 


(i24) 


infuse, fit) prendré à a lá népre fice Kinkifra; 
apta fièvre ne diminuant: belement : pas d’une 
misuté, on näccusait que’ Te réměde.” Énfin, à 
pris d’argént et W force de 'ëhaihger dé Kiia, 
la! fièvre ‘äisparit. Mais cé ‘qui arrive lors- 
pya où k fecdurs Hop: (örk à ce ré de € qui empêche 


“vint prouver À 14 fennie- -dôtièux là nécessité de 
laisser faire À athá son état. Je jugeai aus- 
‘sitôt P propos de fire prendre dé doux laxa- 
tifs, combinés er alternés"avec les aters indigènes 
usités de les Hevres ta jutérmiltentes : les évacuans 


car ceux-ci, Tan bout” dé “dix jours, CR ni 
‘changé és accès ni diminué! leur durée, Le 11e. 
Jour, és Bols FéBril ifuges toniques fürént prescrits, 
et pris après l'accès du j jor , et avant l’accès du 
Jendemain. Déux jours apies, le paroxisme fut 
“ditninué dé moitié} péndal fit Tes deux súivans, 
Je fóid et 14° chaleur füréht irès- modérés; à à 
compter de. ce moment, fa’ févr devint tierce, 
retarda d’abord dune heure, ensuite de deux, et 
enfin de’ (latre. Éà peau aeviats à son tour souple 
et humide ; {une éfuption cutanée aux bras et aux 
cuisses , avec un sentimentincommodeautour de 
ces boutons critiques; Se mänifesta:quelque temps 
après. Alors la fièvre céda tout-à-fais, | précédée 
par le retard et par la diminution de l'accès. Le 
pouls fut à quatre-vingt- -deux, le battement petit, 
foible, et intermitlent par intervalle ; la langue 
nette et humectée ; le teint dans l’état rdtndids 
les urines copieusés ebargentées sile-ventre plutôt 
relâché que, tendu. Le vingt-sixième jour suspen- 
tion de tout médicament. Après un voyage,de 
huit jours aux environs de Beauvais, elle a repris 
ses occupalions et ses lravaux-ordinaires, en ren- 
trant au théâtre. 

Il me semble qu’il’ est facile à présent de faire 
voir les conséquences qui résultent, relativement 
à ma théorie, dé-la comparaison de ma mé- 
thode favec les“ autres. Ce traïlémeñt ; “ans 
produire aucun désavantage ; fait maître des mo- 
difications, ; : puisque Vintensité vdes- accès: l'est 
moindre ; qu’elle ivartoujours en décroissant en 
même temps quil'retarde l'heure du paroxisnre, 
Les nuances sont trop favorables pour qu’elles ne 
trouvent pas quelque mérite aux yeux des pra- 


ticiens, et pour qu’elles ne présentent pas à l’obser: 
vateur le moyen de perfectionner la pia pois 
le progrès de la médecine. 

Ce traitement est si efficace que, s’il rénbtl 
pas la fièvre, quelques jours après il fait retro: 
‘grader sa forme, change son type primitif, di- 
minue l’accès ét produit des crises favorables. | 

Ce traitement est sans doute‘ préférable à Ti ar- 
seniate de potasse (sel neutre arsenical de Mac- 
quer) trop vanté , puisque celui‘ci ne peut être 
employé qu’avec une grande circonspection depuis 
un tiers de grain jusqu’à un grain et demi. Sou- 
vent, l’arneniate de potasse est sans effet ; quel 
AUBIEA son action nulle comme fébrifuge , excite 
le vomissement , ét peut causer le crachement 
de sang; devenant alors dangereux, il peut causer, 
sur les individus d’un caracière nerveux , et sur 
ceux dont la fibre est très-irritable , des cash 
qu’on r’appaise qu'au moyen | du ethers , dés 
calmans , des sels neutres et des muéilagineux. 

“tés sulfate de fer et muriaté d’ammoniaque 
Sont préférables aussi au laudanum donné ; avant 
accès, à la dote de quinze gouttes ébndliés dans 
ine once d’eau, en ce que la liqueur änodiné 
de Sydenham produit quelquefois des accès 
sbporeux Chèz les femmes et les enfans, ainsi que 
Sur Tes tempérament très-délicats. 077 S9 


Ce hiteni est bien préférable au kinkina: : 


te, parce qué le bon est si rare, qu’il se vend 
jusqu’à 66° tiv. la livre ; 20, parce qu’il est non seu- 
lément eir to mais encore suspect, les arbres 
adciens étänt morts, et les jeunes, dépouillés 
trop tôt, he pouvant pas fournir à l’excessive 
cosomimation. Îl'est suspect, attendu que la 


cupidité mercantile , profilant de la difficulté du . 


passage, lé mêle avec toutes sortes de racines 
qui se roulent comme cette écorce, mais qui ne 
lui ressemblent pas par ses qualités exigées. 

Un tel remède, sans compter les intérêts de 
Pétat, peut donc’ faire plus dé mal que de 
Bien. Fal - 11 enfin dé la première qualité, le 
kinkina ne peut convenir dans une multitude 
de circonstances , même dans les fièvres inter- 
mittentes ; 30. le remède que je substitue au kin- 
Kina peut sé préparer tous les jours, et n ’a au- 
cun inconvénient quand il est bien adminisiré: 


Sa préparation n’exige d'autre soin que de ré- 
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duire en poudre les deux sels dans un mortier 


de verre, et les incorporant avec la gomme 
adraganthe où tout autre mucilage. Pai donné 
le.sel de Mars jusqu'à dix-huit grains en quatre 
bols; on prenait les deux à neuf heures du soir, 
et les deux autres à trois heures du matin. 

Les fièvres intermittentes d'automne ont été si 
opiniâtres à Paris, et à vingt lieues'de son rayon, 
qu'on a vu plusieurs malades les garder encore 
pendant l’hiver , en résistant à tous les remèdes. 
Il serait heureux pour :ces fiévreux que les mé- 
decins qui pourraient avoir quelque prévention 
contre tout ce qui tient à la nouveauté, fissent 
quelques essais avec le remède que j’indique ; je 
ne doute pas qu’ils n’en tirassent bon: parti, 
quoique l’expérience ne m’ait garantison succès 
que dans les fièvres ORNE simples et 
HAS ETE 

‘On pourrait également essayer le sel de Märs 
dans la fièvre muqueuse et dans la fièvre gas- 
trique, puisqu'il excite l'appétit et les’urines, 
ainsi.que dans l’adÿnamie , puisqu'il: est tonique ; 
et dans l’ataxie comme stimulant énergique. 


Binor, Dr. M. de la Société RRQ 
prie sciences. 


P. S: Les bols aont il est ici question , ne de- 
vant être employéés qu'après! le douzième ou 
quinzième jour de la maladie , ont élé sans effet 
marqué dans deux circonstances que je n’ai pas 
rapportées. La poudre d’'angusturai elle-même 
prise jusqu'à la: dosé de six gros en/six prisés, 
ainsi que celle de kinkina à la dose d’une once, 
v’avaient apporté aucun changement, Elles ne 
faisaient qu’ajouter à la masse d’incertitudes qui 
résultent toujours de la complication des remèdes 
quelles'que soient d’ailleurs -leurs vertus :-les 
bols fébrifuges qui avaient été suspendus furent 
prescrits de nouveau! lesttroisième et cinquième 
jours. se firent remarquer par:quelques change- 


mens’ peu notables ; il est vrai, tels 'queretard» 


et diminution des paroxismes peu sensibles , ce- 
pendant les forces des malades succombaient à 
l'intensité et à l’opiniâtreté de la: fièvre qu’on 


chercha à diminuer par tous les moyens connusa 


Tous , s’ils n'étaient presque de nuls effets ; ne 
_ jouissaïent{pas de’ l'efficacité qu'on en atlendait 


‘et que lurgeñice des sÿthplômes exigeait promp- 


témest. ‘Enfin on Fécourut à la préparation 
suivante , doñnée en irois ‘fois ayant l'accès , 
préparation qui soutint les forces déjà iépuisées 4 - 
et qui aida à Pacton du sulfate Fe fer le ‘du 
mufiäte d’ämmoniaque. 

Tnfusion d’angustura.…..:1. 6 ‘onces. : 

Sirop d’angustura...4.4) 1 ee. 

Ether nitrique alkoolisé.. demi once. 

La fièvre ne revint plus, et le malade obtint 

rapidement une heureuse convalescence.” 


f 


PHARMACIE. 5 


EAUX MINÉRALES FACTICES. i} | 


Nous avons dit (No. 13) que l’art ne-peut-ja- 
mais imiter que! trèsimparfaitement les impé- 
nétrables procédés de la:nature dans:la com- 
binaison des différens gaz , et dans l’union'intime 
des différens sels à leaw, S'il était. des bains 
dans-lesquels on, pût atteindre à; quelque. vérité 
d'imitation en ce genre, ce ne pourrait étre;que 
dans les eaux thermales:simples où :la nature 
féconde: en caloriques ;: leur donné un degré 


“d'activité propre à diviser toutesbles substances 


minérales qu'on y introduit -selon {l'indication 
curative. à remplir; et dont labondañce offre 
unë forte sans cesse. rénaissante de idissolution 
des corps soumis à leur’ action. Ainsi tôus-les 
vaslés réservoirs d'eaux thermales -simples sà 
raison de la combinaison plus intime dü caloriqué 
inferposé dans leurs molécules; présententsplus 
d'espoir d’une imitation: assez exacte des. eaux 
sulfureuses ou salines , en leufrassociant les subs- 
tances qui possèdent ces qualités, queces chau- 
dières mesquines dont le cuivre oule plombqui 
les composent doivent seuls donner l’eau, avant 
même d'arriver dans la baignoire de bois, des 
principes qui peuvent devenir: dangereux «par 
Paddition des substances minérales dont la:pres- 
cription médicinale a décidé Pémploi: Les ma- 
fades qui ne peuvent faire de voyage aux'eanx 
dont la propriété minérale est la plus: conve= 
table à leur affection} peuvent-donc’se rendre 
aux eaux! eee les plus yoisines 
d'eux, et confiant à l'élaboration dé Ta nature: 
le mélénge! dés substances additionnelles que 


2 
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leurétati demande, espérer bien. plus de moyens 
de guérison de cette opération demi - naturelle, 
que de ces bains où l’art a tout fait, depuis les 
vases qui retiennent l’eau jusqu’au feu qui eu 
l'éciauffant trop ou trop peu la prive plus ou 
moins de son oxigène, par conséquent de sa 
principale vertu. C’est pour ces personnes peu 
aisées, que, nous avons cru utile d’indiquer som- 
mairement la composition: de:ces bains semi- 
artificiels, et les indigens qui ne pourront même 
faire les frais de ces voyages moins lointains, 
pourront en essayer le succès, en faisant leur mé- 
lange dans des baignoires pleines d’eau chauffée 
ausoleil, pendant les grandes chaleurs, ou placées 
s’il fait froid auprès de leur foyer , et remplie 
à peu de frais, d’eau découlant continuellement 
d’un cuvier dans lequel seront déposées les subs- 
tances minérales indiquées, à peu près comme on 
coule la lessive. 

On imite les eaux sulfureuses en faisant dis- 
soudre dans la baignoire du sulfure de soude 
(foie de souffre minéral.) dans la proportion de 
trois onces pour deux cents pintes; on y ajoute 
une piste de vinaigre pour dégager du gaz hy- 
drogène sulfüré. aussitôt redissous dans: l'eau, , 

Veut-on! boire ces eaux sulfureuses , on verse 


de lacide sulfurique (huile de, vitriol ) sur du: 


sulfate de fer (couperose ), ou du sulfure de por 
tasse (foie de souffre végétal}, et on reçoit le 
gaz hydrogène sulfuré qui s'en dégage dans une 
bouteille d’eaurenversée:, et contenant quelques 
grains de carbonate de soude (alkali minéral) ; 
c’est au goût que l’on détermine plus sûrement 
le degré de saturation convenable, 

Six- onces de muriate de soude ( sel marin) 
constituent nn: bain analogue aux eaux salines 
de-Bourbonnë-les-Bains. 

On simule l’eau de Seltz forte, en mettant, 
pour chaque bouteille de, vingt onces ; acide 
carbonique (air fixe) dégagé par l’effervescence, 
cinq fois son volume; magnésie, deux grains; 
carbonate de:soude, quatre grains; muriate de 
soude, vingt-deux grains, L'eau de Seliz douce 
sobtient.de la même mänière, mais en 'déga- 
geant Pacide carbonique par le feu , quatre fois 
son :volurne, 

La moitié de carbonate de tn le double de 


magnésie, un $oixantième de moins de muriate ` 
de soude, et l'addition d’un grain de carbonate ` 
de fer (saffran de mars.) , donnent une eau prés. ` 
sentant les mêmes principes que celle de Spa. | 

L'eau de Sedlitz est due à l’acide carbonique ` 
par cffervescence ; cing fois son volume et cent 
quarante-quatre grains de sulfate magnésie, ( sel 
d'Ebsom ). 

L’eau de Vichy a d’acide carbonique, par lef- : 
fervescence, deux fois son volume; carbonate : 
de chaux (craie), deux grains; carbonate de 
magnésie ( magnésie ), demi-grain; carbonate de 
fer, un dixième ; carbonate de soude, un.scru- 
pule; sulfate de soude ( sel. de glauber) six 
grains; muriale de soude, quatre grains. 

L'eau de Bussang, ‘acide carbonique par effer- “ 
vescence, trois fois son volume ; carbonate -de 
soude, six grains ; carbonate de fer, un huitième. 

L’eau de Vals, acide carbonique, ¿dem ; mu- 
riate de soude, treize grains; sulfate de -feri 
demi-grain; sulfate d’alumine.( vitriol d’argile);, 
un huitième ; carbonate de fer, trois quarts. 

L'eau de Contrexeville , acide carbonique par 
effervescence, un douzième de son volume; 
sulfate de chaux ( sélénite), six grains ; carbo= 
pate de chaux, quatre grains. 

L'eau de hist: , acide carbonique ipar effer- 
vescence, deux fois son volume; terre calcaire 
(craie) ; dèux grains; murite de soude, douze 
grains; carbonate de potasse (alkali fixe végétal), : 
quatre grains. 

Eau de Plombières , acide carbonique- par ef- ' 
fervescence, un vingtième de son volume; sul- 
fate de chaux, trois grains; carbonate de chaux ,: 
deux grains ; sulfate de magnésie, un grain. 

L’eau de Bourbon-Lancy, gaz hydrogène sul- 
fite; un sixième de son volume s alkali minéral, 
quatre grains; müriate de soude, six grains; car- 
konate dé chaux, deux grains. 

- L'eau de Barèges contient, par bouteilles, dix 


‘au douze gouttes dela composition suivante : eau 


commune, huit onces; sulfate de soude, demis 
gross carbonate de'soude, deux onces ; murjate‘ 
de soude, deux gros; huile de pétrole, douze 
gouttes, 

Veuton une eau alkaline gazeuse? R. acide 
<arbonique par effervescence, six fois son volume, 
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et carbonate: de potasse, cent quarante - quate 
grains. eau hydrogénée s’obtient en y ajoutant 
untiers de son volume de gaz hydrogène, comme 
Peau hydro-carbonnée , en lui donnant deux tiers 
de son volume de gaz hydrogène carboné. Enfin, 
l’eau hydro-sulfurée, en lui combinant moitié de 
son volume de gaz hydrogène, et un quart de 
gaz hydrogène sulfuré. L'eau oxigénée tient de 
gaz oxigène moilié de son volume. Enfin, grâces 
au docteur Attumonelli, et bientôt aux analyses 
plus rigoureuses encore du savant Pulli, on imite 
assez bien , à présent, les eaux des environs de 
Naples, si récommandées dans les maladies de 
la peau, le scorbut, la syphilis, les ulcères uté- 
rins , les hernies , etc. Et en. prévenant un jour 
d'avance , aux Bains-Albert , on estsür de l’exac- 
titude et de la fidélité de ces bains composés. 

- L’eau-sulfureuse de Naples contient le quart de 
son volume de gaz hydrogène sulfuré, et deux 
fois son volume de gaz acide carbonique. L’eau 
de Gurgitelli, merveilleuse sur-tout en douches, 
en injections, dans les paralysies et les rhuma- 
tismes inyélérés , contient, pour vingt onces d’eau, 
cinquante. grains de carbonate de chaux, dix 
grains de muriate de soude, vingt:grains de ma- 


gnésie et gaz acide carbonique deux fois son. 


volume. L’eau de Pisciarelli tient, dans vingt 
onces, d’eau, dix grains de sulfate d’alumine, 
vingt-un grains de sulfate de fer, quatorze grains 
de sulfate de chaux, dix gouttes d’acide sulfu- 


rique , et cinq fois son volume de gaz acide car- 


bonique. Enfin, l’eau de Louëche, analogue à 
celle de Bärèges , contient un'tiers de gaz sulfu- 
reux de plus qu’elle. 

Ilest, en général, 


de compression; mais plusieurs d’elles peuvent 
s’obtenir-par le’simple mélange. Nous répéterons, 


au reste; pour consoler coue qui ne peuvent y 


recourir, gue Peau commune , à différentes têm- 
pératures, et ld Ref ed tee an häutéurs , rem- 
Pan dans bien des cas, avec un égal avan-, 
tage, les, indications que Pon veut remplir par: 
les eaux thermales naturelles ou artificielles. 


Sii 
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Le Nestor Français , ou „Guide moral PAPAN ds 
pour conduire la jeunesse au Bonheur; par J, 4 Millot, 


nécessaire d’avoir, pour la . 
composition de ces eaux gazeuses ,. des machines ; 


‘ancien membre des vohëgt” et académie de chirurgie 
‘de Paris, de plusieurs! sociétés savantes et Titfétaires ; 
“et par 4. J. Coffin Rôsnÿ, avocat au ci-devant par- 

lement de Paris, membre de la société académique , 

etc. 3 vol. 7-80. A Paris , chez Pur, libraire : 
[rue Gîte. Cœur, n°, 10. ` 

Le nom de M. Millot se oeny à l'intérêt 
public par le choix de ses compositions , ayant toutes 
ün but utile et un style agréable, sans, prétention. 
Dans celle-ci , consacrée à ramener parmi les hommes 
la félicité de l'âge d’or ( ce songe des hommes de bien! ) 
les auteurs ont su choisir l'expression conyenable au 
sujet. Tour-à-tour logiciens, orateurs, physiciens, : mo- 
ralistes et loujouis philantropes, MM. Millot et Coffin- 
Rosny entourent du charme d’une diction toujours 
pure, les principes les plus vertueux, el së thontrént 


‘savans non moins érudits que zélés citoyens et écrirains. 


de bonne foi. 


Deuxième coup-d'œil sur la folie, où exposé des causes 

- ‘essentielles de cette maladie , suivi de l'indication des 

- divers procédés de guérison, Pelite! b'ochure de 5o p 
Pàr P. A. Prost, dücteur en médecine , de plusieurs 
sociétés: A Paris, chez D! Colas ; imprimeurlibraïre, 
rue du Vieux Colombier; n°. 26 ; faubourg St. Ger! 
main; ; Croulebois , rue des Mathürins ; 5 Gabon > placé 
de VÉcolé de Médégine, - 


~ Nous invitions , dans le n°. 2 de cetté Gazette, Te 
docteur Prost à à poursuivre sês expériences ;. AE appel a 
été entendu , et cet opuscule justifie les espérances que 
nous avaient fait concevoir ; du mérite de Fauteur, ses 
prééédens ouvrages. Il reproduit au reste les opinions 
rapportées dans nolre n°, 7; et qui appartiennent aux 
princes de la médecine : que la „folie, Souvent duc à la, 


présence de la bile et des vers, est fille de Phippocon- 


“driacistne èt délla mélancolie. Insánia ew PHaibaser Bils 


oritur y dit formellement hippocrates 23 


Joignant l’exemple à la leçon , le Elu Pod va 
former, à Montmartre ; un établissement pour Te'trai- 
tément des maniaques, ‘sur le plan de celui que madame 
de Luïizerolles ditigë"avec tant dé succès , dans.hn local 
peut-être plus avantageux -( près le Jardin des/Plantes, 
sur le bord de la Seine) ; au reste’ c’est de l’émulation 
que naissent les réussites , let’nous devons former des 
vœux pour celle de tous Tes établissemens consacrés à 
Fhumanité:? WE g AH DIEI SO À ps 


abs 


ji 14 i pal giest Hadits TEN j 
Essai sur VHistoire naturelle des Oiseau, du Départe 


ment des Deux-Sèvres $ par le docteur fa 4 M. : Guille- 


jp Di 


meau jeune, membre de plusieurs sociétés savantes, In-ê. 
#3 fret 3 fr. 5o cent. par-la-poste.-A-Niort;chezDepierris 
aîné et Mme, Ees-Orillat. 


Te 


Cet ouvrage, d'un sayant id qui à préféré 
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tester. ulle.au pays de.ses doctes. aïeux:,. à l’espoir.de 
jouer un rôle plus brillant: sur le théâtre de la capitale 3 
ävéc tous, les moyens, nécessaires pour le, faire, avec 


distinction s. offre au lecteur réfléchi la différence g? une 


œuyre méditée dans lesilence , patiemment exécutée, 


écrite pour la science et la postérité, à ces conceptions" ` 


légères qui brillent tour à tour comme des, météores à 
Phorison de Paris, pour disparaître à jamais. Qu'on 
he croie point que le mérite de cet ouvrage précieux 
se borne au département pour lequel il a été créé; 
non, ce n'est que de ces recherches locales et toujours 
bién plus scrupuleuses que celles qu’essaierait l’auteur 
d’un système complet, que peuvent se composer ces 
statistiques générales, ces topographies médicales uni- 
verselles , que Part attend depuis si longtemps, des 
travaux épars ‘des divers médecins animés du même 
zèle que le docteur Guillemeau. Espérons qu’un génie 
imménse comme ce projet, viendra s'emparer de, ces 
riches matériaux, et fondera enfin un monument au- 
quel, en imprimant la gloire de son nom, il attachera 
aussi celui de ses coopérateurs , et le tribut mutuel de 
reconnaissance qui, unit pour l’immortalité tous, les as- 
sociés. à l’auteur d’une si vaste entreprise. À ce titre , 
le fils des Asclépiades .de Niort a des droits particuliers 
à la mention la plus honorable; et si, satisfait aujour- 
d'hni d’une célébrité circonserite: dans l’enceinte du 
département qui le vit naître, il se contente d’exercer 
nne médecine libérale , et de se délasser de ces nobles 
occupations, par la direction du meilleur Journal peut- 
être des départemens : il trouvera un jour, dans le 
suffrage des savans; la _récompense de ses veilles. Des 
citations empruntées chez les poètes de tous les âges, 
prouvent que, le docteur Guillemeau n’est pas plus 
étranger à la littérature qu’aux sciences, et font d’un 


ouvrage qui. ne paraissait pas aussi susceptible d’orne+ 
mens , un recueil aussi agréable qu’instructif, 


~ 


Ars extrahendi secundinas ( ou: Vart de la délivrance ) in 
- n casu)inerliæ utent, spasmio et conpulsionibus eætrem@ 
debilitati et hemorragiæ adjunctæ. Auctore H. Urb. - 
Cannuet, doctore medico , chirurgico-obstetricatore , etc. 
“Editio secunda. 


Rendons grâcès à l’auteur de cet opuscule , qui a st 
Conserver ‘à l’art de guérir un idiôme illustré par ses 
meilleurs ouvrages, si l’on en excépte Hippocratei 
mais l’inbabitude lou l'ignorance de cette langue sont. 
telles maintenant, que le meilleur conseil: à donner à 
l’auteur, serait de traduire en langue vulgaire un. écrit 
dont les principes sont excellens à répandre. Cet ouvrage 
se trouve chez Gabon, libraire, place de l'École de 
Médecine , et chez Auteur, à sa maison de santé, rue 
de Chaillot , n°. ro. Et notre vœu pour sa prospérité se. 
rattache à celui que nous avons exprimé, dans le précé- 
dent article., pour tous les établissemens de ce genre. 


Dissertation sur la péripneumonie simple , distinguée des 
| autres phlegmasies de la poitrine. Par J. Filhol de Sainte- 

Tulle , docteur en médecine, etc. Paris, 1807. 

Ce petit écrit, simple, lumineux , populaire, renferme 
la théorie de la respiration, la notice physiologique de 
Vorgane destiné à l’entretenir, lé tableau des symptômes 
de sa lésion , avec ses variétés; sa complication, son 
pronostic et son traitement: On ne peut que louer l’ordre, 
la netteté des idées, la pureté -des principes, de ce jeune 
médecin, appelé à des succès mérités, si, dans sa pra- 
tique , il garde Pesprit didactique qu'il offre dans la 
discussion de cette monographie. 


D 


Cette. feuille paraît tous les dix jours , les, rex. , zx et 21. de chaque mois, et coûte 15 fr.par an, franche de port pour 
Paris et les dépariemens.. On n’abonne que pour un an.en tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 


l’on paie.en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE ne SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, 


médecin de l’Armée du Nord, 


no 5, vis-à-vis la rue 
ancien 


ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 


prisons des départemens: d’Eure-et-Loir etude POrne ancien premier médecin de Phôpital militaire et de l'hôtel- 

dieu de Chartres; membre des. sociétés,! médicale d’émulation. et médico. - - philantropique de Paris ; de médecine 
de Toulonse, Chartres et Évyreux, de lathénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier ,; médecin du 
comité .de bienfaisance du roc, arrondissement de- Paris , secrétaire - général de l’académie des. sciences et arts, 
de la société philotechnique de la même ville, de institut de Bologne des areades de Rome, etc, , rédacteur 
général de cette Gazette. 


Les auteurs ( et ibrajres de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M, MARIE DE SaïrNT-URSsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
ne répond que des RARE SERIE faits à P adresse ci-dessus, 
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J OURNAL ANALYTIQUE 


ou ee les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE. MÉDECINS. 
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inei Noñ est vivere sed ‘vàler j | vita. 
č MARTIAL» libv6: 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


i Ausonne, Médecin de lasse Ier, , fut Préfet d’Illiié et Sénateur, honoraire de Rome et de Bordeaux, 
Il mourut à 90 ans, ,en 377, laissant plusieurs, Traités en Médecine; que lestemps n’a pas respectés; maisice 
qui assure davantage la célébrité de son nom, et fut sans donte son meïlleur.ouvrage -y c’est son fils, le. docte 
Ausonne , également cher aux Muses et à la Fortune, qui le comblèrent de leurs; dons, On peut eprocher à so 

: Poésies de trop fréquentes réminiscences d’hémistiches de Virgile el d'Ovide. a 


1 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


sil est une douce tâche à remplir dans la ré- 
daction de ce Journal, c ’est, sans doute , lorsque 
la température en accord avec la saison, offre 
et des jouissances aux êtres bien portans, et le 
meilleur des-remèdes aux malades. C’est de celle 
concordance que résultent l’équilibre des forces 
vitales et l'harmonie de-la nature. Mais cle est 
dun effet relatif, chez Jes individus, à eur 
constitution organique qui décide leur pr AOL 
nance maladive. Ainsi, un homme dont lor- 
gane pulmonaire est relativement plus faible, se 
trouvera incommodé d’une atmosphère ardente 
et sèche, qui convient merveilleusement à l'être 
dont le système lymphatique est en excès ; , et 
remarquons ici qu'un développement excessif 


d’un organe; loin d’être un préjugé en sa fa- 
veur, est d’un pronostic. aussi défayorable que 
le: serait. son . extrême compression, Cest ainsi 
qu’une dilatation excessive du syslème aortique 
menace d’anevrismes,. de. même qu'une étroj- 
tesse. considérable du thorax annonce: l’inertie des 
viscères contenus dans cette cavité, On ne tient 
pas.assez compie., en pratique, de cette influence 
de la faiblesse relative d'organisation, pro- 
venant ou d'un vice héréditaire ; ou du genre: 
d’occupations, où d’une maladie,’ Hippocrate , 
chez qui se rencontre toute instruction médicale ; 
a signalé ce principe (1) ; Gelse le premier a com- 


(x) Anéipientibus morbis, s quid Hout mops. 


Aph. 29, sec. 2, 
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menté celte idée féconde en résultats .euratifs; 
Zimmerman a dirigéle praticien en lui apprenant 


guei Vórgane; melativement plus faible est celui, - 


qu’affectent les profondes émotions, et Barthez, 


- imprimant à cette belle théorie la-sanction de sa. 


longue pratique, nous a révélé que cet organe 
est ordinairement le ,Siége. des abcès critiques , 
parce que c'est d’ordindire célui dés affections 
produites par une cause générale. Ces hautes 


considérations donneraient la raison de la rapi- ` 


dité funeste de certaines maladies qui d’autres 
fois soni lentes et ont uñ heureux succès, et pour 
ne citer, parmi plusieurs malades qui viennent 


den offrir la preuve; que trois} personnes dont: 


la mort prompte a dû renverser les calçuls ac- 
coutumés de la médecine ( M. le sénateur de 


Luynes(r), M. Fietfé, notaire,- et-M. Bergeret} 


west-on pas fondé à penser qu’il existait chez ces 
trois individus une. faiblesse organique relative, 
qui a décidé quelque dépôteritique et instantané, 
dont le vrai moyén curatif eût consisté à pro- 
duire , dès Pinvasion de ła maladie, -une faiblesse 
relative sur un autre organe moins important à 


la vie; c’est, en deux mots, la théorie dela 


curation par métastase ; -moyen héroïque, 


empyriquement employé et trop négligé encore 


malgré ses constans succès. C’est à ces: principes , 
Souvent méconnus, qu’on doit, dans telle tem-" 


pérature, cette fréquence de morts subites dont 
on s’alarme , parce qu’on-ignore ce qui-en-pré- 
viendrait l'arrivée. 7 

Le tableau nosologique, très - chargé il y a 
quinze jours encore, est très-allégé en ce mo- 
ment. Eh! ld beauté de la température n’est-elle 
pos le premier remède aux indispositions qui 
négligées, dégénèrent en maladies ? Mais nous 
avons pris l’habitude de nous plaindre. Un so- 
leil radieux enflamme-t-il Phorison ? Sans pen“ 
ser qu’il y a des ombrages contre ses ardeurs y 


\ 


. €) Notre Journal perd, «dans!,cet, Abonné, .un-pro: 
tecteur distingué, au moment où il allait y fonder un prix 
médical annuel; et en mêlant nos regrets à ceux de 
toutes les personnes qui ent eu le bonheur de lappro- 
cher, nous avons l'espoir que le fils, non moins phi- 
lantrope , s’honorera d’aoquitier la dette de l'humanité 
et le vou du meilleur des pères, 


(ago y 


. disette ; 


mous nous plaignons de la sécheresse ; un orage 
vient-il refroidir les airs? Nous, sans réfléchir | 
:qù'il faut de ces mouvemens métébriques , poùr; 
épurer le ciel et raffraîchir la terre, nous nous. 
plaignons du froid ;_nos.vignes sont-elles gelées et, 
nos moissons grêlées, nous nous plaignons de la 
sont-elles abondantes , nous nous plai- 


‘$ 


gnons de la qualités} aA f 


à 
« Nemo quam sibi sortem 
» Seu sors, seu natura dedit contentus vipit, » 
Eh! oublions le passé, sans empoisonner le pré- 
sent desterreurś de ľavenir. A tout prendre, un 
bonheur monotone est. tellement ennuyeux que 


opëut-être lelplaisir; pour’être:senti; at-il besoin 
(d’être: quelquefois ranimé par la douleur, et si 


je ne craignais de passer pour indévot, je dirais 


qu’un peu d'enfer ragaillardirait les joies du 


paradis. 

On distingue encore quelques gouttes errantes 
chez les vieillards sur-tout, des rhumatismes 
chez des jeunes femmes esclaves de la mode, et 
des coqueluches chez les enfans. Pour ces der- 
niers jai usé, dans le comité de bienfaisance 
confié à mes soins, d’un remède aussi simple 
qu’agréable. et spécifique. Dans un bouillon fait 
avéec-uné livre de veau, quatre oignons ; qualre 
caroltes bouillis avec une pinte d’eau réduite 
d’un tiers, on met. deux onces de manne. On 
boit chaudement le bouillon, en trois fois, le 
soir en se couchant. La marmelade de Tronchin, 
animée de kermès, et prise à la cuiller, matin 
et soir, ma réussi pour d’autres enfans, quand 
il y avait embarras gastrique sans cessation d’ap- 
pétit. Au reste, il ne faut, dans les ardeurs de 
Pété, purger que d’après des indications pré- 
cises ; voici venir les fruits rouges , et leur usage 
vaut mieux que toutes = prescriptions galé- 
niques. 

La sérénité du ciel n’a “point été troublée jus- 
qu'au 25 soir, qu'un tourbillon a annoncé un 
orage non ressenti à Paris, mais qui a dû éclater 
quelque part, si Pon en juge par le refroidisse“ 
ment subit et la pluie du lendemain matin et des 
quatre jours suivans. Au reste, ce dérangement 
ne sera que passager, et le ciel, rasséréné par 
cette pluie féconde , promet de redevenir aussi 


MS. UA 


pur que jamais, : 


‘Depuis lero mai jusqu'au2®, la phenno 


élévation du baromètre a été de 28 La 4! lig, € 


2° 


La moindre de 27 p.10 lig, -£ 


xia® 
Le thermomètre s’est sles dans son mai 
Ru | ( dilatation) à à 22d., 


 Tbest-descendu dans son: Hnéruni à md. 
L’hÿgromètre a marqué dans son mazimun 

g 1 HO? H 

go d. : 


Et pour le minimum 57 d, 


Les vents dominans dé cette décade ont sóumié 
5'fois au NiE., 9 fois à l'E, 5 fois au S: PEP, 
7 fois’au S.-O., 3 fois N2057; ef T fois'à ` TO. 


Ina? 


Nouvelle lune, le 6 juin. Périgée le 12, 


CHEVALLIER, ingén.-oplic. 


MEDECINE. 


‘Votre desir et votre objet principal ; mon 
cher confrère; ‘étant de ‘faire connaître-tout ce 
iqui: peut entdierà la conservation de la santé, 

de dévoiler les causes et les sources générales 
‘ou communes desses désordres, afin d’en pré- 
‘venir l’action où les- effets je :m’empresse de 
vous offrir le:fait suivant; propre à seconder un 
zèle’et des intentions aussisjustes. que louables, 

i En passant hier, environ:midi, dans la rue 
de Varennes, je fûs arrêté par quelqu'un qui 
réclama layec instance mes secours pour une 
jeune personne en proie, dans ce moment, à 
de violentes convulsions ; le om de M. de la 
Rue g l'intérêt et la sensibilité qu’il jémqigpait 
eussent ajouté , s’il en eût été besuin ,. à la voix 
du devoir et de Phumanité ; il m’apprit, en en- 
trant dans son hôtel, 
Tunet de lautre sexe, formant l’ensemble de son 
domestique, ayant diné ensemble, , avaient été 
tous attaqués ; pendant la nuit, de douleurs plus 
où moins vives dans l’estomac et les entrailles, la 
plupart avec vomissement el diarrhée ; que ces 
accidens uniformes avaient plu on moins promp= 


que ‘dix-huit individus, de 


tement cédé’ aux moyens ordinaires , tels que les 
boissons abondantes d’eau tiède, ‘d'huile, des la- 
yemensy etc: ; :ique la jeune ‘personne, loutre les 
symplômescommuns!, plus vifset plus opiniâtres, 
était ; depuis près d’une héure , attaquée de 


fortes convulsions qu’on cherchait inutilement 
-à dissiper: par: différens : secours 3°: il m’ajouta 
- qu'elle y était sujette, et qu’elle en'avait éprouvé 


de fréquens accès. Je: pensai, d’après la lon- 
gueur du temps écoulé depuis le diner; cause 
présumée: des accidens communs que le prin- 


cipe irritant n’avait: fait; ici! que donner l'essor 


à une disposition habituelle; en poussant les-in- 


‘formations et les recherches, j'appris que le 


mets: qui avait fourni ce :principe irritant,- était 


-uhe daube: préparée et laissée se refroidir 
-dans une casserole <de: cuivre, pluŝo our moins 
exactément: élaméerquetous:les:convivesien 
avaient mangé; que ide’ cuisinier; auteur dela 


funeste imprudente;, avait-été:lé; premier: à em 
ressentir les mauvais effets : je conseillai une 
potion anti-spasmodique el narcotique , .des fric- 
tions sur le venire avec l’huile douce , des lave- 
mens mucilägineux , une gau sulphureuse pour 
boisson ; les accidens de, toute-espèce ont cessé. 
Ils ne on pas ici l’objet le plus digne Jatten- 
tion, Maïs ce qui en mérite bien davantage, c’est 


que par la suite d’une négligence, dix-huit per- 


‘sonnés pouvaient être livrées à des tourmens af- 
freuxvet à’ üne ‘mort/crüéellé: Si le poison âcre 
‘quivrésulie ‘de Poxidation du éuivre eût été en 
plus’ grande” quantité”, ‘ces horriblés ‘résullats 
‘étaient'inévitables ; les äccidehs semblables, très- 
multipliés ; cités Sri, font frémir et ne cor- 
rigent pas. Je laisse aux chimistes à expliquer 
pourquoi et Comment c’estisur-tout en se refroi- 


dissant que les préparations faites dans les vases 


de cuivre y forment ce puissant vérd-de-gris et 
s’en pénètrent davantage. Je mé dispenseräi 
aussi de répéter les judicieuses et inutiles décla- 


‘mations sur lé danger des vases de cuivre dans 


les usages économiques ; sur l’avantage et la fa- 
cilitéidé les remplacer par ceux dé terre, dé 
fayance, de porcelaine; de fer-blanc, de fer- 
battu. C’est en vain que l’on sent qu’à péine une 
légère feuille d'étain empêche que la nourriture 
de tous les jours soit un poison mortel; l'avis et 
Ja commodité des.euisiniers prévalent ; mais au 
moins qu’une attention renouvelée, qa’une súr- 
veillance rigoureuse, que des reconimandalions 
fréquentes entrétiennent toujours l’étimage de 
ces vases , et préviennent la négligence qui con- 


(ise) 


ieenyd et: laisse, refroidir les-mets, non-seulemeht 
pdass‘des vases decuivresprtij) mais encore dañs 
:ceux-qui sontrélamés, et même dans ceux d’ar- 
gent, qui âdmettent. | toijouss une portion de 
seuivre: z] aD ] i 
-ui Philantropes esinta css oles ministres de la 
santé nerchérchent:;: par! ces récommiandations 
-peut‘être: fastidieuses,>mais dont lacrépétition est 
‘trop nécessaire „ qu'à éloigner, iqu’à diminuer 
les’causes de maladiei; ‘leurs déclamations contre 
des modes meurtrières -‘et‘en faveur de la salu- 
taire vacciné, ont-les mêmes omotifs; ces inten- 
tions’ doivent excuser l'ennui des répétitions et 
‘appeler laconfiance;: c'est um titre y ° Monsieur, 
à l'insertion: dans votreutile Gazette. 
Menurer, D. M. 
“Paris; ce-8 mai Le 
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CE ER UR GLE: 
DES VÉSrTCATOIRES 


à dr se Hé depuis long- temps 
du danger,. attaché à Pemploi.( si nécessaire 
d’ailleurs) des vésicatoires, danger qui tient à 
la nature de la-substance qui les fournit. En effet 
les. mouches cantharides; qui font la base de, ce 
précieux „médicament, , sont doués d'un, esprit 
volatil si. pénétrant :et_ si caustique, que, con- 
centré puis appliqué sur la, peau, il enlève 
à. l'instant l’épiderme, On connaît leur action sur 
le système. urinaire, , et l’irritation qu’ils. jettent 
dans toute Péconomie chez quelques individus. 
Ces graves inconvéniens balancent tellement leurs 
avantages, qu’on ne doit les employer qu'avec la 
plus grande circonspection , et- qu'il serait à 
desirer que la chimie nous fournit un épispastique 
dont Peffet se bornât à l'endroit où .il.serait,appli- 
qué. On ne peut trop apprendre aux jeunes 
gens qui veulent s'initier à la pratique médicale, 
que souvent un ,vésicatoire appliqué au côté, 
comme moyen mécanique de diversion humo- 
rale, dans une fluxion depoitrine par exemples 
a communiqué par absorption, à tout le système, 
une ardeur, qui ia bâtés la tendance physique: 
loin- de. la ralentir, Ou a bien. inventé des 
pommades exutoires dont. la base est végétale’; 
mais oulre que ces onguens- ne peuvent qu'entre 


otenir:la uppüration commencée ; et noita pros 
. voquer come vésicant, en enlevait lépiderme, 


ces végétaux ont tous peu d'action, et il reste 
toujours à desirer ur lopique, qui ne causant 
qu’une irritation locale ; puisse excorier prompte- 
ment et sans douleur: On a bien proposé le fer 
chaud į Peau bouillante , maïs ces moyens-sont si 
douloureux, qu’il est beaucoup de. cas où la fai- 


„blesse, où l’excessiveirritabilité du malade, s'op- 


poseraient à l'emploi d’an moyen aussi difficile à 
supporter. Les cantharides ont en outre un très- 
grand inconvénient, celui de ne produire.leur effet 


que dix à douze; heures, comme ;vésicant, 


et dix autres, heures)comme: suppuratif, et sou- 
vent le mal fait des progrès si rapides , que la 
mort devient l'effet du remède employé pour em- 
pêcher son arrivée. Dans ces cas urgens, les ven- 
touses scarifiées ou sèches sont bien préférables, 
et ne sont nullement douloureuses; mais il n’en 
résulte pas une large ouverture fournissant en 


huit heures:une abondante suppuration. On se 


sèrt quelquefois de: la pierre’ à cautère, miis, 


Véffet en est encore plus lent, plus infidèle, etil 
faut plus de huit: jours pour la chute de: lescarre 
qu’il-faut encore inciser. Le problème reste: donc 
entierà résoudre; et Île voici : 


Trouver:un 
épispastique) instantané ; non douloureux, 
et bornant son action irritante à l’ervdroit 
auquel il est appliqué. E 
M.S. U. 


PHARMACIE 
EAUX MINÉRALES FACTICES. 
Le Guide du Malade, aux Eaux minérales 
de Plombières , avec quelques réflexions 
sur les Eaux minérales factices, ou sup- 
plément. au Traité des. Eaux de Plombières, 
du docteur Martinet. (lequel.se vend à Paris, 
chez Bossanges , Masson et Besson, rue 
de Tournon; et à Plombières , chez PAu- 
teur ),. inspecteur des Eaux minérales de 
Plombières , membre de plusieurs sociétés 
savanies, ect, 


Tel.est le titre diun écrit pal de vues sages; 
hygiéniques:.et curatives Il: donnera certaine 
ment l’idée d’en tracer un semblable pour cha: 
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tune-des caux nai que la nature a semées 

: -düne emain: si libérale -sur le sol de la France. 
Il est divisé en quinze chapitres! courts, lumi- 
neux;l etice qu'on y remarque, avec le plus de 
“plaisir, est une, extrême franchise, qualité de- 
venue assez rare chez les orateurs-qui ont ler 
“häumer& vendre. Les: deux chapitres!intitulés: 
Destempéramensauxquels leseaux dePlom.- 
bières ne conviennent point, -el des maladies 
dans lesquelles elles isont nuisibles, por- 
tent un caractère de bonne: foi. qui inviterait 
seule à la confiance dans l’auteur, qui n’a pas cru 
‘devoir annoncer son remède commé unè pariacée, 
Un chapitre ; qui est plus: du: ressort de notre 
Gazelle j: parce qu’il combat une. erreur qui 
s’accréditerait davantage , si déjà nous ne l’avions 
signalée, est celui intitulé :! Des eaux miné- 
rales factices;' etilfaut avouer quelles raison- 
nemens en sont presses" Les :voioi en , subs- 
tancer vo 

«10. LeseauxthermalesdeTivolisont composées 
avec Vedu dela Seine, tenant de la sélénite (sulfate 
dechaux) et du carbonate de chaux (éxcepté dans 
desétés secs , où l’eau étant trop'basse ,' les tuyaux 
- établis par les propriétaires de Tivoli ne peuvent 
seremplir au réservoir dela rue du Mont-blanc, 
qui lui-même communique au, puisart de M. 
Haulpoix ; et alors l’établissement est fourni par 
les sources de Chaillot, qui contient du sulfate 
de chaux); au lieu que celles de Plombières 
sont fillrées par la nature, à ‘travers des mon- 
lagnes de granit, de sable, et de grès, qui avoi- 
sivent les bains. » 

«20; Le calorique. qui échauffe les eaux iher- 
males naturelles de Plombières, n’est point le 
même que celui qui résulte de la combustion par 
laquelle on chauffe les bains de Tivoli, et pour 
lc prouver sans longuement discourir , il suffit.de 
dire que les eaux savonneuse froides de: Plom- 
bières , échauffées par l’art aù même degré que 
les eaux thermales naturelles , leurs voisines, 
Wont point, quoique contenant à l'analyse les 
mêmes principes minéraux, et quoique égale- 
ment chaudes , les mêmes propriétés. Elles ne s2 
digèrent point , -ellesme sont-point désobstruan tes ; 
elles ne sont point aussi sudorifiques, » 

«8e, Il est un principe reconnu dans les eaux 


une argile # 
Partbpeut-ilici imiter la nature ?! Quel parti pren- 
‘dront ileś fabricans d’eau:dée Plombières à Tivoli? 


-de Plombières, pérenne] peutiêtre 


‘demos jours, M: Vauqueélintt ce principeinaperçu 
jusqu'alors , et fugace, paraît appartenir au règne 
animal ;mais on ignore sa base véritable. D’autres 
chimistes avaient pensé jue ice corps’ gras élait 
voilà“ les avis partagés’ Comment 


Feront-ils entrer dans teur composition Ute terre 
argileuse} owune substance gélatinéuse animale? 


Et à quelle substance animale donneront-ils la 


préférence? L’expériénce a démontré ; en méde 
cine ; qu’il n’est: pasindifférent de fdire prendré 
une- infusion, ‘ou une-décoction detelle ou tellé 
substance-animale ou végélale. Il doit donc être 
évident ; pour tout homme raisonnable, que les. 
fabricans d’eau de Plombières à Tivoli, ne peus 
vent que travailler au hasard (il en est de même 
pour les autres eaux qu’ils imitent , car‘enfin leur 
vérlu pèut consister) précisément dans ce que Part 
se refuseà imiter); il resfera toujours entreleseaux 
naturelles et’ celles: factices, Ta même différence. 
qu’entreles vins naturels et les vins élaborés par 
Part, qui à l’analyse donnent les mêmes résultais:, 
ét ne se ressemblent point'au góði Celle dernière- 
réflexion s'applique très-bien aux eaux minérales. 
factices dont le goût n’est point du lout celui dés 
eaux minérales naturelles. » 

« 4°. Une autre observation (et celle-ci nous a 
frappés par sa vérité) c’est que tous les vingt ans 
la chimie fait des découvertes, lamalyse des 
eaux minérales offré de nouveaux principes. De» 
puis la découverte d’un principe animal dans: les 
eaux, dei Plombières.;; par M,Vauquélir, leur 
imitation doit sefaïretautrement à Tivoli : si lon 
découvrait;encoreun principe: nouveau , il fau- 
drait donc:encore la :changer 2:Ainsi, "suivant 
qu’on adopiera .les découvertes de M. Vauquelin 
etide ses successeurs ouqu'ons’en tiendra'aux ira- 
vaux delleurs devanciérs pon variéra‘la manufac- 
ture des eaux de Plombières, etdetoutes les autres 
(et laquelle sera la bonne ? ) tandis quela nature: 
inimitable verse immuablement dans! nos mon- 
tagnes. ses eaux également bienfaisantes, et guérit 
aujourd’hui çcomme:il yia cent ans! ») 

5} Quelle erreur encore qué d'imaginer que les ; 
eaux minérales prises au milien Uu tourbillon de 


(39) 


Paris, feront le même:effet que les eaux minérales 
prises sur les lieux. Bordeu a dit ::« Le: traitement 
» deseaux minérales employées à leurs sources, 
» est, sans contredit, de tous les secours de la 
» médecine, le.mieux en état d'opérer, pour 
» le physique et le moral, toutes:les révolutions 
« nécessaires et: possibles dans les maladies chro- 
» niques ; tout y concourt; le voyage, l'espoir de 
», réussir , la diversité des nourritures , Pair sur- 
» tout qu’on respire, et qui baigne et pénètre tout 
» lé corps, l’étonnement où l’on se trouve sur 
» les lieux , le changement des sensations habi- 
a tuelles, les connaissances nouvelles que Pon 
» fait, les petites passions qui naissent dans ces 
» occasions, l’honnête liberté dont on y jouit, 
» tout cela change, bouleverse, détruit les ha- 
» bitudes d’incommodités et de maladies aux- 
» quelles sont sur-tout sujets les habitans des 
» villes. » Í 

» Et dans quelle ville a-t-on sur-tout établi les 
eaux minérales factices? A Paris... où de tout 
temps ona dit que la vie s’y consumait de jma- 
nière à détraquer la meilleure et la plus forte 
santé. ». 
. Nous ne savons rien à répondre à à de re 
argumens., dont nous abandonnons Péxamen aux 
docteurs de Tivoli. 

M, S. U. 


= 


De Pemploë des purgati ifs pour les nourrices. 


‘On ne peut se: AE td que l’effet des pur- 
gatifsne se communique, de la mère qui allaite, à 
Penfant qu’elle nourrit. Cependant, s’il y asa- 
burrhe, dégoût jenvie.de vomir, perte d'appétit; 
il faut bien purger, d'autant que Pélaboration 
habituelle de la liqueur laiteusene-permet pas 
une diète sévère ; moyen ordinairement préfé- 
rable à emploi des médicamens. 

La, secousse imprimée à l’estomac par un 
vomilif, ne laisse -point du moins après elle 
des élémens purgatifs dáns le système, et l’effet 
se borne à-peu-près, non -seulement à Pin- 
dividu., mais même au viscère, qui supporte 
tout le choc:de cette convulsions Mais, pour 
atteindre ce but, il faut bien se garder de la 
provoquer par un agent minéral diffusible, qui, 
dissous par le suc gastrique, porterait dans le reste 


des humeurs ce qui aurait échappé au vomis: 


. sement. On ‘doit donc préférer un moyen méca- 


nique tels que le chatouillement par la barbe de 
plume, dans l’arrière-bouche , ou l’eau chaude, 
où tout au plus l’ipécacuanha , vomitif emprunté 
des végétaux , et qui agit mécaniquement ; et non 
comme le tartre émétique, en pénétrant la fibre 
qu’il contracte. À 
On peut aussi employer les minoratifs , la 
manne dans le lait, à petite dose, et plusieurs 
jours de suite ; le faire en se couchant ; parce que 
le sommeil réparateur ; repose de la fatigue qui 
résulte de emploi de toutpurgatif. Mais, de 
tous les moyens! le pire ce serait l'emploi des 
drastiques en pillules, pour mêler au bol ali- 
mentaire , telles que sont les pillules d’aloës de 
Clérambourg, ou les grains de santé du docteur 
Franck, dont on n’a dit tant de mal et tant de 
bien, que parce qu’on les emploie sans discer- 
nement, bien ou mal-à-propos. Un moyen d'é- 
vacuation très-fidèle et très-approprié à’ l’état 
des nourrices ,; en ce qu’il magit qu’en opé- 
rant une métastase , une division humorale , et en 
imprimant une irritation sur un viscère opposé 
à celui que la nature destina à répandre dans le 
système les bienfaits de l'élaboration digestive; 
c’est Ja purgation par les lavemens. Or; de même 
que dans les affections gouteuses , par exemple; 
ce mode de purgation agit en respectant l’esto- 
mac, et sans y déterminer un point d'irritation 
qui pourrait y appeler l'humeur arthritique, de 
même , on risque moins de dévier le lait de ses 
routes accoutumées, et de faire parliciper les 
enfans à la qualité purgative du chyle, en éva- 
cuant les nourrices par des lavemens purgatifs 


‘qu’on doit faire précéder et suivre de lavemens 


émolliens et mucilagineux, pour ne pas porter 
trop d'ardeur dans les entrailles, ‘et consoler cette 
partie du système de lirritation qui accompagne 
toujours emploi de tout purgalif, quelque doux 
qu’il soit. 


M. S. U. 


EXERCICE SANITAIRE, DE CHARITÉ. 


Extrait de tous les Journaux, « Le Conseil 
» d'Etat consulté sur les plaintes portées par des 
» curés et desservans, au sujet des désagrémens 


qu’ils donnent à leurs paroissiens malades 
; est d'avis que lesdits curés ét désservans mont 
rien à craindre des poursuites de ceux qui 
exercent l’art de guérir, ou du ministère pu- 
blic chargé du maintien des réglemens, puis- 
qu’en donnant des conseils et des soins gra- 
luits aux malades, ils ne font que ce qui est 
permis à la bienfaisance’ età la charité de tous 
les citoyens; ce que nulle loi ne défend, ce 
que la morale conseille, ce que ladministra- 
tion provoque. Les curés et desservans n’ont, 
en conséquence, besoin d’aucune mesure par- 
ticulière pour assurer leur tranquillité, pourvu 


la sûreté publique; qu’ils ne signent ni ordon- 
nances,. ni consultations, et que leurs visites 
soient gratuites, etc. » 

Puisse celte loi de paix-et de charité entretenir 
la concorde entre les ministres du culte et ceux 
de la santé, qui, dans l’exercice de leurs fonc- 
tions respectives, ne doivent connaître d’autre 
émulation que celle d’être utiles à leurs 
semblables , et de concourir à la prospérité de 
l'état ! 


BIBLIOGRAPHIE. 


Annales de Chimie où Recueil s ete. Tom. 6r. À Paris, 
chez Bernard, libraire de l’École Polytechnique et dë 


celle des Ponts et Chaussées, quai des Augustins ; 

n°. 25. 1807. 

On observe avec plaisir que cette collection , qui 
s’annonça avec tant d’éclat dans le monde savant, 


sous les auspices d’un libraire qui semble y avoir puisé 


la plus belle idée chimique peut-être de tout le siècle à 
sous le rapport de l’utilité (la désinfection de l’eau par 


le charbon ), et qui depuis avait paru languit un mo— 


ment, reprend, sous la direction du libraire actuel, 
un intérêt toujours croissant par le bon choix des ma- 
tières et par l’exactitude des livraisons. Ce tome ne fait 
éprouver que l’embarras du choix, par la richesse, de 
ses articles. On y distingue une notice sur le vin et 


le vignoble de Champagne , précieuse par les, fails 3. 


plusieurs expériences galvaniques; un essai sur les pro- 


priétés médicales: des plantes, d’après leur configura- 


tion, par M. de Candolle ; un mémoire sur les acétates 
de plomb et de potasse, par M. Proust; des recherches 
sur l’action réciproque du feu et du charbon, par M. 
Bertholet fils; une notice intéressante en matière mé- 
dicale , sur le tartrite de chaux contenu dans le tartrite 
acidule de potasse,/ par M} Destouches , pharmacien du. 


X. qu'ils éprouvent à raison des conseils ou soins. 


qu'il ne s'agisse. d’aucun accident qui intéresse ` 


faubourg St. - Antoisé. : Des recherches st la force 
assimilatrice dans les. végétaux, pari M, Braconnot ; 
une note:sur la décomposition, de lacétate de baryte par 
la soude , de M. Darcet; l'extrait d’une letire de M. 
Berzelius , sur le fluate calcaire contenu dans les os et 
dans l'urine. Le rapport.de M. Guyton, sur le fameux 
vase antique de ; Gênes (il sacro, catino ) cru d’éme- 
raude; une lettre de M. Biot , sur l’action chimique et 
la propriété eudioméirique . de l’eau pure; une. note sur 
la découverte -de l’éther æurialique ;: par M. Thénard ; 
des extraits de différens onyrages de chimie , etc. Nous 
apprenons avec plaisir. que l'automne verra paraître une 
table générale des matières du 30°. au Goc. vol. , destinée 
à. faciliter le travail de ceux: qui: veulent consulter ce: 
précieux répertoire des connaissances chimiques., On ne. 
peut: trop encourager. le zèle; du libraire qui dirige cette; 
vaste entreprise , et le public attend de lui, avec impa- 
tience, des Mémoires de physique et de Chimie , que 
Fon dit être le fruit des scientifiques loisirs d’une société 
composée des plus ardens sectateurs de la chimie de 
France. Ce recueil contient, dit-on , des expériences. 
neuves et piquantes. Une traduction du système de chimie 
de Tomson, que la France enviait à l'Angleterre , et 
qui complette toutes ses connaissances en ce genre ;. 
va sortir également des presses occupées. par M. Ber- 
nard , dont les succès couronnent le zèle. La chimie æ 
repris enfin le pas sur la physique qu’elle éclaire, et 
qui, sans elle, est sujette à 
des obscurans de la rue des Prêtres, le siècle présent 
s’obstine à croire qu’il y a: plus de profil et de: plaïsir* 
à lire Thénard, Cabanis et Berthollet , que le Feuilletom 
du Journal dé l’Empire et Marie à la msi Vi j 


délirer; et malgré le véto. 


$ i CZ 

Conseils aux femmes , sur lès moyens de prévenir ow 
d'arrêter les suites fâcheuses de leur temps-critique ; par 
le docteur Forthergil; traduit par CA. F. S. Giraudi 
docteur médecin, ete. Chez Crochard libraire > Tue: 
de l’École dé Médecine! t ifr.4let r frii 25 o. 


- Nous ayons déjà, annoncé cet utile opuscule , dans: 
notre gazette , n°. 49; et si des. torts graves nous ont 
fait changer d’opinion sur le compte de son traducteur. 
ils ne changeront point notre jugement sur le mérite 
de l’ouvrage. Au reste, le différent succès de nos deux 
entreprises doit suffire à ma vengeance , et expier ses 
torts. Nous proftérons de cette unique occasion de: 


` parler de lui, pour nous plaindre de ce que la Gazette: 


de France, en citant (ne. 147 » 26: mai) une rapsodie: 
extraile de ce journal, Fait insérée comme citation :. 
et sons la rubrique de Gazette de Santé. C’est bien assez 
d’être responsables de nos HT sans l'être de celles’ 
d’un écrivain aveç qui nous maons rien de commun 
que l’idée de son journal, qu il nous a dérobée 2 € 
qu’heureusement il exécute comme ii était paye Pour: 
l’empêchér de Kussins 14: gTM r 


au péage de Roussillon’; docteur en médecinie:: 


Ce mémoire, sur üne matière irop peu discutée ét qui 
mous a nous -même occupés tlansitoirement dans -le 
n°. 51 de cette Gazette , annoncé un esprit judicieux, 
circonspect , 
docteurs modernes , pour en féliciter sincèrement celui 
qui joint à cétté défiance de ses forces , une instru 
tion, qui excuserait plus‘ de’ présomption. Au reste, 
cette précieuse qualité est jci une vertu de famille. Le 
jéuné auteur parcourt les convalescences succédant aux 
différentes ‘maladies ; il détermine les agens extérieurs 
qui les retardent ou les favorisent , tels que la sàison , 
Yair, le climat, l'habitation, le 
riture, 


Je vêtement , la nour- 


lu avec: intérêt, profit et pläisir par les personnes ins- 
truites et celles gui aiment 5 Te devenir, 
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Preuves “dè l'efficacilé de lè F'accine , ete. Par le docteur 
Johd Thorton. Fraduit «par M. Dufour; inédeein de 
PHospice Impérial des Quinzé- Vingtsi, let!” Avec 
gravures. ‘Zn go. “A Paris, chez Chomiel, rug Jéan-Ro- 


Dert, n°. 13;'et Capèllé et Rendad} ruë J.-J: Rous- 


` seau, 3 i 59 cent. etg fr. 35 cent. 


Hémoire sur le cancer nuls à etc. Par M. Von Miage 
Midi ; docteur riot de Phospice civil et de la yille 
“2 Roye., Ouvrage couronné par la société de méde- 
:;CÂne-pralique, de Montpellier. À Roye, (: Somme ). 
“Pix rfn 59, centy sgt Lf. 80 cent. franc de port, 


Nous revenons: sut ie. de; «ces deux ouvrages; 
à raison de l'importance du sujet qu’ils traitent. On 
ne peut trop. favoriber la poblic au moyen que pro~ 


méditatif; qualités assez rares parmi les’ 


lés secrétions et les sensations. Ce mémoire sera! 


Bosat sur lä convalescence | Par MioFabre- Ainédés y né 


pose Je premier, quand chaque jour nous sommes en- 
core témoins des ravages de, la petite vérole 3 et Ton a. 
si peu, de bons traités et de remèdes pour; la maladie, 
dont s’est occupé le second, que nous croyons ne pou- 
voir trop recommander à la confiance publique un mé- 
moire que la première des sociétés de médecine a jugé 
digne de son suffrage. ! 

M. -S U. 


AVIS. 


Nous avons reçu de quelques souscripteurs ` 
le prix double du double abonnement que 
nous avions proposé ; mais outre que nous avions! 
demandé seulement la soumission de la souscrip“ 


tion, èf non l’envoi de largent, dés réflexions’ 


PEET sages de la majorité de nos ‘abonnés 
contenant à-peu-près les mêmes idées ( preuve 
nouvelle de leur justesse} nous ont convaincu 
que le mieux est ennemi du bien, qu’on ne doit 
pas changer la forme d’ün ouvrage bien accueilli 
par le public, et que nous cédions peut-être plus 
à un zèle inconsidéré qu’à un calcul bien fondé, 
én faisant celle proposition. L’argent ‘excédent 
qui a été envoyé ‘est donc à la disposition des 
souscripteurs. Nous: invitons tous nos abonnés 
auxquels il manque. des numéros, sur-tout depuis 
le rer. juillet derniér ; de nous en! avertir pour 
les remplacer; nous avons même retrouvé quel- 
ques -colleclions antérieures, mais il.y manque 
des numéros. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les per, »1ret 21 de chaque mois, etéoûte 15 fr, paran , franche de port pouf 
Paris et les départemens. On n’abonne;que pour un an en tout ces > eñ de toujours de janviér ou juillet, et 
Von paie en francs. 


On souserit à Paris seulement , au bureau dela GRlerrE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 
‘de Lille, faubourg Saint- Germain , chez M. MARIE De SAINT- URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l'Armée du Nord , , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d'Eure-et-Loir et de l’Orne , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, 
comité. de bienfhisance qu 10€. arrondissement de ne” 


de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
„secretaire = BAKSA de l'académie des sciences et arts, 


Ta auteurs et N'a Ta Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sontinvilés àen envoyer 
deux exemplaires. à M, MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront aRfranchis , ou resteront à la poste. On 
xe-répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. : 


RUE DE GLLLE p Net 


DE L'IMPRIMERIE PELEFEBVRE 


Rae 


TRENTE- QUA TRIÈME ANNEE, 4% DE NOTRE RÉDACTION. 


(N°. KVIL) 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


tr ) 


St 


JOURNAL ANAEYTIQUE © < 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pan prévenir 
` ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6, 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Le mot Gazetie a une origine médicale assez singulière 
avait imaginé de débiter des nouvelles pour distraire ses malad 
lui donn rent l'idée de ies faire imprimer et colporter, 


Dela ies premières Gazettes en Franse. 


: Un médcéin de LSx, Théophraste Renaudot, 
eurs succès et sa vogue devinrent tels qu’ils 


en 1631. Iler 


obtint le privilége , qui fut long-temps un patrimoine de sa famille. Le mot Gazette vient du terme italien Gazetta, 
petite monnaie dont on payait ces feuilles politiques à Venise ; où elles avaient pris naissance. La Chine possède , 


depuis un temps immémorial, une Gazette de l'Empire, venigus et décente. En France , 


son titre se croit dispensé de suivre son exemple. 


le Journal qui a pris 


———— a STE SFR O Er ge nape ae 


Nota, Les Souscripteurs dont l’abonnement expire en Juillet, sont invités de le renouveler, 


pour ne pas éprouver de retard. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 
. L’atmosphère a éprouvé quelque lenteur à se 
remettre du trouble qui lui avait été imprimé par 
les secousses orageuses qu’elle a. subies il y a 
douze jours; et ce n’est que depuis quatre à cinq 


jours que le ciel a complettement repñs sa sérénité. ` 


Le25 mai, refroidissement subit par un orage 
qui ne s’est point fait entendre à Paris, mais que 
les journaux nous ont appris depuis avoir éclaté 
à Stainville, dans le département de la Meuse (1). 


€) Nous avions pressenti cet orage dans le dernier no. , 
et nous lui avions attribué le changement inopiné do 


. 


Cefroid a étéaugmenté, les 27,28, 29, 3oet31, par 
la pluie; le tonnerre a terminé la soirée de ce der- 


Pair, le soir du 25 mai. Notre présage se trouve con- 
firmé par le détail que vient d’en donner le Narra- 
teur de la Meuse, Journal très-bien rédigé, et dans la 
correspondance duquel nous aurons souvent occasion 
de puiser de précieux renseignemens en observations 
météorologiques et médicales. Lie 29 suivant a été signalé 
par un orage plus affreux encore , dont les ravages ont 
sévi dans une étendue de plus de dix lieues, depuis les 
promenades et le parc de Dijon qu’ila dévastés, jus- 
qu’à Bouillaud , Collong, Couchey , Arcelot et Beyre, 
dans chacun desquels il a laissé des traces funestes de 
son passage. À Bouillaud, plusieurs arpens de bois ont 


à | “| 138) 
Paigre violon, le babe perçant , 
bourin entouré de grelots donnent le signal de 


nier jour, et a été suivi d’une pluie qui a rompu 
les chemins comme au milieu de Phiver. Le 1°. 
et le 2 juin le soleil et la pluie se sont disputé 
lempire des.airs ; le3, un orage terrible a dé- 
vasté les champs du canton de‘Chatou, sur la 
route de Paris à Saint-Germain; le 4 a été moins 
pluvieux ; enfin, le 5, le ciel a repris sa robe 
azurée ; le 6, la végétation, encore accrue par 
ces pluies fécondes, transformait tous les environs 
de Paris en jardins anglais, et offrait une ver- 
dure d’une fraîcheur bien rare dans cette saison , 
autour d’une ville populeuse dont les mille et 
mille voitures élèvent sans cesse des nuages de 
poussière qui obsurcissent les airs, et se déposent 
sur le feuillage des bosquets avoisinant les routes, 
Le dimanche sur-tout (7 juin) a présenté le coup- 

d’œil le plus enchanteur : des devoirs bien chers 
m’appelèrent ce jour-là kes des murs de Paris, 
et, cédant au besoin de confier au papier les 
délicieuses émotions qui innondèrent mon cœur 
de sensalions multipliées , jaime à les re- 
produire en en fixant ici le souvenir. BA un 
jour éclatant et serein, sous le ciel le plüs pur 
et le souffle d’une brise fraîche tempérant Par- 
deur du soleil, avait suci un incerlain cré- 
puscule qui, en suspendant l’empressement des 


promeneurs, la rapidité des chars , l’activité des 


jeux, ne laissait entendre qu’un murmure confus, 
dont quelques hautbois rompaient de temps en 
temps l’uniformité. Soudain mille feux étincellent 
à travers le feuillage, et semblent , dans la plaine 
qui entoure Paris, ces lueurs errantes dont 
Véloquence des nourrices effraie l'imagination 
des enfans, Des sons aigus frappent les airs; 
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été arrachés ; l'ouragan a enlevé les toits du château et 
de Péglise de Couchey ; à 
de 800 gros arbres de la forêt; et l’on évalue à plus 
de 3000 le nombre des noyers qu’il a brisés. Enfin, ila 
entraîné des hameaux entiers dans ses tourbillons, Sices 
effets sont terribles pour les dommages qu'ils causent 
localement, ils le sont bien plus pour les affections épi- 
démiques qui suivent presque toujours ces grandes com- 
motions atmosphériques ə soit par la misère dont ces 
ravages sont suivis, soit par. les chagrins qu’ils laissent 
et les altérations qu’ils impriment à l’air. Nous ne pou- 
vons trop inviter les habitans des lieux qui en ont été le 
théâtre , à user de PEYRE pour en éloigner les 
suites épidémiques, 


Arcelot, il a déraciné près: 


le tam: 


la danse, et la terre gémit, à intervalles égaux, 
sous les pas mesurés de la troupe en cadence; 
la joie anime tous les rangs, et offre le tableau 
du plaisir sans licence, de l’abandon sans dé- 
sordre ; louvrier oublie les fatigues de la se- 
maine, le bourgeois ses ennuis, le plaideur sês 
procès, le chirurgien ses malades, le malade 
ses juleps et sa fièvre , maint auteur les injures 
du feuilleton, mainte belle ses sermens. Parmi 
les hymnes à lamour et au dieu du vin, le 
souvenir des braves vient inspirer, à son tour, 
tel vieux érudit, père de tel jeune héros d’ Y éna, 
Rempli du triple délire de la gloire, du vin et 
de Virgile, il boit à la prise de Dantzick, il 
toste à celui qui transporta chez les Sarmates” 
les horreurs de la guerre , pour nous laisser les 
douceurs de la paix, et s’écrie: 
« Nobis hæœc Deus otia fecit. » 

Je l’avouerai, cet élan non suspect de ce vieux 
enfant de la treille fut pour moi une utile leçon 
de reconnaissance et de politique ; et je revins 
goûter chez moi, avec plus de sécurité, un som- 
meil pacifique dû aux veilles guerrières de nos 
défenseurs. Ah! puisse le héros qui guide aux 
champs de l’honneur leurs cohortes, conquérir, 
par ses vicloires, une paix générale, et fondée 
désormais sur l'intérêt de tous les peuples! Puisse, 
à l'ombre du pavillon français. protecteur une 
seconde fois de la liberté des mers, le commerce 
refleurir ! Puisse enfin le monde, éclairé sur ses 
vrais avantages, payer les veilles de notre il- 
lustre chef, et les fatigues de ses armées, par le 
spectacle d’un bonheur désormais inaltérable ! 

Au reste, si la santé résulte de la concordance 
de la saison avec sa température, jamais elle 
n’a dû être plus florissante qu’en cet instant. 
Fidèle à ses fonctions sublimes , lastre du jour 
na pas abandonné, depuis une semaine, les 
rènes de son char, et ses rayons étincelans ver- 
sent chaque jour la vie et la joie au sein de la 
nature. On neremarque en effet, depuis dix jours, 
aucune maladie dominante, et nous nous ap- 
plaudissons de cetie heureuse indigence. 

Le superbe jardin des Tuileries offre, dans ce 
moment , tout le luxe de la végétation, et Flore 
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semble y avoir répandu ses corbeilles. Des ga- 
zons du plus beau verd ont remplacé ces buis 
contournés qu’on pouvait reprocher peut-être au 
goût d’ailleurs si pur de Lenotre , et des oran- 
gers gigantesques remplacent les tristes ifs qui 
décoraient son parterre. Qui n’admirerait pas ses 
touffes de roses ei de chévrefeuille, ses jets d’eau 
si limpide , ses marbres animés, ses bosquets nou- 
veaux, ses arbres antiques, son enceinte mar- 
tiale de piques de fer, et sur-tout les fleurs les 
plus variées qui émaillent les contours de ce par- 
terre délicieux. Mais parmi ces fleurs étalant 


la pompe des nuances les plus riches, il en est ` 


une dont on regrette l’absence : c’est la couronne 
impériale. 
M.S. U. 

Depuis le 29 mai jusqu’au 9 juin, la plus 
grande élévation du baromètre a été de+28 p. 
4 lig Z. BAT 

La moindre de 27 p. 9 lig, 2., 

Le thermomètre s’est élevé dans son masi- 
mum ( dilatation) à 19 d. £, 

Il est descendu dans son minimum à 6 d, -©., 


L’hysromètre a marqué däns son maximum 


96 d. Le 


Et pour le minimum 61 d, 


Les vents dominans de cetle décade ont soufflé 


6 fois au N.-E., r fois à PE., 4 fois au N., 


8 fois au 8.-0., 6 fois N.-O. et 8 fois au S. 


Premier quartier le 13. Pleine lune le 2o. 
CHEVALLIER , énpén.-opiic, 
MEDECINE. 

DES PRISONS ET DES ÉPIDÉMIES. 


Ces deux mots ont. des rapports plus directs 
qu'on ne serait tenté de le croire à la première 


réflexion , et l’expérience vient ici se joindre au 
raisonnement , pour prouver que des germes de 
contagion, éclos au sein d’une prison, ont suffi 
très-souvent pour infecter toute une ville, toute 
une province, À 
Nous avons été conduits: à Pexamen de cette 
importante question par la connaissance des ra- 


vagés que vient d'exercer la fièvre des prisons, 
à Dreux (Eure-et-Loir). Le président du tribunal, 
le commissaire impérial, le greffier, l’aumônier, 
le geolier, sa femme, sa servante, plusieurs 
prisonniers , dont un conscrit, leur perruquier, 
son garçon, le successeur du geolier, trois 
habitans de la ville, suivant par goût les au- 
diences, viennent de périr victimes d’une négli- 
gence d'autant moins pardonnable à Dreux, que 
Chartres, chef-lieu de la préfecture, et qui n’en 
est distant que de sept lieues, avait éprouvé, il 
y a six ans, le même fléau. Il s'annoncça alors 
avec un tel caractère , que plus de trente pri- 
sonniers chauffeurs en moururent. L’alarme 
était générale dans la ville; chaque jour on en. 
terrait un, deux et jusqu’à quatre prisonniers , 
avec tous les sympiômes de celle affection si 
bien dépeinte par Rivière, Pringle, Lind , Hux- 
ham, Monro et de Haen; quand , à la sollicitation 
du préfet, et, sur le refus du chirurgien outragé 
par ces brigands, j’eus la confiance de braver 
seul la contagion, de visiter, trois fois par jour ; 
ces malheureux jetés sur une paille pourrie, 
dans un caveau humide’, non pavé, infect, sans 
courantsd’air , de relever leur esprit abattu , de 
les faire transporter dans un lieu aéré, de les 
panser moi-même; enfin , de leur prodiguer 
des soins si favorables, que le chef de la bande 
(d'Orgères), encore cn proie à la dyssenterie, - 
eut le courage inoui de s'évader, en s’élançant de 
cinquante pieds de haut(r); et qu’il west pas 
mort entré mes mains deux de ces malheureux, 
que j'ai traitésau nombre de plus de soixante. ` 

Chargé, à cette époque , gratuitement de l’ins- 
pection des hôpitaux et des prisons du départe- 
ment, je visitai les établissemens de Dreux ; je 
rendis un solennel hommage à l’administration 
paternelle de hospice, et à la disposition de son 
local; mais jè consignai, dans mon rapport au 
préfet, mes plaintes de l’insalubrité des prisons 
de la rue d’Orisson, en prédisant ce qui ne s’est 
quetrop vérifié ces jours-ci. Eh bien! il semble 


qu’on dit pris à tâche de choisir un local encore 
à 


(x) Ils devaient chercher à s’enfuir ; je devais moi les 
guérir; on devait les garder : tout à fait son devoir, 
excepté les gardiens, 5 


( 140 ) 


plus mal-sain! Qu’on se figure, au centre de la 
ville ( rue au Lait), sept petites chambres au 


rez-de-chaussée, pouvant à peine contenir cha- 


- cune six personnes couchées, ne recevant de jour 


que par une imposte grillée, sans aucune ouver- 
ture correspondante, exposées au midi, parse- 
mées d’une paille qui n’était renouvelée que 
quand elle était hachée ; qu’on ajoute que dans 
le nombre de ces chambres, adossées à des mai- 
sons particulières, avec si peu de précautions 
de sûreté qu’il s’est échappé, en deux fois, dix 
prisonniers par leurs cours, et si peu de moyens 
de salubrité qu’il est impossible d'établir des 
percées de jours correspondans et des courans 
dair, il faut comprendre trois cachots, dinsi 
nommés parce que les prisonniers, plus sévè- 


rement recommandés, y sont seuls, ou du moins 


en petit nombre , et formant, par leur exposition 
au midi et l'élévation des édifices voisins , une 
fournaise ardente. 5 

C’est-là que ’ sans choix, sans distinction, on 
a entassé jusqu’à plus de soixante prisonniers de 
tout ordre, conscrits réfractaires pêle-mêlés avec 
des voleurs et des assassins, attendant, les uns, la 
gendarmerie qui les remplaçait par de nouveaux, 
les autres la chaîne ou le supplice ; comme si le 
même lieu de détention devait confondre, et ceux 
qu’un moment, d'erreur écarta du sentier de la 
gloire, qu'ils vont reprendre à la voix de celui 
Qui ne l’invoqua jamais en vain, et des misérables 
qui ont abdiqué tout sentiment d'honneur ! Com- 
ment se peut-il que des abus pareils secommetfent 
à vingt lieues de Paris, où l’administration offre, 
en cette parlie, sous le rappoït de la sûreté pu- 
blique, comme sous celui dé la salubrité, un 
modèle dont on chercherait vainement l’équiva- 
lent chez les peuples les plus philantropes (r) ? 

Au-dessus de ces repaires dù crime et de la 
douleur, est la salle d'audience, près de laqüelle 
est le greffe. Ce local entier appartenait à la 
communauté de l’fnstruclion Chrétienne, qui y 


(x) Nous aurons occasion d’en rendre compte, sous 


lo rapport qui nous intéresse plus particulièrement, celui 


du conseil de salubrité , institué par le préfet de police , 
et dont les soins ne dédaignent pas les détails les plus 
minutieux, 


avait cinq sœurs tenant les petites écoles pour 
les enfans des pauvres, et avec une telle desli- 
nation, cette maison était aussi heureusement 
placée au centre de la ville, qu’elle y est ai 
vorablement comme prison. 

Le préfet choisit ce local sur parole. La dispos 
sition des lieux fut donnée, au rabais, à un ar- 
chitecte de Chartres, nommé Morin, qui y a 
mis une économie si voisine de la fraude, qu’il 
n'avait pas revêtu de maçonnerie la partie du 
plancher de la prison, placée sous le siégedes 
juges. Or, lorsque la contagion était à soncom-. 
ble, il plut au geolier de faire ( sans ordre 
apparemment ou bien mal dirigé) une fumis 
gation de genièvre dans les prisons , laquelle 
pénétra dans la salle d’audience, fit craindre 
un instant qu’il y eût un commencement d'in- 
cendie , et éleva avec elle les miasmes pestilen- 
tiels qui s’échappaient des prisonniers mourans, 
Cette fumigation eut un effet si promptement 
énergique, que trois assistans habituels de Pau- 
dience prirent la contagion et moururent du 19 
au 27 mars ( Chevard „ veuve Pichard, Marm- 
Foucault). Quant aux juges, il est à croire que 
les fumigations de cet imprudent geolier , péné- 
trant chaque jour dans le cabinet où leurs robes 
se déposaient , les imprégnèrent d’un poison bien 
actif, puisqu'ils périrent tous les trois, du 17au 
25 du même mois de mars. L'abbé Frilot et le 
geolier les avaient précédés; un autre juge fut, 
péndant plusieurs jours, dans un état désespéré. 
Comment m’a-t-on pas reconnu, dès linvasion, 
une.contagion aussi fatalement caractérisée? Quels 
douloureux reproches n’a pas à se faire le chef 
du département sur qui repose une telle responsa- 
bilité, et dont la négligence dans le choix du 
local, dans l’emploi des matériaux pour sa des- 
tination, enfin dans les premiers moyens de ré- 
pression d’un tel fléau, a causé la mort de res 
pectables magisirats, de malheureux conscrils, 
d'honnêtes habitans, et peut-être de pères de fae- 
mille non jugés encore... INNOCENS même... 
et sur la mémoire desquels planera toujours le 
soupçon de l’infamie, à raison du séjour oùla 
mort les surpril! Que je le plains sur-tout s'il a 
réfléchi qu'aucun de ces malheurs ne fåt arrivé 
si, mettant à profit les avis de mon rapport, 


(sr ) 


. on eût transporté les prisonniers dans un local 
. inutilement demandé par le conseil municipal, 
puisqu'on ne pouvait établir dans celui-ci des 
courans d’air. Il est bien temps de faire aujour- 
d’hui d’insignifiantes fumigations, et de placer 
tardivement les conscrits dans un local séparé et 
‘aussi mal-sain, après la mort de douze ou 
quinze victimes. Le premier épurateur est Pair 
libre; c’est par Pair libre sur-tout que s’opèrent 
ces combinaisons chimiques destinées à le cor- 
riger, Comment veut-on que l’oxigéne Guitonien, 
- spécifiquement plus lourd (50,694 grains le pouce 
cube, à 28 pouces de pression, el à ro degrés du 
thermomètre, Lapoisier.), se combine avec nn 
air délétère, azotique, spécifiquement plus léger 


(44.444 gr.), ou un air atmosphérique sans res- 


sort , sans mouvement oscillatoire, et moins lourd 
que lui (46,005 gr.)? Que signifient ces ven- 
 Touses inférieures proposées par un ingénieur 
assez au-dessous de son art et de son siècle pour 
ignorer que le calorique, toujours placé à la zone 
supérieure , élève avec lui une partie des mias- 


mes contagieux , sur-tout si le gaz azote, produit 


par la fermentation animale des déjections, des 


ordures de tout genre, se trouve uni à l’hydrogène. 


le plusincomparablement léger de tous (3539 gr.)? 
C’est cette loi élémentaire de chimie qui fait le 
mérite des ventilateurs toujours supérieurs de 
Curaudeau, et qu’il est impardonnable à l’ingé- 
nieur d’un département français d’ignorer(x). Peut- 
il ne passavoir que c’est la raison pour laquelle les 
places du parterre et sur-tout celles. du paradis 
dans les spectacles ;. sont jugées les moins salu- 
bres; les premières, par la présence du gaz 
acide carbonique ; les secondes, par celle du 


gaz azote : c’est celle pour laquelle on place tou- , 


jours des ventilateurs à cette élévation ; pour la- 
quelle les Céceronc engagent les voyageurs à se 
‘courber dans les grottes de. Bayes , de Pouz- 


zole etc,, afin d’éviter la respiration du gaz. 


hydrogène , toujours régnant à la partie la plus 


(r)Les miasmes nes’élèvent point, ose-t-on dire! Etles 

_ trois auditeurs ainsi que les trois-juges out pris la contagion 

dans la salle d'audience , qui est au-dessus de la prison , 

et dont le plancher était presque à jour! C'est le gaz 
acide carbonique qui rampe , mais l'azote s'élèye. 


+ 


élevée ; comme c’est aussi pour lui obéir que ; 
dans louverture des mines métalliques, des puits 
peu pratiqués, des caves infréquentées, enfin, 
dans tous les lieux où l’air extérieur n’a pasun 
facile accès, et où les flambeaux s'éteignent au 
lieu d’enflammer lair ambiant , le moyen d’as- 
Säainissement le plus employé est un puits dai- 
rage , placé supérieurement , et dont on déter- 
mine Pactivité en allumant à son embouchure un 


fourneau qui, par ta rarélaction de lair, pompe 


lair inférieur, le conduise à travers le bra- 
sier , où la combustion le Gépouille de ses priu- 


-cipes déléières , et le rend à l'immense foyer at- 


mosphérique. Mais, dans le cas présent, cette 
précaution serait même insuffisante. C’est par 
des jours correspondans, par des ventilateurs in- 
férieurs , supérieurs et latéraux, qu’on parvien- 
dra seulement à à assainir un jotai, pour Pinfection 
duquel tout semble avoir concouru { absence de 
l'œil du maître ; infidélité du préposé aux cons- 
tructions ; ignorance de l'inspecteur des travaux 
et du ministre de santé; inutile réclamation des 
autorités intermédiaires; avidité des valets ha- 
biles à lever un impôt sur le malheur, et à 
mettre en défaut la vigilance des administrations 
locales; amoncèlement permis, pendant des se- 
maines éntières, d'immondices produites par des 
malheureux qui ne peuvent sortir qu’à des heures 
réglées, pour les fonctions les plus pressantes, 
malgré l’effet des médecines ordonnées, ou même 
la dyssenterie ; défaut de renouvellement de la 


paille, qu'avait envain sollicité, à plusieurs re- 


prises, la charité elle-même, sous les traits de 
la pieuse demoiselle Fabozs, ange consolateur 


des noirs habitans de ce lieu de gehenne et de- 
grincemens dé dénts (1). 


Comment w’a-t-on pas demandé des secours 
dans la capitale? Non, la conjuration anti-mé- 
dicale en ‘ést à ce point ; qu'aux portes de Paris 


on a choisi, parmi les médecins de Chartres , 


un-chirurgien qui, vient de couvrir sa tête du 
bonnet doctoral, sans adjonction même du: mé- 


(1) allons a point eu de contagion dans le quatliér des 


femmes , preuve nouvelle que la caüse en était due à? 
l’éncombrement résultant de 5 jonction dés conscrits i 


aux autres prisonniers, z 


( 142). 


decin aux épidémies à Dreux, Et quelles sont les 
fonctions des médecins aux épidémies ? si ce n’est 
de prévenir les foyers de contagion dans les éta- 
blissemens publics et particuliers (1). Tout se réu- 
nit donc pour proscrire une prison située au milieu 
de la ville, au midi, sans courans d’air opposés , 
trop peu solide , trop petite ; et pour la transporter 
sans beaucoup de frais, du centre des habita- 
tions , auprès du grenier à sel, au local occupé à 
présent par la gendarmerie qui serait bien logée 
dans l’ancienne prison de la rue d’Orisson, sur 
la grande route, en cas d’aceident. Le tribunal 
resterait où il est , mais le rez-de-chaussée se- 
rait rendu à l’instruction publique qui y éta- 
blirait une école secondaire , en expiation de la 
contagion dont il a élé le foyer. 

Je ne me. dissimule point que ma franchise 
me suscitera des inimitiés personnelles, qu’on 
essayera de me supposer d’autant plus de torts 
que j'en aurai dévoilés davantage ; mais la re- 
connaissance m’imposait la révélation de ces 
vérités fatales à une ville qui fut le berceau de 
mon enfance et de mon éducation : je les devais 
à un monarque héros qui croit de l’attribution de 


sa haute dignité , d’appesantir tour-à-tour le poids. 
de ses armes et de sa justice sur tousles ennemis tle í 


son peuple, et dont les ministres fidèles invitent 
eux-mêmes à dénoncer les prévaricateurs. .., Eh 
qui sera la sentinelle de la salubrité publique, 
, si le journal destiné spécialement à signaler les 
foyers des maladies populaires, déserte lâche- 
ment le poste que lui ont assigné les lois, le 
devoir et l’honneur ? 


Manre-pe-SArnT-Ursiw, D. M. 


CHIRURGIE. 
Oa vend, rue des Saints-Pères, chez Græn- 
-geret s coutelier de S. M. l'Empereur, et des 


hôpitaux de la marine , no. 45 attenant à l'hospice à 


de la Charité; une gravure représentant l’action 
de secourir un noyé, accompagnée d’une ins- 
truction en huit articles. Ce moyen, déjà indi- 


(1) Un cri universel s’élève du sein de la France pour 


demander la mise en activité des médecins aux épidémies, ` 


place gratuite, sans émulation, et qui pourrait être si 
utile et à si peu de frais! ! 


“ 


qué par Portal, Sabaïttier et plusieurs autres; 
consiste à introduire dans le larynx une lon- 
gue canule conique et recourbée, par laquelle 
on insuffle de Pair dans la cavité thorachique, pour. 
distendre les poulmonset rappeler leur mouvement 
de respiration.et d’expiralion, mais il ne serait bon, 
qu’autant qu’on aboucherait à ce tube les ves- 
sies de gaz oxigène, inventées par le docteur 
Favre (77. N°. 9 ét 14) dont leffet est o- 
pérer chimiquement la recomposition de Vair 
atmosphérique, dans les vésicules pulmonaires. 
du malheureux asphyxié remplies de gaz azote et 
d'acide carbonique (1 ). Un moyen de seconder 


puissamment cette dilatation thorachique serait g. 


selon nous, d'appuyer sur la poitrine et d'attirer. 
alternativement deux balles semblables à celles. 
des imprimeurs , mais imprégnées de substances 
tenaces qui, adhérant fortement aux côles, en 
détermineraient l’élévation et l’abaissement al- 
ternatifs, et rendraient mécaniquement, à. cet 
organe, son jeu oscillatoire. La canülle d’argent: 
et l'instruction se vendent ensemble 18 fr. ; 
une plus petite, pour les enfans, 13 fr. 50 cent, 


Celle en cuivre, 6 fr, avec l’instruction ; le ‘tout … 


pris à Paris. 


PHARMACIE. 


Programme des prix proposés par la So- 

- ciété libre de Pharmacie de Paris, pour 

l’année 1800. 

Les mémoires peuvent avoir pour objet telle 
question de chimie qu’il plaira aux concurrens, 
ou l’une des onze questions indiquées par la so- 
ciété. Ils seront adressés, francs de port , jusqu’au‘ 
1er. avril 1809, à M. Bouillon-Lagrange, secré- 
taire-général , rue de Seine , faubourg St.-Ger- 
main, n°. 23. Ils devront porter une devise et 
un papier cacheté contenant la même devise, 
avec le nom et ladresse de l’auteur. Ce papier 
ne sera ouvert que dans le cas où le mémoire” 


(x) L’air expirable , quoique ayant subi peu dé séjour 


dans le poumon , a déjà changé de proportions entre ses 
principes constituans ; l’oxigène n’y est plus qu’à 17 au 
lieu de 27 p. 100, et l’acide carbonique , qui n’y était 
qu’à très-petite quantité, s’y trouve dans le rapport 
de II p. 500. 


: 


C8) ee ; 


sera ré digne de l’un des deux prix, qui sont. 
de 200 fr, et-de 100 fr. 


La société libre de pharmacie de Paris, s’ho- 


nore des noms les plus brillans en chimie : Four- 
croy,. Vauquelin, Parmentier, Bouillon- La- 
grange, Chaptal, Proust, etc. Et les onze ques- 
tions proposées à l'examen libre des CONCUTTENS » 
sont la plupart du plus haut intérêt; mais quel est 
le Visigoth (r) qui, dans un préambule désavoué 
par la raison et le goût, a osé calomnier cette 
société célèbre, en se disant son interprète. Pour 
Phonneur du corps, nous aimons à penser que 


` les questions votées par la sociélé devaient pa- 


raîlre sans ce grotesque préliminaire; car, en 
réfléchissant que l’on peut à volonté, et sans une 
moindre intelligence, ôter ou laisser cet hors- 


d'œuvre, on est tenté de croire qu’ily a ici une 


surprise typographique. Peut-on croire, en effet, 
qu’une association qui compte plusieurs littéra- 
teurs distingués, eût laissé les phrases suivantes, 
d'autant plus ridicules qu’elles annoncent de la 
prétention, .et qu’elles seraient plus excusables 
si elles étaient franchement niaises. Mais on sent 
le travail de l'auteur, 


« Qui de son lourd marteau martelle le bon sens. 


les voici : « ¿æ Société, en considérant que l’état 
. » acfuel des connaissances humaines présente 
» même Qu pharmacien un champ très-vaste, 
» dans /equel /e temps, Le travail et ¿a médi- 
» tation offrent des lauriers à cueillir, a pré- 


» féré La liberté qu’elle accorde au génie plutôt 


» que de /ui prescrire un but vers lequel il 


» pourrait rester stationnaire, sans satisfaction 
» pour /uc et sans avantage pour Vart de la 
» pharmacie.» Fiat lux. Courage Picard , voilà 
du pur die.fotrisme. Hoc redolet Ciceronen., 
Et c’est une trouvaille que d’avoir à enchasser 
dans une scène celte bribe diafoirétique qui rap- 
pelle si naturellement ce mot de Molière : On voit 
bien que Monsieur n’est pas accoutumé à parler 
à des visages. Mais Monsieur l’auteur, qui que 
vous soyez , de ce logogriphe pharmaceutique, 
-qui vous engage à écrire ? 


(1) Ce n’est pas le secrétaire-général que ses fonctions 
auprès de S. M. retiennent en Pologne a etqui, d'ail- 
leurs, a fait ses preuves, 


a Soyez plutôt maçon si c’est votre métier. 


Faites imprimer vos œuvres, on en sera quitlé 
pour les laisser à lépicier, et votre nom ins- 
crit en gros caractères , sur le frontispice , sera 
du moins un préservatif du danger de les lire; 
mais compromettre une -grave société, et lui 
faire tenir un aussi sot langage. c’est une impu- 
dence punissable par elle; et nous aimons à penser, 


pour sa gloire, qu’elle ne possède pas deux 


membres capables d’un tel guet-à-pens. 


Le docteur Bouriat, de Tours, auteur du précis 
de la Constitution médicale d Indre-et-Loire 


# 


qu’il continue avec le même sucéès et le même 


zèle, médecin aussi recommandable par son 
érudition que par sa prudente pratique , vient 
encore de faire l’heureux emploi du po/ygalæ 
de Virginie, dans le traitement du croup, sur 


` quatre.enfans , selon la méthode du docteur 


Valentin. ( oyez nos N°. 15, 17, 31, 40, 49 
et 70). Plusieurs enfans attaqués du. même 
mal, et pour lesquels on na pas eu recours 
à ce spécifique, sont morts. Cette découverte 
acquiert un nouveau prix par la naturalisation 
en France d’une affection rapide, meéurlière, 
à peu près inconnue il y a seulement 35 ans (1), 
et par les regrets qu’inspire l’augusle victime 
qu’elle vient de sacrifier en Hollande, au sein 
de la médecine impuissante , au milieu de 
parens dont la douleur est sentie comme une 


calamité publique. 


Le docteur J. Mouton fls , d'Agde, dit avoir 
retiré de l'emploi de la digitale pourprée, 
les plus grands succès dans le traitement de la 
phlisie pulmonaire et de Phydropisie. D’un autre 
côté , un praticien distingué , le docteur Wauters, 
de Gand- , publie une série de faits qui prou- 
vent son ineficacité dans ces affections z et même 
son accéléralion des symplômes phtisiques. Le- 


(x) En 1775, la société de médecine de Paris proposa 
cette question : Le croup-existe-til en France ? à quels 
caractères peut-on le reconnaître ? Ce fut M. Vieusseux, 
médecin de Genève, qui remporta le prix. On a faus- 
sement accusé Ja vaccins de produire le croup, qui exis- 


tait ayant eller 


\ 


= 


quel croire ? Les expériences ont-elles été faites 
avec la même espèce de plante? Le climat 
a-t-il influé sur leffet du remède ? Les degrés 
_de pulmonie étaient-ils les mêmes ? L’hydropisie 
 occupait-elle les mêmes cavités? elc., elC... 


M. S. U. 
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L'art de conserver la santé, ou Manuel d'hygiène ;*par 
P. J. Pissis, docteur médecin , ex-professeur de 
chimie à l’École ‘centrale du département de la Hanie- 
Loire. A Paris, chez Barba , libraire, palais du 
Tribunat , galerie derrière le théâtre Français , 
n°. 51, et au bureau de la Gazette de Santé, in-8°. 
5 francs, et 6 fr. 30 cent. 


. Cet excellent ouvrage pratique qui commence, comme 
lo dit ingénieusement l’auteur , où finit l’Hygiène 
théorique du docteur Tourtélls , a eu le succès que 
nous avions présagé, et a été médité avec fruit par les 
gens voués ou étrangers à Part de guérir , qui ont Po- 
pinion qu’il vaut bien mieux prévenir que traiter les 
maladies. Il réunit à l’instruction la plus solide, lé 
style le plus pur, et nous le conseillons comme le guide- 
le plus sûr pour ceux qui préfèrent le culte A Hygie 
à la poli-pharmacie de Galien. 


Nous nous plaignions , dans le No, 12, de ce que 
l'existence des ministres de l’art de guérir n’était , peur 
ainsi dire, proclamée à Paris que par un placard affiché, 
il est vrai, tous les ans aux coins des rues , mais Ju à 
hâte pendant les huit ou dix jours qu'il luttait contre 
les vents, la pluie, les outrages des passans, les affiches 


ni | (14) | de 


survenantes , 
officielle et resserrée en un format portatif. Ce vœu vient 
d’être entendu, et une distinction injurieuse n’offrira 
plus , dans l’almanach impérial, à une confiance exclu- 
sive, telson tels membres appartenans à tel ou tel collége, 
-à telle ou telle faculté privilégiée. Les noms de tous ceux 


qui ayant un:titre pour exercer l’art de guérir, ont 


satisfait {à la loi, 


ont ici obtenu les honneurs égaux 
de Daorn ; et offrant un exemple dont on doit 


desirer limitation pour les autres départemens, M. le ~ 
Préfet du département de la Seine, 


Conseiller d’État , 
vient de faire imprimer, pour 1807, la Liste générale des 


médecins , chirurgiens , decteurs en médecine, docteurs en 
chirurgie , officiers de santé et sages-femmes ; ayant droit … 


d'exercer dans le departement de la Seine. 

Flle est divisée en deux grands titres , Réception d'après 
les anciennes formes. -- Réception d’après les nouvelles 
formes. | ? 

Elle contient les noms , prénoms , demeures ef 
dates de réception des médecins , chirurgiens , docteurs 


en médecine ; docteurs en chirurgie ; officiers de santé 
et sages-femmes. 


Plusieurs individus qui avaient été portés sur les listes: 


précédentes, ne sont point compris dans celle qui vient 
de paraître. Le soin que’ l’autorité à apporté à n’y ad- 
mettre que les personnes dont les titres sont incontes- 
tables , en garantit l’exactitude, et l'inscription sur 
cette liste pourra , en quelque sorte, tenir lieu de di- 
plôme à l’homme de Part qui perdrait le sien, 
puisqu'il rapporte la date du titre en vertu duquel il 
exerce. In-4°. Prix 3 frances, et 3 fr. 5o cent. franc 
de port, Chez Grabit, libraire de la Préfecture, rue 
du Coq Saint-Honoré, No. 8, à Paris. M. S. U, 


au lieu d’être consignée dans une liste 


Cette feuille paraît tous les dix jours, les rer. , 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pout 


Paris et les départemiens. On n’abonne que pour un an en tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, ct 
Fon paie en francs. 


- On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5 s vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons es départemens d’Eure-et-Loir et de l’Orné , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
ae Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du 10°. arrondissement de Paris , secrétaire - général de l’académie des sciences et arts,- 


de la société philotechnique de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur” 
général de cette Gazette. : 


i 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en enyoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 


II. 


DE IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, Ne. 


GAZETTE DE SANTÉ, 


“JOURNAL ANALYTIQUE. 


de tout ce que Pi offie’ de plus avantageux en théorie et en h ptétique" pou prévenir 
où guérir les maladies, SR 


PAR UNE SOCIETE. DE MÉDECINS: 


Nost titere y sed ulére ovita 
MARTIAL hb;-64: 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


On lit HS le'no. 165 nee 13 juin 1807) de la Gazette de France, le trait suivant, que nous avons cru de 


notre devoir de signaler pour encourager la constance de ceux qui portent des secours aux asphyxiés, et mettre’ .. 


en garde contre l’opinion, souvent trop tôt accréditée’, de la mort de tel malheureux ;- que dés soinst plus- suivis 
eussent rendu à la vie >e Æ Gênes, le24-mai, deux enfans,)qui ne savaient pas nager(, s'étant: jètés l’eau y 
» étaient sur /lespointide:seinoyer.,: lorsque le:nommé Pierre Scarra.- Murra, „x vieillard, de soixante - huit ans, 
> piesque. aveugle s'étant apercu. du danger: qu’ils couraient , se précipite dans: Pean pour des secourir,, quoique 
» lui-même ne sut, pasimieux nager qu'eux, Il, eut le bonheur de les retirer tous les deux, mais déjà l’un et 
> l’autre avaient perdu connaissance. On leur administra les secours de l’art. Le plus jeune, âgé de sept ans, ne 
» tarda pas à être rappelé à la yie; mais le second , âgé de dix ans, ne donna aucun signe d'existence qw’après 
> vingt-quatre heures entières ». 

Nota, Les Souscripteurs dontl’abonnement expireen Juillet, sont invités de,le renouveler, 
“ii neipas garounen ‘de:retardi: de 
poursuivi les préjugés vulgaires comme s’il: était 
dé l’essence ‘des vérités de marcher toujours: de 
fronten s’éclairantmutüéllement, chez les savans 


CON STITUTION. MÉDICALE. 


Cette année’a été fatale aux anciennes tactiques, 


en guerre comme en médecine ; Napoléon a’ 
battu les vieilles bandes de Prédérie, et letableau’ 
dés maladies en a offërtes plusieurs pour ld-cure* 
desquelles il-a fallu préférer la nouvelle-théra-- 
pentique 5 telles-ont.été.les.fièvres insidieuses , le 
croup , Pulcère utérin, le cancer, etc! dont le rédi 
pertoire: médical ‘s’est, sur-tout depuisquelques 
années, bien tristement enrichi; la même fatalitéai 


comme parmi lé peuple: Depuis cent ans et plus , 


les observaietirs agricoles avaient décrété que la 
température dà jour de Saint-Denis réglait celle 
dé l'hiver; comme celle de Saint- Médard était 
en ‘possession d’influencer celle dé lété: D'accord 
cette fois avec lés bonnes femmes Lamarck et 
Lalande ; aüiorités réspectables! pourtant, avaient! 
promis un Hiver sec et froid, . .... Bl biem; em 


~ 


depit de Saint-Denis et des planeltes, Phiver a 
élé pluvieux et doux ; et malgré la pluie du jour 
de Saint-Médard qui nous menaçait d’une hu- 
mide quarantaine , l’été se montre sec et ardent. 
C’est une science étrange que celle des présages , 
et si l’on voulait bien y regarder de près, on ver- 
Tait que, ceux-là seuls se réalisent , dont on a at- 
tendu l’événement avec complaisance pour ne les 
citer qu’en cas de réussite.On a accusé la médecine 
de conjecturalité, et ce reproche est fondé à un cer- 
tain point, adressé à ceux qui exercent cet art trop 
empiriquement. L’empirisme (l’expérienee) a son 


mérite et peut éclairer la marche de la pratique x: 


mais il faut qwil soit soumis aux calculs de la théo- 
rie. C’est de cette union que résulte la science du 


médecin,qui cesse alors d’être conjecturale. S’il est 


vrai de dire que c’estsur les loisde:la physique que 
repose tout entier cet art, il l’est aussi d’assurer qu’il 
emprunte de la morale ses plus efficaces auxi- 
Haires pour le succès de son exercice ; mal- 
heur cependant au jeune praticien trop confiant 
dans celte ressource seule. Égaré, par sa lueur in- 
gertaine , il ressemblerait à un.peinire trop précc- 
cupé des sublimes proportions.du beau idéal et 


qui voudrait les appliquer aux scènes grotesques, s + 


aux détails domestiquose. a 

Ea température continue-dď’être: en harmonie: 
avec la saison, et si vous rayez: du cadastre noso— 
logique les éternels. rhumatismes, les rhumes 
interminables , quelques coqueluches. obstinées: 
et des inflammations de poitrine assez rares, on. 
observe peu de maladies; mais au milieu des 
vicissitudes. atmosphériques , la sécheresse a offert 
une prédominance très-marquée:, sur-tout en ce 
moment, et lom ne peut trop prévenir le génie: 
inflammatoire qu’elle peut développer sousuntype 
bilieux, soit gastrique, soit dyssentérique. C’est. 
dans le régime seul ..et.non dans les médicamens.. 
qu’il faut chercher ces préservatifs , etils se ré-: 
duisent-à peu: près aux suivaus : Après avoir don- 
né quelques soins indispensables à unetoilette de: 
prepreté,. plus recherchée, encore’ que, sous une; 
température tiède ou froide ,. on.fera un premier 
dejeuner avec une tasse de bon chocolat sans pain. 
Lette recette , d’une exécution agréable, estle pro», 
phylactique: le plus sûr contre les dyssenteries., 
St redonne à l'estomac relâché, par laichaleur où 
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par la fatigue des träVaux de la digestion de la 
veille, une énergie nouvelle, et entraîne les glaires 
qui peuvent stagner dans les premières voies (1). 
Deux heures après on déjeunera , plus soli- 
dement , avec du pain et des fruits , du laitage, 
du beurre, des radis, peu ou point de viandes, 
à moins qu’on n’en ait contracté l’usage , qu’il ne 
faut pas quitter brusquement. Dans ce cas seu- 
lement on peut prendre un peu de café à l’eau. 
Les déjeuners avec l’infusion de cette fève d’Ara- 
bie et le lait, ne réussissant pas également pen- 
dant les ardeurs de Pété, on fait bien de les 
remplacer, pendant les grandes chaleurs, par les 
fruits. Les cerises. sur-tout sont. le plus attrayant 
comme le plus salubre, et leur saveur aigrelette, 
sans être acide (car il est essentiel de les choisir 
bien mûres et de ne pas les confondre avec les ce= 
rises bâtardes , les merises, les guines , les bigar- 
reaux , tous d’une très-difficile digestion ) ; leur 
saveur, dis-je, décèle bien leur action sur les 
congestions saburrhales. On a eu tort en général 
de ne pas approprier le régime alimentaire aux 
saisons ., et il est bien étrange de voir nos cuisi- 
niers ,. si érudits d’ailleurs, s’obstiner à servir, 
en été comme en hivers un potage bouillant y 
une côtelette brûlante , etc., sans égard pour les, 
divers appélits variant avec les diverses. saisons. 
Nous ne voulons. ni qu’un mañre-d’hôtel cona 
sulte chaque matin le thermomètre pour régler 
la carte du diner, ni transformer l'atelier de 
Comus en fourneaux de chimie; la cuisine est 
assez savante sans l’intervention encore de .la 
médecine ; mais nous-desirerions que l’assaisonne: 
ment des mets fåt toujours en raison de la saisom 
et des indications hygiéniques qu’elle présente (2): 
c’est ainsi que je remplacerais, par une salade: 
de chicorée sauvage, doublement tonique et par 
ses principes amers ef par son assaisonnement 
acide, la soupe,: nourriture indigeste sur-tout erm 
été , etcomme préliminaire , parce que sa chaleur 
excessive dilate l’estomac et le prive de son res-: 
sort. A.: ce début apéritif succéderaient. ou plutôt, 


(1): Fh flütionibus alpi „ mutationes: egestionurh prosunt 
Hipp.aph: XIV y sect.5. i ká ) 
(2) Mutationes: temporum \potissimäm pariunt morbesi 


Hipp. aph, Te; TIAR: 


CD. 


#associeraient des viandes froides ‘entourées de 
gelatine et un peu aromalisées ; car rien ne se ma- 
rient mieux, pour le goût et la santé, que les 
viandes , les aromates et les végétaux (1); c’est 
le régime favori des Musulmanes qui, voulant 
tromper l'ennui d'une perpétuelle inaction et ac- 
quérir les volumineux contours qui, chez ce 
peuple , ont usurpé une réputation de beauté, 
passent les journées , tour-à-tour , à se baigner et 
à se gorger de dattes , de figues ; de pignons, de 
pistaches , de gelées de fruits, d'amandes douces, 
de cacao et de gelatines composées de viandes 
de jeunes animaux. Elles remplissent lesentr’acies 
par une infusion très - légère et bouillante de 
café vert et de sorbets glacés. C’est à ce régime 
éirange, dont la plus molle insouciance ‘et des 
bains de vapeurs délicieux secondentencore l'effet, 
qu’elles doivent les-amples dimensions si prisées 
par leurs superbes époux. Avec les mets que nous 
venons d'indiquer , le raifort frais, à présent, 
remplacerait la moutarde , mieux appropriée à 
l'hiver. Des salades de laitue , ou de pourpier ; 
assaisonnés de cresson, d’estragon , de sariète , 
de cerfeuil, ranimeraient l’äppétit sans trop 
lirriter. On finirait par couvrir la table de cou- 
ronnes de fleurs et de pyramides de fruits dont les 
couleurs et les parfums réunis contenteraient à la 
fois tousies sens , et inviteraient, par les yeux et 
Podorat , à satisfaire le palais. On proscrirait, 
pendant ces jours où l’on respire une atmosphère 
enflammée , le café et toutes les liqueurs alkooli- 
ques; mais un vin puret généreux versé d’une 
main moins avare, répandrait, à la ronde, la 
gaieté dans l'ame des convives, en rappelant au 
centre , la chaleur occupant les extrémités. Quatre 
heures après le repas, on ranimeraïit encore l’éner- 
gie de l’estomac et l’on ajouterait à la facilité de ses 
* fonctions, par usage modéré des glaces. Croit-on 
que cette manière de vivre ne valüt pas les quatre 
services bien méthodiques denosdinersd’étiqueite, 
commençant à l’heure des soupers d’autrefois, nos 
thés anti-digestifs , nos tristes reversis, nos bouil- 


a ———————————————————" ———— ——— ——_—_—. 


(x) Tous les végétaux dans leur fraîcheur , les nou- 
veaux légumes et les premiers fruits, pris seuls etim- 
modérément , xelâchent trop et causent des atonies 
dangereuses et très-difficiles à guérir. 


lottes ruineuses et hos bals nocturnes. Nous avons 
tourné en ridicule les mœurs de nos ayeux, en 
enchérissant sur leurs vices, et nous expions cruels 
lement nos mépris irréligieux, par la perte de 
notre santé. i ; 
Il est impossible d’éprouver une température 
plus constamment belle que celle dont nous jouis- 


sons depuis vingt jours. 
M. S. U. 


Depuis le 9 juin jusqu’au 19, la plus grande 
élévation du baromètre a été de 28 pouces 
6:lig. Z,, 


La moindre de 28 p. 35, 


Le thermomètre s’est élevé dans son maxi= 
mum ( dilatation) à 23 d. 


Il est descendu dans son minimum à 9 d. 5. 


L’hygromètre a marqué dans son maximum 
92 d. 


Et pour le minimum 60 d. - 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
I fois au N.-E., 2 fois au N., 4 fois au S.-O., 
irois N.-O. , 1 fois au S. ,8 fois à PO. et 3 fois S-E, 
Dernier quartier de la lune le 28. 


CHEVALLIER , éngén.-0ptic. 


FAIT DE PRATIQUE. 
APOPLEXIE. 
Inter utrum que tene. 


Le docteur GAY vient de publier une brochure 
ayant pour titre : Vues sur le caractère et. 
le traitement de r’ ApoPrexie, dans lesquelles 
on réfute la doctrine du docteur PORTAL ; 
sur cette maladie. 

Sans parler du ton ni du style de cette réfu- 
tation , nous dirons que la réputation de M. PoRTAL 
pouvant , en quelque sorte, le garantir des atta- 
ques de son adversaire , ily a au moins de Pim- 
prudence à censurer aussi durement un homme 
qui est, depuis quarante ans, en possession de 
la confiance d’un public éclairé, et à qui d’ail- 
leurs l’art est redevable d’un grand nombre 
de travaux utiles, 

M, Gay reproche à M, Portal d’avoir consis 


(148) 


déré l’apoplexie comme constamment sanguine 
ou inflammatoire , d’avoir nié qu’il y eût d’apo- 
plexie séreuse, 
même son existence , il faudrait la traiter comme 


et d’avoir dit, qu’en supposant 


Pinflammation, c’est-à-dire, par la saignée; qu’elle 
est toujours séreuse ; qu’elle dépend de l’appau- 
svrissemené et de la raréfaction du sang, de 
son ébullition, etc.; M. Gay veutqu’on la traite 
constamment par l’émétique, et que la saignée 
soit sévèrement proscrite : il pense même, et il 
‘est convaincu , que « toute effusion de sang 
» esl toujours pernicieuse dans le traitement 
» de toutes les maladies ». T} assure, en outre, 
que «la pratique crée plus d’apoplexies qu’elle 
» n’en trouve. et qw n’a rencontré aucun 
» cas d’apoplexie parfaite.» 

Tâchons de trouver un moyen-terme entre deux 
opinions aussi diamétralement opposées, ou plu- 
tôt établissons une opinion. qui soit conforme à la 
vérité, c’est-à-dire, qui soit le résultat , de Pob- 
servation et de l’expérience des siècles. 

Or , l'une et l’aütre prouvent que la cause pro- 
chaine de lapoplexie est toujours la pléthore , 
quelquefois sanguine , et le plus souvent humo- 
Tale; «n praticien un peu expérimenté ne peut 
méconnaître les signes qui garactérisent ces deux 
différens états. 

Pour peu qu’on réfléchisse donc sur la diffé- 
rence essentielle de ces deux causes, on en con- 
clura que le’ traitement doit être varié; et telle 
a toujours été: en effet, la méthode des pra- 
ticiens les plus judicieux. Ainsi, dans le cas d’a- 
poplexie séreuse, les évacuans, et sur-tout Pé- 
mélique , sont employés souvent avec succès : 
dans l’apoplexie sanguine on. inflammatoire au 
contraire , la saignée doit être le moyen le Plus 
efficace; car la pléthore sanguine ne peut avoir 
pour cause prochaine que la surabondance et..la 
richesse du sang. L'opinion. des praliciens de tous 
les temps; en établissant la différence des deux 
espèces, d’apoplexies , a-donc indiqué „en même 
temps , le traitement , qui convient à chacun. 


L'observation suiyanie pourra jeter de nou+ 
velles Inmières sur celte question: 


- Une dame âgée de 33 ‘ans, fortement cons- 
tiluée , d’une stature au-dessous de la moyenne, 


d’un tempérament sanguin et pléthorique „ayant 
le col court, douée d’une grande sensibilité ; et 


habituellement sédentaire, ayant eu plusieurs 
couches heureuses , depuis Pâge de 16 ans jus- 
qu'à 24 ans, et devenue veuve depuis 16 ans, 
avait éprouvé de grandes révolutions morales 
pendant le cours de notre révolution politique; 
mais le chagrin n'avait eu quépeude-prise surson 
caractère, naturellement très-énergique et plein 
de résignation. Plusieurs suppressions des mens- ` 
trues , plus ou moins longues „avaient néanmoins 
été le résultat de tant de secousses , et il y avait eu 
de fréquentes irradiations'qui se terminaient Je 
plus souvent par des hémorragies considérables 
de la poitrine et du nez. 

A la suite d’une suppression de plusieurs mois 
la malade fut subitement frappée d’apoplexies 
le médecin qui fut appelé, pratiqua d’amples 
saignées qui la appelèrent à la vie; mais lé 
tat soporeux continua , et le médecin, crais 
gnant sans, doute de soustraire une trop grande 
quantité de sang , employa les sinapismes 
et autres moyens révulsifs qui remplirent pars 
faitement son attente ; la malade, à peine 
revenue , éprouva des douleurs, horribles. de 
l'effet des  sigapismes +: Vixrilabilité devint 
extrême, et me, put être calmée que: par lesi los 
tions -émollientes , les bains , les boissons émuls 
SIKES etc, À peine cet érésisme.eut-il cessé qu’elle 
se- rétablit avec une rapidité étonnante, et en 
moins de huit jours sa santé fut très-bonne „mais 
les règles ne revinrent pas, 

Peu de mois après elle éprouva des rail 
series. qui amenèrent un nouvel accident: Je fus 
appelé, à l'instant même : la malade était sans 
connaissance et privée de sentiment; la faces 
le col et la poitrine, étaient d’un rouge vermeil 
très-intense s et tuméfiés’; la conjonctive élait 
injeclée , la respiration élait- stertoreuse., le sang 
sortait à gros flots de la poitrine, le pouls était 
petit, concentré, les extrémités froides. Je fisde 
suite upe saiguée du: bras (1), durant. laquelle 


_(x) Le sang fut promptement coagulé et le caillot, 
très- vermeil Š recouvert d’une couënne inflammatoire 
il n’y avait que quelques gouttes de sérosité, quoique, 
la saignée fut d’enyiron dix onces, 
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la suffocation diminua et le sentiment revint un 
peu; mais à peine le sang eut-il cessé de couler 
que les accidens se renouvellèrent avec plus d’in- 
tensité. Je fis alors appliquer les sangsues à la 
yulve et aux cuisses : les graves accidens cédèrent 
bientôt , mais la respiration resta gênée, le visage 
rouge. incarnat et tuméfié , l’œil enflammé et ha- 
gard. La malade fut mise à la limonade , pour 
boisson et nourriture. 

Cetétatsesoutint pendant environ trente heures: 
‘Alors les accidens reprivent , et elle aurait infailli- 
blement suffoqué, si ses gardes ne lui eussent ap- 
pliqué de suite un grand nombre de sangsues ; 
elleim’avait pas encore recouvré la connaissance 
quand j'arrivai. La face et la poitrine avaient 
exactement la couleur d’écrevisses cuites , et je 
nefut pas peu surpris detrouver les linges qui la 
recouvraient immédiatement colorés du plus bel 
incarnat ; le sang transsudait manifestement à 
travers la .peau , et cette transudation ne cessa 
que cinq ou six heures après, c'est-à-dire, lorsque 
la respiration devint libre et que la malade eut 
entièrement recouvré la connaissance : pendant 
tout ce temps l'écoulement du sang avait été en- 
tretenu par le moyen des sangsues. La face et 
la poitrine reprenaient insensiblement leur cou- 
leur naturelle ; la tête devint libre ; mais la ma- 
lade était très-faible et ne pouvait supporter 
d’autres alimens que quelques tranches de citron 
sucrées : sa langue était chargée de mucosités (1). 
Nous lui fimes passer, un laxatif qui produisit un 
assez bon effet, Le lendemain elle put avaler quel- 
ques huîtres crues, 

» Cet état se: sontint pendant quatre jours, et la 
malade était en pleine convalescence, lorsqu'une 
nouvelle révolution morale vint la replonger 
dans un danger non moins grand que le premier. 
Nous n’eùmes plus alors à combattre une apo- 
plexie mais une vraie léthargie ; nous eûmes 
recours aux sinapismes appliqués aux cuisses et 
aux pieds successivement, à la ventilation, aux 
frictions sèches, etc,- La malade sortit de cet état 


G) La violence et la promptitude des accidens ne 
m’avaient pas permis d'appeler: de conseils ; au premier 
instant de rémission., je priai un de mes confrères de 
venir m'éclairer de,ses Aumières, 


enamoins de six heures, mais ce fut pour souffrir 
les douleurs les plus alroces de l'effet. des sina- 
pismes, et quoique nous eussions eu le soin de 
les enlever aussitôt que aous avions aperçu les 
premiers signes de sentiment ( dans la crainte de 
voir se renouveler ce qui lavait tant faliguée 
dans sa première attaque), nous ne vimes pas 
moins s'élever les ampoules à mesure que le 
mouvement et la reconnaissance se rétablissaient. 

Ces douleurs furent très-intenses pendant trois 
jours ; elles diminuèrent alors graduellement, 
et la malade retomba insensiblemént en léthar- 
gie. Nous crûmes devoir alors borner nos moyens 
à la ventilation, qui nous avait paru produire le 
plus d’effet, autant toutefois que le: danger ne 
deviendrait pas plus imminent. Je ne la quittai 
pas durant celte attaque : la respiralion était 
faible et courte, le pouls presqu'imperceptible, 
la figure pâle, mais régulière; quelques mouve- 
mens convulsifs se. manifestaient de temps en 
temps aux lèvres, la chaleur du corps était douce, 
les pieds froids. Des bouteilles de grès remplies 
d’eau chaude furent placées au bout des pieds et 
renouvelées aussi souvent qu’il était nécessaire 
pour y rappeler la chaleur; la ventilation fut 
continuée presque et cel élat 
fat le même pendant soixante-huit heures, La 


sans inter ruphion $ 


malade en sortit comme d’un profond sommeil ; 
elle put prendre un bouillon, et elle eut assez 
de force pour se placer sur sa garderobe. 
Bientôt après, elle ressentit des coliques ulé« 
rines qui devinrent très-violentes et durèrent trois 
jours; elles furent accompagnées de lissue , par 
la vulve, d’une grande -quantité de matières 


-blanches très-visqueuses , et suivie des règles qui 


coulèrent très-bien pendant cinq à six jours. 

Peu de jours après, la malade reprit ses oc- 
cupations habituelles ; elle fut très-bien réglée et 
se porta à merveille pendant plus d’un an, 

Elle eut alors une nouvelle suppression d'en- 
viron six semaines; et, à la suite d’un travail 
forcé et de plusieurs veilles, elle fut frappée 
d’une nouvelle attaque d’apoplexie et d’hémop- 
tisie. On appliqua de suile les sangsues, et lors- 
que jarrivai, le danger le plus pressant était 
déjà éloigné. Cependant la face, fe col et la poi- 
trine étaient très-rouges et tuméfiés ; les yeux in- 


pan 


jectés, la respiration stertoreuse, la toux suffo- 
quante, le crachement de sang considérable, le 
pouls imperceptible. Je fis plonger les pieds de 
la malade dans un seau d’environ douze pintes 
d’eau chaude, et je lui fis une large saignée du 
pied; le sang coula pendant neuf minutes, et 
elle én fut tres-soulagée (1). 
Cependant, comme l'oppression et l’assoupis- 
sement continuaient, quoiqu’à un degré bien. in- 
férieur , je jugeai prudent de prévenir les graves 
accidens par l’écoulement continuel du sang, à 
Paide de deux ou trois sangsues appliquées suc- 
cessivement à la vulve; jusqu’à la disparution 
totale des symptômes. A la fin de la soixante- 
la malade 
desira des alimens, on lui donna une soupe lé- 
gère ; elle s’endormit; son sommeil dura six à 
sept heures : 


douxième heure, tout fut dissipé : 


elle se trouva guérie, et le len- 
demain elle reprit ses occupations ordinaires, 
Elle a toujours été bien réglée depuis, 

Que doit-on conclure de cette observalion ?.…, 
Qu'il y a des APOPLEXIES SANGUINES, dans les- 
quelles l’émétique serait tout au moins aussi 
. meurtrier que peut l’être la saignée dans Papo- 
plexie séreuse, et qui ne peuvent évidemment 
céder qu’à la saignée. 

Si nous voulions réfuter la doctrine de M. Gay, 
notre observation suffirait, car la cause prochaine 
de la pléthore , chez la dame qui en fait le sujet, 
se trouvait évidemment dans la richesse et l’in- 
flammation du sang; son siége était principale- 
ment dans le système artériel; et il n’y avait 
certainement là ni la raréfaction , nila disso- 
lution, ni l'ébulition , ete., ete, , dans lesquelles 
il prétend trouver constämment cetle cause. 

‘Tel est donc le ‘défaut essentiel de toutes les 
doctrines, qui sont bien plus le produit de Pima- 
gination de leurs auteurs, que le résultat de l’ex- 
périence, de trop généraliser, et d'exposer ainsi 
le lecteur bénévole à méconnattre tout ce qui 
s’écarte de la règle qu’ils ont établie. 

Les classes ne saurajent êlre dans la nature 
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(x) Lorsque l’eau fut refroidie, je l’examinai ; elle 
élait aussi colorée que le sang même , et je trouvai, 
dans le fond du sceau, quatre onces de caillot en dé- 
pêt très-compact. 
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qui ne forme que des individus : la seule, la 
vraie doctrine dans les sciences, et principales 
ment dans celles qui ont pour objet la conser. 
vation de l’homme, doit donc tendre à diriger 
Pesprit vers la connaissance de la manière d’être 
propre à l'individu qu’il étudie, bien plus qu’à res 
connaîlre quelle est analogie que cet individu 
peut avoir avec un autre individu de l’espèce. 


C, D, M. 


PHARMACIE. 


s 


Nous avons promis ( n°. 8) de donner succes- 
sivement la notice des recettes particulières à pli- 
sieurs pharmacies estimées de Paris et même des 
départemens, qui ont acquis des droits à la con- 
fiance publique par leurs succès constans ; nous 
continuons aujourd’hui à remplir cette tâche dif- 
ficile, mais dont l’utilité nous dédommagera de 
ce qu’elle nous a coûté de recherches. 

M. Gardinville, et non Garnier ( comme on 
Pa imprimé par erreur), successeur de M. Co- 
zette, rue et porte St.-Jacques, vis-à-vis le Pan- 
théon, est le pharmacien dépositaire des trois 
receltes que nous avons annoncées dans nolre 
Journal, et qui consistent en une poudre anti- 
cancéreuse, un sirop anti-glaireux et une eau 
épilatoire. 

Nous ne publions rien, au reste, qu'après 
avoir pris, sur les compositions de ces recettes; | 
des renseignemens exacts , et, sans prétendre 
précisément en obtenir le secret, nous avons 
le droit de ne les citer qu'après avoir constaté 
leur réussite, et sur-tout leur innocuité. A 
ce titre, nous sommes fondés à dire que plu- 
sieurs médecins ont fait, avec un succès marqué; 
et qui ne peut être attribué à une autre cause; 
usage du sirop anti-glatreux que nous annon- 
çons, et dont la propriété réside sur-tout dans 
une combinaison alkaline convenablement do- 
sée : il se prend à la dose de deux cuillerées , 
chaque matin, à jeun ; sa saveur est agréable. 
Il provoque les selles sans les forcer ;: il convient 
sur-tout aux personnes qui éprouvent, le matin, 
des nausées, des congestions de glaires, et à 
plus petite dose aux enfans qui ont les glandes 
engorgées et le ventre paresseux. ~ 
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Les praticieñs se louent: également de sa pou- 
dre anti-cancéreuse, qui s'emploie en fumi- 
gation qu’on peut diriger à volonté sur les parties 
malades , et même dans des cavités où des médi- 
camens solides ne pourraient pénétrer. Nous 
avons vu des aphtes vénériens céder très-promp- 
tement à cette vapeur, et même une angine gan- 
gréneuse , non compliquée de syphilis, en rece- 
voir un notable accroissement dans la rapidité de 
sa guérison. 

Quant à son épilatoire, quiest plutôt un moyen 
cosmétique qu’uñ fnoyen médical, excepté dans 
quelques affections cutannées où, comme préli- 
minaire d'opération chirurgicale, notre mission 
se borne à déclarer que la recette qui nous a été 
présentée et que nous avons chimiquement véri- 
fée, ne contient aucune substance nuisible em- 
ployée à l’extérieur; et nous souhaitons , d’après 
cette innocuité , que l’effet en soit aussi prompt et 
certain que Passure M, Gardinville. Sous le rap- 
port de la santé, cette composition avait droit à 
une mention dans un journal destiné autant à po- 
pulariser les remèdes utiles, qu’à signaler les 
recettes dangereuses. Enfin, on trouve à sa phar- 
macie, 2 Acide végéto-balsarmique très-propre 
à combattre les affections bilieuses et à rafraîchir 
dans les ardeurs de Pété. Des médecins ont ar- 
donné, avec succès, dans des affections syphili- 
tiques désespérées, son eau d’Othaythy qui offre 
une combinaison nouvelle du fameux Minéral 
dont on s’obstine à nier les bienfaits , tout ex per- 
sistant à lemployer incognito. 

M. Gardinville demeure rue et porte Saint- 
Jacques , vis-à-vis le Panthéon , no 172. 


M.S. U. 


VARIÉTÉS MÉDICALES. 


. Jusqu’ici le Journal de PEmpire avait borné 
sa juridiction à expédier des brevets d’immor- 
talité aux. danseurs qui soudoient le grand Cor- 
régidor des coulisses, et des titres de grâce à 
Voltaire, Diderot, d'Alembert et autres petits 
écrivains. Quelquefois , arborant la bannière 
bippocratique, ces Frères Ignorantins se sontavisé 
de parler de médecine comme ils parlent de 
fout , à vue de pays > et si ridiculement une 


fois, que notre réponse leur ferma la bouches: 
ils l’ouvrent encore aujourd’hui (4 juin ) et après 
quelques invectives contre la médecine , plus 
agréable et moins meurtrière , quand elle: 
s'efforce d’embellir les visages , que lors- 
qu’elle prétend guérir les corps ,\echampionde 
semaine se fait la trompette du rouge végétal ‘: 
de Mademoiselle Chaumeton, qui est à peu près 
le même que celui dont se servent les fa- 
meuses beautés de l’Orient ( avee lesquelles 
apparemment le Journal de l’Empire a des cor- 
respondances), et d’une merveilleuse pommade 
qui est /a terreur du hâle, des boutons et de 
toutes les incorrections de la peau, enfin 
d’un excellent onguent pour la brûlure. 
Mettons à profit encore celte erreur pour 
proclamer hautement cette vérité qui n’est pas 
d’un aussi bon rapport pour un journaliste de 
bonne foi, qu’une mention honorable dans le 
Journal de l'Empire : qu’il wy a point d’eau 
de beauté , que rien ne corrige les éncorrections 
du teint qu’en répercutant avec danger Phu- 
meur qui se portait à la peau, que dès-lors le 
rouge le plus beau est la fraîcheur de la santé, 
le fard le plus naturel celui de la pudeur, le 
cosmétique le plus parfait l’eau pure et fraîche, 
mais qu’il est aussi indécent que dangereux de ` 
distribuer, dans une feuille semi-officielle , des 
recettes aussi réprouvées par la médecine que par 
les principes religieux qu’on affiche dans ce jour- 
nal.... jusqu’à la bourse près. Nous donnerons, sur 
le danger des fards , un articte dont nous devons 
dire que la mode actuelle ne fait pas un be- 
soin bien pressant : jamais les femmes n’ont 


` été mieux parées de leurs graces naturelles. Un 


étudiant en médecine vient de trouver, dans le 
bois de Fernambou , un rouge réellement vé- 
gétal ; mais ce qui rend coupables tous ces rouges 
végétaux , c’est leur association au talc nécessaire: 
pour les faire adhérer à la peau, et qui, à rai~ 
son de l’extrême tenuité de ses parties, bouche 
les pores, et nuit à l’insensible transpiration. 


M.S. U. 
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Tableaux d' Essais pratiques sur quelques remèdes usités 


à l'hôpital sivil de la ville de Gand, ete. Par P. E. IF au~ 


(152) 
ters -médecin en chef du susdit hôpital, ete. Zn-8. A il Pa administrée à bien plus haute dose que n’ont fait 


Gandi, chez Ch. Degoesin-Disbecy, rue de Marjolaine. ceux qui l'ont préconisée jusqu'ici Il l’a donnée à 


; $ i s dose:de-deux onces de tige en: décoction: dans ‘une:pinte: 
Cet ouvrage, rédigé dans le genre des Ædversaria 3 S i 


Medico-pràctica de Gilibert , contient un suite d'essais 
de guérison tentés par la digitale pourprée , dans hy- 
dropisie,.et, la phtisie. pulmonaire», par la douce-amère , 
dans les douleurs rhumatiques et goutteuses; par les 
fleurs de camomille vulgaire , dans les fièvres intermit 
tentes; par l'écorce*de chêne , dans les fièvyes intermit- 


dean, sans observerla.gradationttoujours rep oaa 
ši scrupuleusement dans son usage. En infusion, il rem: 
plit la moitié de la théyère de ses tiges dessei 
Enfin, il a donué jusqu’à une demi-once de son extrait. 
en deux jours, en observant qu’il pense que la’ forme 
sous laquelle elle puisse) s’administrer le plus avantäl 
geusemenñt , est en: décoction: Ses épreuves-sur/ la yertw 
_ fébrifuge de la camomille, lui ont été également: fiyos 
rables, Cetle qualité dans l'écorce du chêne, lui a semblé 
plus éminente contre les retours des accès de fièvre, 
combatfueld'abord avec succèspar le Kinkina, que comme 


tentes ét les continues. On ne peut trop encourager ces 
expériences de la vertuide nos plantes indigènes , sous 
le rapport de. l’économie et de la facilité de se: les pro+ 
curer., Celles-ci portent,un caractère attachant de bonne 
foi. Seulement nous aurions desiré que, pour, les,rendre 
plus décisives ; l'auteur n’eût pas employé ,. avec les 
plantes dont il voulait constater les propriélés , d’au- 
ires médicamens analogues dont les vertus sont moins 


premier moyen de la faire cesser. /Ilatassocié ordinaire- 
ment à, cette écorce! la) raciné; de gentianez, et quelques 
1 fois, un. peu de. kinkina; d’opium et,de -muria te- ammos 
niacal (sel ammoniac ); ce qui lui a paru offrir un fé- 


con!estées. On distinguera age 30, une addition an- k £ F } jf 
g Le brifuge presque aussi actif, et sur-tout bien plus éco- 


noncée. sous. le titre de cas très-rare et, qui l’est. en à At k É 
$ q nomique que le kinkina seul. Il a terminé son travail 


effet beaucoup.: Il résulte de ces observations, que la 5 i 4 T 
P na par un extrait du formulaire pharmaceutique des hôpi- 


digitale pourprée a causé des perturbations queles ma- i; ; 
e Des P q taux: de, Gand, contenant vingt-quatre recettes dont 


l’à-propos. fait: tout le mérite; une-lettre ‘du Dra Vans 
Lokeren , qui suit ce travail, fait infiniment d'honneur 
à la loyauté de M. VVauters ; et sans diminuer dela 
confiance que ses épreuves, publiées sous le titre d'essais, 


lades ne pouvaient supporter; que son usage, loin de 
détruire les accidens, semble au contraire avoir accru 
leur rapidité, et qu’elle n’a point eu les succès qu'on 
semblait devoir, en attendre d’après les louanges don- 
nées. ‘un peu, hâtivement , à celte plante, par quel- 
ques médecins anglais: Les preuves négatives sont aussi 
précieuses en médecine que celles positives en faveur 
d’un médicament , en ce qu’elles empêchent de perdre 
dorénavant, dans son usage , un temps plus utilement 
employé à des remèdes plus appropriés. Les expériences 
de l’emploi de la douce-amère contre les affections gout- 


inspirent, elle donne le desir de les recommencer avant 
de: les. ériger en principes. On ne peut que louer lo 
motifs, du travail du, Dr. Wauters, €t recommander à 
la, méditation des praticiens un ouvrage réunissant la 
bonne foi de l'observation, au mérite, devenu rare) 
d’un zèle vraiment médical. 


M. Sau 


teuses et rhumatismales, ont été plus heureuses; mais 
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Cette feuille paraît tous les dixjours, les rer, , II et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pout 
Paris et les départemens. On n’abonne. que pour un an en tout temps, en partant toujours de janvier. ou juillet, et 
l’on paie en francs, ` ; € 

On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la me 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAïNw-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
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premier médecin de Armée du Nord , ancien inspecteur-sénéral du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des dépärtémens d’Eure-et-Loir et de l'Orne , ancien premier médecin, de l’hôpital militaire, et de l'hôtel- 
dieu de Chartresi membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de, Toulouse! Chartres et-Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de, bienfaisance du. 10°. aïrondissement.de Paris , secrétaire - général de l'académie, des sciences et artsy 
de la société philotechniqué de la même ville , de l’institut..de) Bologne , des, arcades de Rome; etc: , rédacleut 
général de cetle Gazette. | 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvragés sontinyités à enjenvoyet 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URsTN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. Qa 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir, les maladies, 


PAR UNE SOCIETÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere, vita, 
MARTIAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Nous avons donné ( no, XII ) quelques renseignemens sur l’origine de cet instrument de mort renouvelé de 
nos jours, sous le nom d’un médecin qu’il a rendu‘lrisiement fameux. Cet article a excité les recherches de plusieurs 
érudits qui démontrent jusqu’à l'évidence la vérité de notre-proposition : que cette invention n’est point récente ni 
d’origine médicale. Outrela-gravure en bois , insérée dans les Questions Sÿmboliques d’ Achille Bocchius, imprimées en 
1555, représentant au naturel une guillotine , il existeun recueil de cent cinquante-neuf gravures en cuivre, par Mes- 
sager, du burin le plus précieux, lequel offre un martyre de Saint Jacques , apôtre , au moment précis où la tête du 
Saint, engagée dans les funestes piliers, va recevoir le coup de l’énorme couteau horisontal et suspendu à une 
orde, dont on voit le Bourreau tenir l’extrémité, Ce recueil, sans texte, sans date, mais que le genre du 
burin reporte à plus de trois cents ans, appartient à M. le Conseiller d’État Moreau de Saint- Méry , dont la 
bibliothèque offre plusieurs raretés de ce genre. 

Un Philantrope 4 consigné, dans les premiers numéros.du Journal de Patis, en 1777, la proposition d’une 
machine ‘semblable , dont il donne en détail la description; et antérieurement l’abbé Delaporte , dans son 
Voyageur Français , article Suède , avait dit positivement que cette. machine était depuis long-temps linstrument 
du supplice des traitres à l’État. 

* Nous profiterons de motre retour sur ce sujet , pour observer que c’est à tort que nous avions fait de Lacon 
ùn nom d'homme. Il signifie un Lacédémonien , ou plutôt un habitant de la Laconie; contrée du Péloponèse, 


dont Lacédémone était la capitale. à 


. Avis. Les Souscripteurs dont abonnement expire en Juillet, sont invités de le renouveler, 
pour ne pas éprouver de relard. 


CONSTITUTION MÉDICALE. excessive chaleur nous avaient fait un besoin. 


La sérénité du ciel n’a point été troublée de- Ravivés par une pluie de quatre heures les 
puis le 4 jusqu’au 26 juin, et même dans celle gazons et les feuillages répandaient dans la 
défnière journée l’orage en épurant les airs a ré- soirée du 26 une odeur de végétation que ceux- 
pandu une fraîcheur dont quelques jours d’une là seuls ont le bonheur de savourer qui ont ha- 


bité Ja campagne et connu Pindicible volupté 
de se promener dans un bois après une pluie 
d'orage. Des vapeurs embaumées s'élèvent alors 
de chaque bouquet de verdure, et la terre, 
elle-même , exhale un arôme bien préférable 
aux parfums dessallons, aux cassolettes des bou- 
doirs. Qui de vous, Sybarites dont une feuille 
de rose repliée dans votre lit suspend le som- 
meil (1), a respiré l’odeur du seigle où de la 
vigne en floraison ? Habitans de Paris , vous 
voulez des bains aromatiques?.... Malheureux ! 
Eh, sans vous enfermer dans les réduits enfu- 
més de Tivoli, promenez-vous sous les dômes 
odorans des orangers des Tuileries, sous les 
voûtes des ormes antiques du Luxembourg ou 
sous l’ombrage jeune encore des acacias du 
Jardin des Plantes; foulez le serpolet des bois 
de Romainville ; égarez - vous au milieu des 
champs de menthe de l’allée aux veuves, des 
touffes de thym et de romarin de nos marais ou 
des bosquets agrestes de Fontenay-aux-Roses: 
Vous CLO aspirer de l’oxigène , et vous re- 
courez à Part, quand la nature le verse à torrens 
par-tout où elle rassemble des familles de végé- 
taux, Votre -poitrine affaiblie demandeur air 
moins vif, et vous implorez de la chimie quel- 
que heureuse combinaison azotique ? suivez le 
cours sinueux de ce ruisseau plaintif qui s’enfuit 
dans la plaine; enfoncez-vous dans ce bois de 
pins, voyez ce troupeau bondir dans la prairie , 
et quand sa gardienne fidèle va traire ses:vaches 
ne dédaïgnez point d’enirer dans l’étable avec 
cle, ‘et vous respirerez avec Pair animalisé par 
ces colossesherbivores, cet esprit fugace qu’exhale 
rapidement Te lait au sortir de la mamelle qui le 
contenait. Enfin vous voulez baignez vos pores 
arides, de vapeurs rafraîchissanies, en est-il 
qui vaille la rosée du matin déposée sur le 
calice de la fleur des champs et répandue dans 
Pair par les rayons du soleil naissant? Quel 
vaste laboratoire que celui de la nature, et 
que les propriétés de ses produits sont bien autre- 
ment efficaces que les mesquines préparations 
de nos ateliers de chimie | L’art est d'opposer 
à.chaqne mal ses contraires, et c’est la raison 


C) Montesquieu, T. de Gn. 
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pour laquelle la connaissance des maladies est 
de toutes les parties de la médecine la plus 
précieuse comme la plus difficile. à 
Une chaleur assez élevée règne constamment 
depuis vingt jours , et la Seine plus basse élève 
déjà, dans quelques quartiers, quelques vapeurs 
désagréables. Heureusement nous avons dans 
lesfilires de M. Cuchet un remède à la corruption 
de ces eaux , et l’on est revenu ‘de la prévention) 
déraisonnable que la malveillance avait cherché 
à accréditer que son eau perdait en gaz at- 
mosphérique ce qu’elle gagnait en épuration, 
Il demeure constaté par les expériences chimi- 
ques et par le simple aspect de Pétablisse- 
ment du terrein que Peau tombanten myriades de 
gouttes, des vases épuratoires dans le réservoir 
général, se sature de Pair qu’elle traverse, 
comme l’eau de pluie en sillonant l’atmosphère. 
Il est essentiel de ne pas prendre ses bains 
dans les lieux où l’eau trop basse est comme sta- 
guante , mais on ne peul trop les recommander 
avec une température aussi élevée , en choisissant 
une eau courante, profonde et bien pendi par 
les rayons du soleil. i 
Au reste, si nous sommes brûlés par -les ara 
deurs de Pété, la nature, bonne mère , a pro 
digué le remède, et sa main a parsemé: nos 
jardins et nos vergers de fruits rouges (1). Tl en 
est deux espèces que le goût et la santé sac: 
cordent à conseiller : les cerises et Tes fraises, 
mais sur-tout les premières. Quant aux fraises on 
s’est plu a raconter, dès il y a six. mois, laven- 


‘ture du savant professeur d'Upsal ( Einnée) qui 


tourmenté déla goutte, et ayant mangé par ha- 
sard des fraises que luiavait envoyées la reine, 
éprouva un mieux sensible. ei recouvra dansla 
nuit qui suivit ce repas, un sommeil: perdu,de 
puis long-temps. La recettelni plut au point qui 
l’essaya de nouveau et toujours avec le même 
succès. J’anecdole peut être vraie , mais tout 
en la rapportant, nous devons observer que les 
tempérainens différent trop pour faire de celle 
réussite un motif de règle infaillible en cas sem- 


(2) C'est de ces fruits charmans que l’octogénaire Fôns 

i 

tenelle disait à chague dernière année de sa longue vies, 
s Visnnent les cerises, et je réponds eaccre de mois 


blable , et ne pas Yeconnaître que sil est plus 
d'un individu qui fit cesser ainsi ses atteintes de 
goutte, il en ‘est aussi qui : afaibliraient leur esto- 
mac par un ‘médicament sur l’üsage duquel ils 
seraient” d’aufant moins réservés qu'il plairait 
dävantage à leur goût ; et remarquons à celte 


occasion que le dégoût que les drogues inspirent 


- est peut-être un préservatif contre leur abus, un 
bienfait de la nature. 


Les maladies dominantes sont des maux de: 
gorge, des rhumatismes très- douloureux, des 


rhumes d’ardeur avec fièvre, et plus sujets à 
dégénérer en pléurésie, que les catarrhes qui nais- 
sent dans une température humide. Les bains 
sont le moyen curatif le plus prompt, comme 
lé” préservatif le plus sûr est de ne pas se 
promener auprès des rivières , sans être bien 
vêtu, quand le soleil a quitté l’horison. Les 
émulsions , les limonades cuites, un régime vé- 
. gélal, les lavemens rafraïchissans complètent 
là guérison. Ce régime est également convenable 
aux douleurs de tête très-multipliées et dues aux 
mêmes causes. On a aussi observé beaucoup de 
rougeoles terminées par des ophtalmies consé- 
cütives , quand on avait négligé de purger. Nous 
avons déjà insisté sur le besoin de purger cette 
année , à la suite de ces maladies cutanées, parce 
que, soit qualité particulière de l'humeur, soit 
qie la peau wait pas été un émonctoire aussi 
actif, à raison des varialions subites et répétées 
de l'atmosphère, nous avons remarqué beaucoup 
-de rechutes graves des malades qui ont négligé 
celle précaution. Ces affections de la peau ont 
pris un caractère endémique dans les faubourgs 
de Paris et dans les campagnes environnantes, 
où, eu général , 
aussi assujettis à un régime moins sévère ; mais, 
nous le répétons encore , il faut insister d’autant 
plus sur. les purgatifs, que l’éruption aura été 
conlrariée , et même lorsqu’ctle ne Paura point 
été; il est. indispensable de purger 


les enfans moins renfermés, sont 


plusieurs 
fois, quand même Penfant. aurait recouvré 
Pappétit, 

Les différentes observations météorologiques qui 
nous ont été envoyées de divers pays,el que nous 
ayons sous les yeux, notamment de Plaisance, 
Nice, Montpellier, Niort, Lille, Chartres et Ver- 


X 
sailles, faites en mars, avril et mai, sont remar- 
quables par la concordance de leurs températures 
(si l’on en excepte mai, qui, à Plaisance, a offert 
une hauteur thermomélrique de 26 degrés ); 
et de leurs tableaux nosologiques à des distances 
aussi grandes. Nous invitons nos honorables col- 
lègues à nous fournir leur contingent d’instruc- 


tions en ce genre, et nous remercions ceux dont 


l'activité fournit toujours avec le même zèle leur 
part de matériaux à ce monument de météoro- 


logie universelle. 
M.S.U. 


- Depuis le 19 juin jusqu’au 29 , la plus grande. 
élévation du baromètre a été de 28 pouces 
6-lig 2. 

-La miade det 281p: Ai 

: Le- thermomètre s’est élevé dans son mazi- 
mum (dilatation) à 24 d. -2, 

Il est descendu dans son minimum à Irod. 

L’hygromètre a marqué dans son maTumum 
97 d. 


Et pour le minimum 62 d 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
7 fois au N-E., 9 fois au N., x fois au 8.-0.; 
7 fois N.-O., 2 fois à l'E. , r fois à l'O. et 3 fois S-E. 


Nouvelle lune le 5 juillet, 


CHEVALLIER , éngén.-optic. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 
PHARMACIE. 


Une école célèbre a sanctionné bien légère- 
ment, et quelques journaux ont prôné indis- 
crèlement l’usage de l'acide sulfurique éiendu 
d’eau, avec addition de trois grains de crême de 
tartre pär pinte. Cetle recetie, donnée pour 
neuve par M. Quatremère- Disjonval, n’a de 
nouveau en effet que ces trois grains de crême 
de tartre, inscrits dans l'imprimé, pour donner 
apparemment une couleür végétale à la limonade 
la plus minérale qui puisse être et qui n’est 
qu'une servile imitation de Peau de Beaufort; 
du fégénérateur dé Tranche-la-Hausse, de 
l’essence -désobstruante et dépurative de 
Challois, et du dentifrice ( étant plus concen- 
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Hé). de Desirabode (1). On ne nie point que 
celte liqueur ne soit agréable au gout; aussi la 
question n est pas de savoir si elle plaît au pa- 


lais , mais de déterminer si elle est saine. La 
solution de cette question dépend de lexamen ' 


de cetle autre : les acides minéraux et les acides 
végétaux sont-ils homogènes, identiques? De 


-cètte solution résulte la fixation de leur action 


sur l’économie animale; car, celle différence 
étant prouvée , il est possible que l'eau (.dans 
laquelle a été répandue une quantité donnée 
d'acide sulfurique) , étant moins fixe et moins 
dense que Placide , soit absorbée la première, 
et laisse à nu dans lestomac, avec toute sa caus- 
ticilé, l’acide qui alors exerce son action corro- 
sive sur les parois de ce viscère (2);.décom- 
position qui n’a lieu dans aucun acide vé- 
gétal uni à Peau ; or, il est constant , en 
chimie , que l’acide sulfurique exerce sur les 
substances animales soumises à son contact, une 
action proportionnée à sa concentration. Si l’on 


répond que la précaution d'étendre d’eau suffi- 


sante lacide employé, préserve du danger de 
son action, on répondra d’abord que cet acide 
est tellement stiptique, qu’il agace les dents en 


quelque proportion qu’il soit mêlé à l’eau, et: 
qu’il rapporte au palais une saveur métallique, : 


double effet que ne produit. jamais quelque 
acide végétal que ce soit , convenablement 
dosé, Resle toujours la question : Si, à raison 
de son radical , lacide sulfurique peut être 
assimilé à un acide végétal? Or, il est re- 
connu que le radical de l'acide sulfurique (le 
soufre ) diffère essentiellement de celui de 
tout autre acide végélal, et ne peut, en aucun 


cas, le remplacer avec un effet absolu- 


(z) La limonade de M Quatremère se compose de 
trois gouttes d’acide sulfurique et de trois grains de crême 
de tartre par pinte, Or, on demande à tout homme de 
bonne foi : Si, dans la décomposition de ce sel, l’acide 
tartareux qui en résulte , peut changer la nature de la 
boisson minéraliséie. 

. (2) « Si l’on fait passer dans un tube de porcelaine 
» rouge de feu, de l'acide sulphurique et du gaz hydro- 
ə gène, il y a décomposition du premier, formation 
» d’eau et précipitation de soufre. » Syst, des com, Chim, 
Peg. 62, tom, 2, 


limonade, c’est un des acides auxquels l’oxisène 


- son efficacité même dans ces maladies, .que Pon, 


ment égal. Il n’a de commuñi, avec les äcides 
végétaux, que sa base : l’oxigène (1).; et par une | 
fatalité particulière au choix qwa fait M. Qua- 
tremère de Placide sulfurique pour composer sa, 


adhère le moins. C’est à celte- propriété que l’on 
doit sa vertu anti-septique dans lès fièvres pu- 
trides, dont la curation demande un acide prompt 
à quitter le corps auquel il est uni, pour sem- 
parer des humeurs alkalescentes. Mais, c’est de 


doit déduire le danger de son usage dans le 
régime ordinaire et en santé, où cetle surabon- 
dance alkaline m’existe point, et n’exige pas 
l’activité d’un acide aussi énergique. D’ailleurs,. 
les substances animales étant plus ou moins sou- 
mises à l’action des acides minéraux, en raison 
de la différence de leur texture musculaire ou 
adipeuse, il en résulte qu’on ne peut préparer, 
un mélange d’acide sulfurique et d’eau, dans 
des proportions convenables à tous, les tempé- 
ramens,, etque pour peu que.la main à laquelle 
ce mélange serait confié fût inexercée, on s’exs 
poserait à distribuer un poison au lien d'un 
breuvage innocent et même présenté de bonne! 
foi, sans doute, par M. Quatremère, comme, 
offrant de salubres propriétés (2). Il suit de ces, 
considérations, que loin d’être une boisson popu 
Taire, la limonade minérale est une composition 
pharmaceutique qui ne doit être donnée que 
sur Pordonnauce d’un médecin, et préparée par 
un homme de Part (3). Et bien que M. des Ur- 


(1) En deux mots, le radical d’un acide est le corps 
acidifiable ou acidifié ; la base est l’oxigène ou le corps 
acidifiant ; les acides minéraux n’ont qu’un radical uni 
à l’oxigène; les ‘acides végétaux ou binaires ont deux 
radicaux , l'hydrogène et le carbone en différentes pros. 
portions, toujours unis à l’oxigène ; les acides minéraux 
ou lernaïres, comme lacide prussique et l’acide zooi | 
que ont irois radicaux } de l’hydrogène, du: carbone et) 
de Pazote, toujours unis à la base, l'oxigène „sans lequel 
il west point d’acide. À 

(2) C’est cette crainte qui a engagé la police à defendi | 
dre l'emploi, dans les cafés, de l’acide sulfurique ag 
lieu de citron pour les limonades. 

(3) Un danger inévitable attaché à lapprobatio de 
celte limonade comme breuvage populaire; c’est 4 
composition une fois connue, le peuple achetexail Pacide- 


Sius ait proposé.de remplacersi par l'acide sul 
_furique , l'usage. du vinaigre sdurverjusetmême, 
du citron, nous. conseillerons, aux) habitués! du 
Rocher.de, Cancale;} dont il invoque: le, témoi-) 
gnage, de, renoncer. à, ce condiment.scientifi- 
que, ef. mous avons. cru. devoir émettre. notre, 


opinion. dans cette- discussions; et, comme lun; 


des intéressés à la gloire de Baleine, et à raison 
de la consonnance du nom de l’avocat de cette 


découverte avec le nôtre, Mais les hérésies en 
ce genre sont d’une conséquence trop funeste 


pour ne pas dire franchement que plus les ar- 
titles (1) contenant l’äpologie d’une telle boisson 
usuelle sont séducteurs, plus "il est de notre de- 
voir d’en combattre:ladoctriné erronée. Au resté , 
de celte: digeussion même naît la réflexion natu- 
relle.qu'il-serait à desirer, :non-seulement: pour 
Paris, mais sur-tout pour-les-pays dont les habi-, 


tans ne,boivent qu’une-eau saumâtre, cruerou: 
marécageuse.};.que-la-chimie. indiquât-un ,bren-s! 
vage.sain,. égréable;: condial,, peu, coûteux.et: 
d’un, usage, journalier. :Gelte, baisson populaire; 


serait. .un.bienfait public yet le Gouvernement 
sempresserait sans doute d’affranchir de toute 
espèce: de droit un aliment de- première- néces- 
sé, et, qui y pour être généralement adopié, 
doit êtres au, plis bas prix possible. On a: pro- 
posé l’oxicrat,. bien préférable ;à la limonade 
minérale , mais il..ne plaît que pendant les ar- 
deurs de Pété,; dans quelques pays s'est intro- 
duit Pusage de la_boisson de grains de genièvre; 
dans d'autres, tcelui,de la petite bière. On. avait 
essayé avec, succès ,,il y. a quelque temps, à 


Paris, une espèce de cidre résultant de la ma- 


cération. dans. l'eau. de fruits séchés au four, et 
sa vogue était déjà établie en proportion du bon 
marché (2sols la pinte ). C'était à la fois une 
boisson douce, tonique, rafraîchissante et fer- 


sulfurique pour le préparer lui-mêmé et économiser sur 
les frais de cette préparation, Or , comme tel artisan a 
les houppes nerveuses de la langue très-difficiles à irriter, 
il en résulterait que pour les stimuler il chargerait la 
dose comme on voit des buveurs de profession finir par 
boire de l'esprit de vin, de l’éther , etc. Et qu’on juge 
de l'effet de cet abus avec de l’Awile de vitriol! 


G Journal de Paris, 18 et 19 juin dernier, 


{ a87 i } y 


$ 


mentée nfalrentensement:les lois surlesentnéesi 


étaient applicables, à1ce genre d'industrie, et las - 


manufacture a- cessé un travail dont le. succès 
m'était, basé que sur le grändidébit ét le très-bon 
marché. Puisse. uh chimisté philantrope trouver 
une ‘heureuse combinaison remplissant toutes les 
conditions, sans: êlre sujette à Pimpôt du fisc! 
Ba solution de ce-problème vaut bien celle de 
la -quadrature du cercle, ou même de la poudre 
transmultatoire. | 
M. S5. U. 


NÉCROLOGE. 


S'il est un médecin au souvenir duquel nous 
devions un tribut , Cest bien sûrement celui 
qui, victime de son amour pour la science, de 
sa Confiance dans son art , de sa haute opinion 
des hommes, sacrifia plusieurs fois sa fortune et 
consuma sa vie au service des autels du dieu 
d’Épidaure ; dont-il fut un des plus fervents pon- 
tiles; c’est enfin celui qui wa pas joui dans son 
pays, pendant sa vie, de toute la justice qu'il. 
méritait, sinon par les brillans éclairs d’un génie 
inventif, du moins par la patience de ses compi- 
lations laborieuses. D’auires prodigueront un en- 
cens utile aux idoles du jour, ou sèmeront des 
fleurs profitables sur la iombe. des grands et 
diviniseront après leur mort tels hommes qu’ils 
n’eussent pas avoués pour amis de leur. vivant. 
Pour nous, défenseurs du mérite obscur et de la 
noble indigence du docteur Buch’oz (no. 58), 
nous aimons à lé venger encore de l’ingratitude 
de son siècle , de l’injustice de ses contemporains. 

Joseph-Pierre Buch’oz naquit à Metz le 27 
janvier 1731. Destiné, par ses parens, au bar- 
reau, la force de sa vocation lemporta, et un 
goût irrésistible le voua au culte de la médecine. 
Il fut initié à ses mystères, à Metz en 1759, et 
trois ans ne s'étaient pas écoulés, quand le roi de 
Pologne le choisit pour son médecin ordinaire. 


Dès-lors son existence fut entièrement consacrée 
à Part qui dépense la vie de ceux qui l’exercent 
pour conserver celle des malheureux qui im- 
plorent, leurs soins; mais. la, fortune: trahit. son 
courage et il perdit plusieurs fois le fruit de ses 
travaux et de ses économies „ soit par des mal- 


heurs privés, soit par le naufrage de la dette 
publique pendant la tempête révolutionnaire: 


On peut se former une idée de l’activité de: 


son zèle, de l’assiduité de ses travaux , quand on 
saura qu’il a publié trois cent dix-neuf ouvrages 
sur différens sujets de science médicale , dont 88 
infol., 7 ün-40., 7x ôn-80, 131 én-12 et 15 
in-18, sans compter 3r manuscrits dont il est à 
desirer que sa veuve confie la publication à des 
amis sévères, pour la gloire de son époux, son 
propre intérêt et l’utilité publique. 

Ce vœu est d'autant plus sincère que son exé- 
cution acquitterait à la fois ce que le public doit 
de reconnaissance à cet infatigable vieillard, et 
pourrait assurer l’aisance d’une épouse généreuse 
qui, par amour des arts et un noble sentiment 
envers un de leurs plus zélés partisans , ne dé- 
daigna pas, jeune encore, d'offrir à M, Buch’oz 
déjà vieux, sa main comme un moyen délicat de 


lui faire partager le peu d’aisance qu’elle devait. 


alors à ses propres succès dans la gravure. 


Nous aimons à trouver ici l’occasion de pro- 


clamer que le gouvernement d'aujourd'hui, ami 
des sciences et des arts, averti de l’indigence du 


docteur Buch’oz, lui accorda. sur-le-champ une 


pension de 1200 livres dont il a joui jusqu’à sa 
mort, non pas comme ayant reculé les bornes de 
Part par ses écrits, la plupart compilés, mais 
comme oceillard laborieux et infortuné, ainsi 
que l’a très-bien dit alorsle journal des Spectacles, 


Il a vécu quatre ans heureux de ces bienfaits, et 


ilest mort avec la résignation du sage, le 30 jan- 


vier 1807, âgé de 77 ans, Bon vieillard, éprouvé” 


par 6o ans d’infortunes, puisses-tu goûter, dans la 


. paix du tombeau, le bonheur que tu ne pus trou- . 


ver sur celte terre iuhospitalière, scé tibt terra 
Levis !... et puisse, Ô digne moitié de ce vertueux 
pätriarche, cet hommage non suspect consoler tes 
douleurs jusqu’au moment où la loi imposée à 


tout ce qui respire te réunira à l’objet de tes fidèles 


affections! : 
M. S.U. 
VARIÉTÉS MÉDICALES. 


La Faculté de Médecine de Toulouse a donné 
son assentiment à l'emploi de la petite joubarbe 
(sedum acre linn, Sedum minus offic.) , dont 


M! Lombard, chirurgien à Strasbourg , vient 


de faire [usage ayec une réussite merveilleuse 3! 
et plusieurs fois contre les ulcéres cancéreux. 
On Papplique, pilée, sur l’ulcère en topique. 
Quesnay employait cette plante, il y a 6o ans, 
à Paris, avec le même succès, contre la même! 
affection ;' et de la même manière. 


M. Daniel vient d'inventer , en Angleterre, 
un appareil très-simple , d’un prix très-modique 
qu’il nomme garde-vie (/ife-preserver) dont 
l'effet. est d'empêcher l'effet de la submersion,- 


M. Durand , médecin } en est à sa quatrième 
leçon d’une nouvelle théorie de physique vitale 
Dans sa féconde imagination’ il anime tout’ ce' 
qui est : ainsi il soutient que les minéraux portent» 
eneux le germe de la sensibilité, du goût, de 
la vue, de l'affection et de Pantipaihie. S’il re" 
connaît d’ailleurs des qualités nouvelles dans la’ 
matière, il en nie qui étaient reconnues lui ap- 
pärtenir ; et il relègue les fluides électrique , 
magnétique et galvanique , le calorique , le: 
gaz parmi les êtres de raison ; ainsi tout ser 
compense, et sil nie les prodiges de la chi 
nrie actuelle, il veut ressusciter les miracles de 
Päntique alchimie. De ses auditeurs, les deux , 
tiers ne l’entendent pas, l’autre tiers croit qu'il 
croit l’entendre, Yidebitur infrà. 


La recette publiée par le journal des Landes, 
de l'emploi, en breuvage eten lavemens, de 
vinaigre étendu d’eau contre Pempoisonnement 
par l’arsenic , n’a rien de nouveau ; mais des con- 
seils de cette nature ne peuvent être trop répélés 
dans un moment où il semble que le crime essaye 
tous les moyens de troubler l’ordre-de la sociétés 
T! serait à desirer que dans chaque ville ; la mu- 
nicipalité désignât un apothicaire chez lequel 
on trouvât en fout temps, gratuitement, des 
contrepoisons avec uneipstruclion pour leurusape, 
La crainte de leur efficacité arrêterait peut-être 
bien des coupables , Si l’on étendait sur-tout cette 
mesure de, bienfaisanse, aux pays où l’art de la 
pharmacie n’est pas aussi cultivé. Nous publierons 
une nole sur les çontrepoisons d’un succès constaté, 


Cho y 


‘ANNONCES... 
Mamelons factices et Bandages obturateurs: 


On se plaint, depuis long-temps, des obsta- 
cles qui s'opposent à l’allactation maternelle, et 
si les médecins ont publié des moyens de régime 
propres à la favoriser, et à développer le mame- 
lon, il est des femmes chez qui une organisation 
particulière se refuse à la satisfaclion du plus 


doux des devoirs. On a bien proposé des bibe- : 


rons de toute espèce, mais ce qu’il faudrait in- 
venter, ce serait un corps spongieux , élastique, 
mollet, qui noffensât nile goût de l’enfant, ni 
la douloureuse sensibilité de ses gencives, ni 
celle non moindre de la femme qui s’essaie à ce 
cher et fénible noviciat de la maternité. Ce 
problème semble être résolu par invention de 
M. Beaumont , chirurgien à Lyon, qui pro- 
pose aux mères, à qui la nature a refusé ce 
suçoir saillant par lequel- Penfant: pompe- la 
nourriture au sein de sa nourriċe , de le rem- 
placer par unmamelon factice, s'adaptant.exac- 
tement au sein: dont il dessine le contour , etof: 
frant à Penfant un moyen de sucion mollé, facile 


el abondante , sans causer aucune douleur à 


la mère ; il a même l’avantage de pouvoir sup- 
pléer le mamelon développé mais ulcéré par des 
gerçures , puisqu’il en revêt toutes les formes, 
sans que l’eflort de la sucion se porte sur lex- 
trémité qui fournil le lait. M. Beaumont nous en a 


fait passer plusieurs modèles, et nous nous em- 
presserons Qen envoyer .aux.persOnnes. qui NOUS... 


en feront la demande, ne pouvant donner irop 
de publicité à 
prix de chaque mamelon factice , monté sur 
un mandrin, métallique qui sert à le fixer pour 


` 


en essayer Pusage , et. à lui consèrver sai forme 


une invention aussi heureuse.. Le 


lorsqu'il west plus en place, est de 6 fr. Il y 


a joint un modèle de têtière pour Tes enfans qu’on 
élève à boire , à laquelle s’adapte également 
ùn mamelon arlificiel, elle coûte 9. fr. 

M. Beaumont a joint à cet envoi un modèle 


de bandage simple, et un autre de bandage 


double en gomme élastique. En y joignant l'usage: 


d'un onguent tonique particulier ; ik dit avoir 
obtenu , sur plus de trente herniaires ; du 
port de celte espèce de bandage pendant six 
mois, non-seulement la réduction de toute hernie 


sans adhérence, mais même l’oblitération com- 
plète du vide par lequel elle s’'échappait, enfin, 
la cure radicale au point de pouvoir faire 
quitter sans danger le bandage. Il invoque à cet 
égard le témoignage de plusieurs médecins de 
Lyon, qui sera moins suspecté de prévention 
par nous qui connaissons un des premiers maf- 
tres de l’art de guérir, à Paris, au-dessus du 
soupçon de toute espèce de charlatanisme, le- 
quel:nous à assuré avoir opéré de ces guérisons 
également par un onguent carminatif, dont il 
nous a donné la recette, et avoir offert, aux 
médecins de la Charilé, de prouver la bonté de 
son procédé sur vingt-cinq herniaires qu’il trai- 
terait gratuitement dans cel hôpital.: M.S. U. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Mémoire surla transmission du virus vénérien, de la mèr 


à l'enfant ; par P. G. Vassal , officier de santé, ancien 
chirurgien des armées , etc. , etc. A Paris, chez Mégui~ 


gnon et Gabon, Libanese rue de l'Ecole de Médecine: 


C’est une question déjà solennellement jugée, que celle 
que vient de remettre en litige et de décider un peu légère- 
ment M. Vassal qui, pour coup d’essai, porte ses pré- 
téntions un peu haut. Au reste l’opinion qu’il émet ne lui 
est pas propre ; c’est celle du docteur Mabon qui dit 
formellement, dans ses Œuvres posthuines : « Les parens 
» qui jouissent d’une éimté parfaite en apparence, n’em 
» conservent pas moins un vicesvirulent qui infectera les 
» enfans.» C'est le seul auteur qui professe aussi ouverte- 
ment une telle facon de penser : car tous ceux dont 
M: Vassal a exhumé les citations, depuis Ambroise 
Paré jusqu’à Hunter, ne prétendent autre chose, sinon que 
beaucoup d'enfans arriyent au monde infectés du virus. 
syphilitique , vérité incontestée , mais ce qui ne l’est pas 
autant ; c'est a prétention du jeune auleur que, ce 
virus est transmis à Penfant sans infection actuelle des 
parens , car il va jusqu’à soutenir qu’une mère radica- 
lement guérie peut encore communiquer à son fruit des 
germes d'infection. Or, ce vieil axiome nemo dat quo® 
non halet est'si ratlrématiquement vrai, que tous les 
raisonnemens hypothéliques doivent venir échouer contre: 
son évidence. Il y a ‘bisn plus , c’est qu'il est recon- 
mu pari tous les écrivains sir cette matière, quur 


-Homme infecté, maïs sans symptômes encore, ne com- 


unique point Ja contagion ; ou bien il faudrait soute- 
nir, contre la raison et l'expérience, qu’un homme ow 
une femme qui viennent de prendre Ja contagion, la 
communiqueront avant le temps où son germe se dé- 
veloppera. L’opinion de M. Vassal doit d'autant moins 
être accueillie , que proscritte par tous les maîtres de 
lart, elle tendrait à détruire la confiance des époux, 
la concordé des unions les mieux assorties , la sécurité 
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des liens leb plus doux (1). Au teste , des contradictions 
três-étranges se rencontrent dans cet 'éctit paradoxal qui 
` ve! fera pas remettre enquestion lun jugement rendu. Page 
26, M, Vassal dit formellement : « Convenons cepen- 
» dant que malgré qu'aucun; sigue caractéristique n’in- 
» dique d’une manière positive la cure de la syphilis, Ae 
> on ve saurait douter de la eurabilité de cette opiniâtre 
- Penser différemment 
3 dela folie. » Ergol, l'ouvrage était Dur et est pérdu 


5 affection. ce serait le comble 
pour la science. i 

Quant à la raison pour laquelle des enfans sont in= 
fectés dans le sein de leur mère „ quoique l'infection 
soit très-légère, sans en ‘chercher la cause plus loin, 
c'est que le fœtus étant en relation immédiate avec la 
mère , devient pour ainsi dire partie d’elle - même: 
or , la partie la plus faible est toujours celle où se porte’ 
l'effort du mal ; etil est d'autant plus énergique que 
l'être qui s’essaye à la vie a une faiblesse relative plus 
grande , et que la mère possède une énergie vitale plus 
aêtive, J’expliquérai par cette raison un jour, pourquoi, 
de plusieurs hommes qui s’exposent à la contagion syphi- 
Ltique ou d’uneautre nalure,les uns sont infectés, les au- 
tres non , et quelquefois intermédiairement. Les! dix faits 
cités par M. Vassal, loin d’être conciuans pour son sys- 
tème , le détruisent et s’expliquent bien mieux par lopi- 
nion reçue dans toutes les écoles. 

Nous pensons également, contre opinion de M. Vassal, 
et avec les premiers maîtres de l’art, qu’un trailement 


(x) Il n'est qu ‘an point de vue sous lequel: l’auteur 
puisse avoir quelque raison, c’est que le mystère des 
traitemens vénériens, le défaut d’ exactitude dans le 
régime, l’exercice de cette ‘partie-de l'art confiée à 
des médicasires sans talens, la bâte avec laquelle les ma- 
lages se dérobent au régime, à la première apparence 
du mieux, souvent ne permettent pas d’adminisirer con- 
venablement les remèdes. 


méthodique péndant la grossesse , gučrit la mère et l'en- 
fant, et nous en rapporierons autantide preuves qwoñ ile 
voudra ; mais nous sommes loin sur-tout de penser comme 
lui, quele süblimé soit celui à préférer constamment. Ce est 
au connais ‘plus infidèle, le plus dangereux et 1e moins 
éuratif. Enfin nous alléguerons! ‘contre sa prétention 
qu'il faut qu’il y aitexcoriation des tégumens ( page 27) 
pour l’inoculation de la syphilis., le Traité de la maladie 
vénérienne , de Charles-Musitan Calabroïis, traduit par 
Devaux en171r, 2 vol., contenant deux faits-qui oona 
tatent ld vérité de l’absorption du virus par les pores de la 
main seule (1). Or, si la main d’un homme fait est aussiäbk 
sorbante, qu’on juge de la facilité d’absorption de Jalpean 
tendre de nouveaux nés, {dont les pores sont. autant die 


` latés par la température du réduit qui les recelait , sof 


l’épiderme s'elève par lambeaux, et qui quelquefois n ‘en 
ont pas, dit M. Vassal lui-même { page 63 )jet avouons 
que l’auteur aurait employé plus utilement, sur tout 
autre sujet, son amour pour le travail. ig 


Mémoires de Chimie, par Klaproth, de Berlin, traduit pat 
le chimiste Tassaert. 2 yol. in-86. Prix, 18 fr. et 15 
franc de port. Chez Buisson , rue Git-le-Cœur, n°{#101 


. Le nom seul de l’auteur est ici lé premier garant dé 
la bonté: de l’onvrage ; c'est lune série de procédés 
chimiques et un modèle d'analyse minérale qüi ne peut 
yent qu’être avidëment recherchés, non-seulement. pa 
les chimistes , mais par les écrivains minéralogistes ÿ 
jaloux d'élever ‘de nouvelles théories ou de vérifier 
M. S. U. 2 


celles qu gh ont SEE 


w Voyez le 9°, vol. de Encyclopédie , au mot co 


ons 
tact; et comment expliquer autrement les purgation} 
par la aissadis Ja us i 


Cette feuiile paraît tous Jes dix; jours, les 1°". , 11.et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On mabonne:que pour unan en tout ES + en partant ste de janvier ou juillet, et 
Pon paie en franos, 


On souscrit à Paris seulement , au Ne de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.: Pères, no 51; vis-à-vis la rie 
de Lille, faubourg Saint-Germain, cbez M. Marie pe SAINT-ÜRsIN y docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de P Armée du Nord, ancien inspecteur-séuéral du service. ide; santé des armées; -et:deS-hdspiceslet 
prisons des départemens d’Eure-ét-Loix et .de l’Orne ; ancien premier, médecin, de l'hôpital militaire et de l’hôtels 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - -philantropique de Pans, de médecin 
de Toulouse, Chartres et- Évreux,. de l'athénée des Niort, de médecine pratique de Montpellier 5 médecin du 
comité, de bienfaisance: du roc. arrondissement. de Paris , secrétaire - général de Pacadémie dés sciences et arts, 
de, Ja ;société philotechnique de la même ville, de l'institut de Bologne!, w arcades de Rome, ete. , rédacteur 
général de cette Gazette. ù “it ! } i RE2: 958 gr 


Les'auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulént'faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SATNT-URsIN. Les lettres et Ci sérontiaffranchis, ou resteront à ia Honte Où 
‘me répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 
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GAZETTE DESANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que lart offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita, 
MARTIAL , lib. 6. 
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CHRÔNWNOLOGIE MÉDICALE. 


On a beaucoup écrit sûr les pressentimens, sur les prédictions; et la médecine , sur-tout lorsqu'elle était unie 
à l'astrologie judiciaire , a tenté quelquefois de lever le voile qui cache l’incertain avenir. Notre confiance dans | 
la divination n’est pas excessive ; mais nous livrons à la méditation des sages l’étrange prédiction imprimée ,; 
pour le mois de juin 1807, par le vénérable Mathieu Laensberg, en janvier ( par conséquent avant l’événement ), 
La voici: Chaleur excessive. Explosion sur mer. Fête solennelle dans le Midi pour une victoire complète due au 
Génie de l'Occident. Peut-on annoncer plus précisément la beauté de l’été actuel, la vaine tentative de l’expédition 
anglaise, et la bataille de Friedland gagnée par l'Empereur d'Occident. Il faut avouer qu’il y a trois cents ans 
cet article eût valu à son auteur les honneurs du bûcher...... ou de la canonisation. Aujourd’hui , la saine phy- 
sique et la raison l’inscrivent parmi les heureux à propos; et en trouvant probable qu’un Astrologue présage des 
triomphes à celui qui ne s’arma jamais en vain, on s'étonne seulement de la précision avec laquelle il signala 
une victoire décisive , pour l’époque où l’ordre postérieur des temps l’a placée. 


Avis. Cet envoi est le dernier pour les Abonnés de Juillet qui wont pas renouvelé. 


CONSTITUTION MEDICALE. rafure ne fut plus conforme à la saison, que 


Nous comptions les phases de l’hiver dernier 
par ses beaux jours, pendant que NAroLÉON 
préparait nos succès par ses fatigues guerrières. 
Maintenant nous comptons les jours de Pété qui 
s'écoule , par des ardeurs toujours égales, tandis 
que notre valeureux Chef compte ses : batailles 
par ses victoires, et chaque pas vers la paix 
par un nouvel exploit, Jamais, en effet, tempé- 


celle qui régit Pété dont nous ‘jouissons , ‘et si 
l'événement prouve aux successeurs de Frédéric 
et de Paul, que Dieu n’est,pas toujours du côté 
des gros bataillons, l'événement aussi nous dé- 
montre que les prédictions météorologiques ne 
sont pas toujours accomplies. Voilà trente -six 
jours, si l’on en excepte un seul, que le ciel 
na pas cessé d’êlre azuré et le soleil radieux. 


Une hiarité, compagne de la bonne santé, anime 
toutes les physionomies depuis quelques jours, 


et l’on pressent quelque grand événement, peut- 


. être même l’arrivée du Père de Famille, Puis- 


sent se réaliser ces espérances d’un peuple placé 
par ses armes et son génie à la tête des nations! 
Puissent nos vœux saluer bientôt le Triompha- 
teur des Paladins du Nord , entrelaçant l’olive, 
le myrthe et le laurier, au diadême impérial 
qui couronne son front! Si la paix du cœur, si 
la sécurité sont compagnes d’'Hygie, nous devons 
plus que qui que ce soit former ces souhaits, 
nous dont la mission spéciale est de veiller à la 
santé du peuple, et qui planant sur les vaines 
spéculations d’un sordide intérêt, voudrions être 


armés de la massue d'Hercule pour abattre les 


cent têtes de l’hydre des maladies. 

Que de motifs se réunissent pour nous conser- 
ver ou nous rendre la santé. Les plus riches mois- 
sons courbent sous l’haleine des vents les têtes 
pesantes de leurs épis dorés, et vont tomber en 
pluie d’or sous la faucille de l’agriculteur qui les 
sema; nos vergers sont parés des plus beaux 
fruits, nos vallons offrent de frais et gras pâtu- 
rages,.où bondissent des troupeaux innombrables, 
el jamais la vigne ne promit un, vin.à la fois plus 
abondant et plus généreux; eufinda paix, la douce 
paix, accourt à la voix d’un héros, et-unissant 
par la concorde tous les habilans du globe, va 
décréter la liberté des mers, et réunir par le 
commerce les contrées les plus éloignées, L'art 
de guérir s’enrichissant de ces découvertes, va 
interroger la nature dans les-divers climats ; rap- 
porter des médicamens ignorés pour combattre 
les maladies mieux connues , et opposer par-tout 
le courage et l’expérience aux attaques multipliées 
de la mort. f 


Les affections dominantes, en très-petit nombre, 


participent de l’érétisme imprimé par la chaleur 
à l'atmosphère, et occupent en général le sys- 
tême de la respiration, Quelques péripneumonies, 
des catarrhes bilieux, des points de côté, des 
douleurs de rate, des engorgemens de la veine- 
porte, quelques affections hémorroïdaires, des 
mäux de reins, de gorge et de têtes tel est le 
résultat du cadre nosographique , heureusement 
très-peu chargé. Et wayons-nous pas, en effet, 


pour balancer ces maux, les bains, et sur-tout 
les fruits rouges, dont les sucs fermentescibles 
exercent sur nos humeurs une action lentement 
dépurative , et tournent à notre profit leur 
exaltation, Aux cerises, aux groseilles , vont 
succéder des fruits non moins salubres ; et il est 
des poires qui joignent au goût le plus exquis 
la propriété de porter dans le sang une lymphe 
balsamique et des sucs rafraîchissans. Rien 
pest plus sain que la cerise bien mûre ou la 
poire savoureuse mangées avec du pain frais 
de seigle, le matin; mais si l’on veut recueillir 
de leur usage le plus grand succès , sous le 
rapport hygiénique, nous répélerons le conseil 
que nous avons déjà donné, et dont se sont bien 
trouvés tous ceux qui lont suivi, de prendre, 
une heure avant ce repas champêtre, une tasse 
de bon chocolat avec très-peu de pain; et nous 
entendons par bon, un chocolat aromatique éga- 
lement agréable et salubre, tel enfin qu'il ne 
se rencontre que chez un très-petit nombre de 
fabricans à Paris. 

Cette méthode est à la fois préservative de 
dyssenterie et curative du relâchement qui pour- 
rait résulter de labus si naturel des végétaux et 
des fruits fondans pendant les chaleurs de l'été, 


M. S. U. 


Depuis le 29 juin jusqu’au g juillet, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 pı 
bb SA 


2 


La moindre de 28 p. 1°, 


Le thermomètre s’est élevé dans son maris 


mum.( dilatation) à 20 d, #- 
10 


Íl est descendu dans son ménimum à 1rd. 


L’hygromètre a marqué dans son mazimum 
gr d. £, 
Et pour le minimum 65 d. 


Les vents dominans de cetle décade ont soufflé 
13 fois au N.-E., 5 fois au N., 6 fois N.-0., 
4 fois à PE. , et 2 fois à PO. 

Premier quartier de la lune le 12 juillet. Pleine 
lune le 19. 


CHEVALLIER , éngén.-opéic, 


FAIT DE PRATIQUE. 

Un jeune médecin éprouva, le 197, mai der- 
nier, presque subitement, et au moment où il se 
portait le mieux , une hémoptisie (crachement de 
sang ) spontanée. Hffrayé et cherchant dans son 
souvenir les causes présumées de cet accident , 
ilcroit les trouver dans sa constitution très-irritable, 


et dans la disparution de quelques engorgemens ` 


hémorroïdaires très-légers qu’il avait éprouvés au 
commencement de l’hiver. Quelques glaires ct 
non du sang, de faibles douleurs avaient attesté 
ces engorgemens. On doit ajouter que quelques 
affections morales avaient pu intéresser la région 
précordiale, et déposer, vers le centre phrénique, 
des germes d’irritabilité ( une affection très-vive 


de la perte d’un enfant malade, lavait extrême- : 


ment affligé); cette affection morale détermina 
Pafflux du sang qui parut en assez grande quantité 
pour l’effrayer. application des sangsués lui pä- 
rut remplir la prernière indication. Des douleurs 
de reins, se prolongeant dans tout le trajet des 
nerfs sciatiques , succédèrent à cettë application, 
qui fut elle-même très-douloureusé. Une émulsion 
nitrée édulcorée de sirop de tolù avec addition 
d'extrait d’opium gommeux remplit la seconde 
indication , de calmer ét de cicatriser l’ulcération 
des petits vaisseaux rompus, Le crachement dura 
avec la même intensité, pendant trois jours, et 
la douleur de poitrine augmenta jusqu’à sensation 
de déchirement , rapportée à la partie antérieure 
etmoyenne du sternum vers le médiastin. Ce fut 
alors que plus alarmé ,ʻil conçut l’idée d'employer 
contre ce spasme nerveux, le moyen extérieur 
indiqué par Sydenham „ contre une affection de 
l'utérus analogue. En conséquence , il posa sur 
toute la surface de sa poitrine , un large emplâtre 
composé de résine tacamahaca , et douze’ grains 
d'opium, dont l’effet fut si subit, qu’en moins d’un 
quart-d’heure la douleur disparut , le crachement 
cessa , et depuis il n’a éprouvé , dans la poitrine 3 
que Pendolorissement succédant toújours, pendant 
quelque temps, à ces vives affections. 


M. S.U. 


GHERUR GE i 
Nous venons d'assister à lo opération de! onze 
catdracles par le docteur Forlenze y à l'Hospice 
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m DES ELAY CRETS EN 
portait une manon 


des Ménages, autrefois les Petites-Maisons, à la 
Croix-Rouge; et c’ést le cœur plein encore des 


-sensations que nous a fait éprouver l’habileté de 


cet artiste distingué que nous aimons à rendre 
compte de sa dextérité ; de son sang-froid, de 
ses ressources toujours proporlionnées aux dif- 
ficultés survenantes. Plus occupé de son malade 
que de sa propre gloire, il ne court point après 
la vaine renommée” d'opérateur expéditif : Sæt 
citò; st sat benè paraît être sa devise, etil la 
justifie complètement, Ila opéré quatre hommes 
âgés de 66, 67; 6Bet 71 ans, et deux femmes 
de 77 et 85 années. Chacun était cataracté des 
deux yeux ; et arprésenté des variétés auxquels le 


-génie dusavantet la mainde V’artiste se sont prêtés 
-avec une égale adresse et: un succès infini. Sa mé- 


thode d’injecter le globe après l’éxtraction, est à 
la fois ingénieuse ét utile ; et c’est à de procédé 
de son’ invention que M. Forlenzé a dù lé succès 


: de fa seconde opération de la cataracte gauche du 
“cocher de M. le Préfét de la Séiñé, présentant des 
-difficultés quel pet d'opérateurs eusséntosé aborder 


où su vaincre aussi franchement: Il y avait adhé- 
rence de la capsule, épanchement de Phumeüur 
vitrée, accompagnemens disséminés et fria- 
bles’, elc. Ces obstäcles ont exercé et non lassé 
là patienée du“ docteur Forlenze, mais ils ont 
vivement intéressé messiéurs lés administräteurs 
et plusieurs hommes dé l’ért spectateurs, dont 
Popinion unäuime a élé que peu de chirurgiens, 
même à Paris, eussent eu, dans lés deux tiers 
de ces opérations, um succès aussi constant. L'une 
des deux opératioris dé la femmé âgée de 85 aus 
a été faite par dépression doù abaissemient , 
païce qu’une tumeur lacrimale de cet œil faisait 
craindre pôur le succès de Popération par extrac- 
tion, si l'humeur âcre qui ‘én suintait habituël- 
Tément pénétrait par la section de la cérnée, et 
lon sur les membranes inciséés. 


“Nous rendrons compté avec loyauté de l’état dès 
opérés’, qui tous ont vw aussitôt après l'opération. 


„M. SU. 


CHIMIE. 


Je fë répordien qu'un mot à la longuë note 


‘dont n’a longuement honoré M.Guyton:Morveau, 


+ 
SÑ 
#4 
se 


dernier }; c’est que je wai point nié la combi- 
naison chimique par laquelle .son acide mu- 
riatique oxigéné change les principes de Pair 
vicié auquelïil sunit; et je tombe d’accord avec sa 
remarqueingénue, qu'à quelque distanceqwon 
- se tienne de l’apareil de désinfection; Cim- 
pression qwon-en reçoit. acheverait la con- 
viction de son efficacité. Je ne sais pas si cet 
argument n’est pas plus contre que pour le bienfait 
de lusage de ce gaz, sur-tout en réfléchissant 
qu’il est préférablement employé dans les hôpi- 
taux dont les malheureux habitans, exténués par 
la maladie, ou déjà mal disposés par la débilité 
et l’affection de leurs organes , sont bien plus vi- 
vement affectés de ces pointes déchirantes queles 
êtres bien portans dont une atmosphère vigou- 
reuse de transpiration insensible repousse ces 
émanations , ou ne les admet qu’après leur par- 
faite combinaison avec lair atmosphérique. Mais 
la question ici n’était pas de savoir si le gaz nom- 
-mé.désinfectant, par M. Guyton, penètre intime- 
ment les parties voisines de lair atmosphérique et 
vicié avec lequel on le met en contact; il s'agissait 
d'examiner si, sans mouvement imprimé à cet 
airi le gaz acide, muriatique oxigéné traversera 
un air plus léger que lui, pour aller trouver un 
air azotique encore plus léger, et par conséquent 
placé au-dessus, Je le remercie, pour, mon .im- 
primeur , du redressement d’une faute dont l’idée 
ne pouvait pasmême venir à la pensée ; mais com- 
meil s’offreà me donner une leçon, ilme fera grand 
plaisir de me prouver que dansles fumigations 


qui.ont lieu dans plusieurs hospices de Paris , son 


acide volatil s'élève aux zones, supérieures de 
Pair des salles, et n’affecte pas. les poitrines des 
-malades ; j’ai précisément observé le contraire, 
et je suis fâché que M. Guyton nait obligé de lui 


prouver ce qui résultait de la lecture de mon arti- 


cle.si amèrement critiqué par lui, quequand un gaz 
Ineis’élève pas, au-dessus des têtes des assistans , il 
produit sur leurs membranes pituitaires, et sur 
leurs bronches, des irritations et même des se- 
cousses consécutives qui prouvent irrévocable- 
ment que c’est dans l’absence seule des malades 
qu'on. doit fumiger les, salles, ainsi que je Pai 
constamment pratiqué dans-més hôpitaux, C'est 
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‘dans: la longue colonne du Moniteur (19 juin | 


pour celte raison que dans les blanchisseries | 
Bertholiennes , les ouvriers seraient constamment 
affectés de coliques ; .si l’on ne mettait autour des 
cuves, de lammoniaque constamment en évapo- 
ration; et MM.Thernardet Fourcroy ont grand spin. 
de prévenir, dans leursexcellens cours, dù danger 
d'employer sans précaution le gaz acide muriatique 
oxigéné. L'exemple qu’apporte M. Guyton, de 
Pévaporation à l'air libre , de l’eau ,; de Pacide 
sulfureux , de Pacide muriatique , de ammonia- 
que et même de l'esprit de vin, de l’huile essentiel- 
lée et de léther , pour preuve que des corps doi- 
vent s'élever dans Pair, quoique spécifiquement 
plus lourds que lui, surprend de la- part d'un 
chimiste qui doit assez à la physique pour ne 


méconnaître aucune de ses lois , et ne séduira que 


ceux assez peu instruils pour ignorer que ce m'est 
qu’en se dilatant par J’addition du calorique, en 
se vaporisant en gaz plus léger, que l'air, non 
„spécifiquement, mais. par l'étendue de. la 
place qwelles occupent dans leur expansion, 
que ces liqueurs s'élèvent de même qu’une feuille 
de cuivre très-battu surnage , tandis que le lingot 
qui a fourni cette feuille allait au fond ; et je re- 
produis ma proposition : une RARE ne peut 

s'élever en Lair qu'autant qu’elle est aussi 
Légère que lui, avec le regret qu’il ait fallu en i 
faire, à M. | Guyion-Moryeau ; un objet de dé- 
monstration. 


M. S. U. 


DUPY GOTENE PUBLIQUE. 


Tandis. que l’étranger admire avec envie les 


embellissemens de la ville capitale de l'empire 
d'Occident, ce Louvre enfin terminé, ces quais 
majestueux opposant leurs digues robustes aux 


flots fumultueux de la Seine, ces fontaines jail- 
Jissantes exhalant dans Pair embrâsé des étés de 
fraîches émanations, ces colonnes départemen- 
‘tales. érigées à la concorde des habitans de la 
France , ces obélisques élevés à la gloire de leuis 


défenseurs, ces arcs de triomphe consacrés par 


la reconnaissance nationale, l'observateur indi- 
gène voit avec attendrissement les nombreuses 
améliorations dues à la sollicitude paternelle du 
magistrat chargé.de la police de Paris. L'ordre 


qui règne dañs cette: se ville , la. tranquillité 
dont jouit le citoyen sont, depuis le commencement 
de la guerre , un sujet d'étonnement. et de satis- 
faction universels ; mais ce dont on jouit déjà 
d'avance, sans en apprécier assez toute l’impor- 
tance, c’est Pinstitution bienfaisante créée par le 
conseiller d'état Préfet de police, et chargée, 
sous le nom de conseil de salubrité , de veiller 
comme une invisible providence, sur tous les ob- 
jets qui peuvent intéresser la santé du peuple, 
Cinq savans choisis parmi les médecins, les chi- 
mistes et les agronomes les plus distingüés, sont 
‘occupés sans cesse à visiter les prisons, les mar- 
chés, les manufaciures, à parcourir les fau- 
bourgs, les tueries, les cimelières ; à surveiller 
Jes secours destinés aux asphyxiés et aux noyés, 
à instruire ces ouvriers que lé besoin condamne 
au‘travail rebutant des vidanges, à prévenir les 


` 


dangers qu’ils courent ; à analyser les ‘boissons 
suspectes et les poisons vendus par le charlata- 
nisme. il se manifeste une épidémie , ils-volent 
en arrêter les progrès; ils dirigent par leurs con- 
seils l'établissement des voieries, le curage des 
rivières ; ils indiquent les précautions à prendre 
pour assainir les habitations après les innondations, 
ou pour préserver.les indigens de lefet des in- 
tempéries. Tout, ce qui, constitue hygiène publi: 
que est de leur ressort, Leurs obser vations $ sur. la 
conslitution médicale de Paris, sur l'influence de 
lieux et des professions , préparent upe, stapistique 
de mortalité, qui peut devenir. infiniment utile à 
l'art de guérir. Enfin, tous les méliers qui mo- 
difient les matières animales pour lesusages | de la 
vie, tels que les; tanneries ; hongroyeries, mégis- 
series, les fabriques de bleu de Prusse , de, sel 
ammoniaque, répandant des vapeurs souvent in- 
fectes et morbides , fixent l'attention du ‘conseil de 
salubrité, qui, pour concilier l'intérêt public avec 


celui des fabriçans, cherche et parvient souvent à 


perfectionner les procédés: c’est ainsi que, par les 
soins de ces estimables savans , M. le Préfet de 
police est parvenu à faire renoncer, par les hon- 
groyeurs ,. à, l'usage .pernicieux qu’ils ; avaient 
adopté de su¿fer les cuirs sur de grands brasiers 
de charbons dont la vapeur les asphyxiait souvent. 
L'art même ya gagné et le travail des hongroyeurs 
Est plus parfait. Cet aperçu n'indique que super; 


Ca) te 


ficiellement les services rendus par celle instiu- 
tion 5 majs on. peut juger. de son utilité par cette 
esquisse rapide > et il ne nous reste plus d'autre 

vœu à former que de les voir se naturaliser au- 
près pote autorités. des départemenzs, 
également jalouses sans doute de concourir de 
tous leurs moyens à la gloire de l’Empire Fran- 


çais > à à fa prospérité de la grande nation. Fu 


ae" MS. U: 
De. L Empirisme et du Charlatanisme. 


On dit que quelques-unes de ces petites coteries 
s’intitulant. médicales, qui dans leurs jugemens 
infaillibles ne, décrèlent utiles que, les écrits sou- 
mis à leut aréopage ;; et ne reconnaissent, pour 
spécifiques que les recettes solennellement approu- 
vées dans leurs conciliabules, -s’alarment des 
succès de notre Gazetle populaire et que:.comme 
il est plus expédient d’invectiver les gens que. les 
juger, ils traitent de Charlatans, d Empiriques 
nos honnêtes collaborateurs, tous. étonnés, d’en- 
courir ce reproche, quand leurs efforts constans 
ont pour but de défendre la doctrine hippocra- 
tique, Un peu de réflexion va prouver que nos 
co-rédacieurs auraient tort de s’en alarmer, et 
que nos Atuistaiques ne s’entendent.:pas même 
entre eux sur la valeur des termes; comment 
voudrait-on.qu’ils fussent d’accord_sur la-chose ? 

: Le charlatanisme.est, dans tous les états (dit 
M. Je chevalier de Frise Je vice de celui 
qui. travaille à se faire valoir ou lui-même ou les 
choses: qui lui appartiennent, pardes qualités si- 
mulées, C'est une hypocrisie. de, talens ou d'état. 
L'empirisme. est en médecine, au contraire, le 
guide le plus sûr; et si abusant de ce mot; ona, 
par un An coupable, détourné la véri- 
table signification de cette expression, il est de 
notre devoir de plaider pour ses droits. Les Grecs 
auxquels on peut s’en rapporter.pour la valeur des 
mots techniques , puisqu'ils. ont fourni tous les 
termes employés dans les arts, entendaient par em- 
pirisme (smPsrr1xos) l'expérience de: PEIRA.O’ est 
sur l’empirisme de dix siècles qu’Hippocrate fon- 
dason école immuable, Les Arabes, enfans de 
limagination, .voulurent un moment ébranler , 
par, leurs brillantes théories, les fondemens ds 
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cette science des fails; Galien et PEcole Ro- 
maine tentèrent en vain de substituer des essais 
scientifiques à des résultats consacrés par les siècles; 
Paracelse ét Vanhelmont essayèrent sanssuccès. de 
substituer leurs fameuses théories à ces augustes 
vérités , et dans ces derniers temps, des novateurs 


insolens voudraient en vain obscurcir la science ` 


par leur jargon néologique ; la médecine de bout 
malgré ces attaques, nous offre encore, comme 
autrefois , la série de ses réussites pour fixer notre 
irrésolution et rassurer notre Conscience dans 
Pexercice du plus difficile des arts. C’est le code 
hippocratique à la maïn qu’on doit repousser tous 
ces Vandales, qui, ennemis de l’expérience, trai- 
tent d’empiriques ceux que’ n’égarent point leurs 
documens systématiques.Ils PAR à arche sainte 
une main profâne, et ils crient à Pimpiété ! Con- 
fondant la valeur des expressions, ils nomment 
charlatans ceux qui s’honorent d’un empirisme 
éclairé , et ils ignorent , que si un empirique peut 
être égaré par sa bonne foi, le charlatan est cons- 
tamment occupé à tromper; en un mot, que si le 
médecin empirique est quelquefois dans l’erreur , 
le charlatan est toujours un fourbe. 
M. S. U. 


VARIÉTÉS MÉDICALES. 


Le Narrateur de la Meuse ( ne. 227) raconte 
le fait suivant ( confirmé dans le n°. 234), qui 
mérite d’être vérifié, par des expériences subsé- 
quentes. Après un séjour habituel de quatre mois 
dans une étable , une fille du portier d’un château 
des environs de Commerci (Meuse), épileptique, 
âgée de 28 ans, et presque imbécile dès l’enfance, 
s’est trouvée guérie. Elle tombait plusieurs fois 
par jour, et rendait le sang avec l’écume par la 
bouché et les narines. C’est pour ne la pas laïsser 
coucher avec'sa sœur que les parens ,. étroitement 
K , firent placer son lit dans Pétable à vaches , 

à l'abri du froid et à portée de leurs ! ‘secours. 
Voa dix mois qu’elle n’a eu d'accès ; ainsi € est 
le hasard qui a découvert la vaccine ( dans PIndé 


et non dans l'Angleterre, Voyez le no. du Publi- 


éiste , 19 juin dernier, et la Bibliothèque Bri- 
tannique , no. 273), et c’est aussi lui qui trouve 
le remède (sil se confirme) d’un fléau plus cruel 


encore. On lit dans les Veillées du Château b 
Madame de Genlis , qu’une jéune ‘fille attaquée 
de convulsions en fat guérie par les conseils d'un 
médecin allemand qui la fit placer dans une 
écurie habitée par des vaches. Les vaches mé- 
taient que nos nourrices, les voilà nos médecins, 


On a lu dans les journaux la relation d’une 
sainte croisade de pélerins blancs qui, hommes 
et femmes pêle- mêle, sont partis de Feillens 
(Saône et Loire), et sesont embarqués sur la 
Saône sous le pavillon de la croix et la bannière, 
pour aller demander à Notre-Dame de Ferrière 
la guérison du patriarche des feuilletons, qui s’est 
empoisonné en se mordant la langue selon les” 
uns, en sucant par inadvertance sa plume, 
disent les autres. Il's’en est suivi un vomisse- 
ment d’atrabile, un vrai cholera-morbus, et 
l’on craint pour ses jours ou au- moins pour sa 
raison. 


M. S. v. 


NÉCROLOGE. 


Et nous aussi nous devons des larmes au sort 
d’un respectable vieillard descendu vivant dansle 
tombeau , à la mémoire d’un savant médecin qui 
nous compta parmi ses amis, et qui, trois jours 
encore avant de succomber au coup qui l’a frappé, 
nous étonnait par la vivacité d’une imagination 
qui semblait avoir survécu à toutes les autres fa- 
cultés de son esprit. Exemple trop commun des 
faveurs et des caprices de la fortune, Henri- 
Charles Kénens, né à Sar-Louis, remplit les deux 
tiers de'sa carrière médicalé avec une distinction 
peu commune , et fut successivement médecin du 
roi de Pologne Stanislas, de l'hôpital mihitaie 
de Nancy, de lEcole militaire de Paris, de. 
leurs MM. TI. et RR. , et inspecteur dés eaux mis 
nérales de France. Il fut décoré de Paigle impé: 
riali, et l’on peut dire qu’il manqua plutôt aux 
honneurs qué les honneurs ne lui maïquèrent. 
Depuis long-temps, usésipar le"travaik, affaiblis 
par une aclivité inquiète , ses organes semblaient 
še refuser aux services qu’il voulait continuer d' eù 
exiger ; mais malgré son affaissement habituel, il 
avait quelquefois encore des éclairs de génie-et dés, 


relours de santé surprenans, Il n’a rien écrit 
mais il a laissé de lui la réputation d’un médecin 
clinique, d’un praticien quelquefois heureusement 
novateur. Il est mort le 27 juin dernier, âgé de 
 soixante-sept ans, M. S. U. 


ANNONCES. 


L’épouse d’un Colon vient de recevoir de Pile 
de la Réunion , une partie de miel vert; on 
connaît son efficacité dans les phtisies pulmo- 
naires y même tuberculeuses. Cette substance 
rare a un très-grand mérite, dans une ville où 
la table, le jeu, les femmes, les veilles , la nu- 
dité des costumes, et la valse sur-tout, ont mul- 
tiplié d’une manière si effrayante les affections 
de poitrine , mais où il faut avouèr qu’elles gué- 
rissent très-facilement avec un régime approprié , 
graces à Pair animalisé qu’on y respire. Le remède 
que nous proposons est à-la-fois agréable et d’un 
succès assuré. Nous cautionnons la fidélité de 
l'envoi. 

S'adresser pour le voir, chez le propriétaire, 
M. Le Bœuf, rue du Renard Saint-Méry, n.o 6, 
près de la rue de la Verrerie; chez M. Cadet, 
pharmacien de S. M. PEmpereur, rue Saint- 
Honoré, vis-à-vis la rue de l’Arbre-sec, et. au 
Bureau de la Gazette de Santé, où il en a été 
déposé. 


Le vœu contenu dans notre n.° 16 a. été en- 


tendu , et nous avons reçu de M. Delord , phar- 


macien de Bordeaux , une pommade épispastique 
qui remplit déjà l’une des conditions du problème 
dont nous avions demandé la solution. Espérons 
. que le zèle qui-anime aujourd’hui tous les mi- 
nistres de l’art de guérir , les conduira jusqu’à la 
solution complète du problême, en nous donnant 
un vésicatoire produisant sur-le-champ, sans 
douleur , une irritation locale, et subséquemment 
une out sans troubler Jeisysiême général, 


et sur-tout sans affecter l'appareil urinaire. En 


attendant , offrons à nos abonnés l’annonce d’une 
pommade de sain-bois , dont l'inventeur ne fait 
point un myslère, mais dont la manipulation pa- 
raît avoir acquis , dans son laboratoire , une per- 
fection particulière et des effets doux , se bor- 
nant à la partie seulement, en excitant un 
degré irritation suffisant pour entretenir 


4 
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abondammentla supuration des vésicatoires . 
et cautères ; et dont l'usage habituel ne porte 

aucun préjudice à Véconomie anähale, réu- 

nissant énfin tous les avantages de La pome 

made épispastique , sans en avoër les incon- 

véniens. Le dépôt est à Paris, rue Baillet , ne. 7 , 

près celle del Arbre-sec., vis-à-vis la porte du 

cloître Saint-Germain-l’Auxerrois ; elle se vend 

T fr. bo cent. le pot. 


Notre correspondance nous prouve que, malgré 
le parti de l’opposition, la vaccination s'établit 
dans toutes les contrées de la France, et elle réus- 
sirait encore davantage, si, joignant le désinté- 
ressement aux exhortations , tous les ministres de 
Part de guérir faisaient, dans les pays qu’ils habi- 
tent, l'offre généreuse que vient de faire , à Beau- 
caire, le docteur Pleindoux, de pratiquer gratui- 
tement cette opération. M. S: U. 


BIBLIOGRAPHIE. 
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Il manquait à 
peu de frais, et qui complettät en bolanique ce que 
Vicq-d’Azir a tenté en anatomie comparée; ce que Da- 
gotti avail commencé pour l’anatomie complète; ce que 


Part de guérir un monument élevé à 


Monro, Rist et Gamelin ontexécuté avec tant de succès 


- pour l’ostéologie et la myologie; ce que Mascagny a 


publié pour les vaisseaux lymphatiques, et André Bonn 


„pour les maladies des os; ce que le docteur Alibert 


poursuit, en ce moment, ayec un si éclatant succès 
ce que Bulliard a ter- 
dans sa ma-` 


pour les maladies de la peau ; 
miné pour une partie du règne végétal, 
gnifique description des champignons, et essaie dans sa 
Flore Parisienne ; enfin, ce que Mathiole avait ébauché 
dans son Commentaire sur la matière médicale de 
Dioscorides ; un Recueil de Dessins ; d’après nature, 
des , plantes usuelles ; indigènes te exotiques , avec la 
HebrPi de leurs caractères distinctifs et “ta leurs pro- 
priétés médicales. 

C’est ce que vient d'exécuter le docteur Joseph Roques, 
médecin de l’ancienne faculté de Montpellier, membre 
de plusieurs sociétés savantes et liltéraires; aidé du burin 
dé M. Grassèt de St.-Sauveur , déjà avantageusement 
connu dans les arts. : 

C’est une idée grande et populaire que d’avoir conçu 
le plan d’une Flore Médicale , qui mette’ sous les yeux 
et presque à la main la fidèle image des végétaux utiles 
à l'homme , que les différentes saisons produisent tour- 
à-tour, et d’avoir proposé cet ouvrage par souscription, 
de manière que, moyennant un léger sacrifice, Pama- 
teur peu aisé, mais desireux d'apprendre, puisse, par 


plasie urs petites économies accumulées , se trouver pos-' 
sesseur d'un Répertoire précieux, dont il n’eût pu four- 


nir à-Ja-fois le prix capital. Les souscriptions sont un, 
bienfait de la civilisation littéraire, et il est malheureux 
que des déprédations et des spéculations mercantiles 
aient altéré la pureté. de cette sage et commode insti- 
tution. Espérons que le succès couronnera l’entreprise 
du docteur Roques, et rassuroné-nous sut la fidélité de 


ses engagemens , par la libéralité des pensées quiscom- 
posent son discours préliminaire, également recomman- 
dable par la richesse des images et la pureté de Pex- 
pression. i 
Cet ouvrage, format in-49., papier écu fin d’Auver- 
gue, contiendra cinq cents plantes indigènes et: exo- 
‘ques, Chaque livraison est composée de ‘vingt-quatre 
plantes en six planches colorićes , et coûte 6 fr. pour 
Faris, et 6 fr. 5o cent. pour les départemens. Papier 
vélin, 12 fr., etr2 fr. 50 cent. 
"Il paraîtra une livraison tous les vingt jours. Les trois 
premières se trouvent chez Tonci rue des Filles-St.- 
- Thomas, n°. 17. 


t 


Le Manuel de PArt du Dentiste, ou l’état actuel des 
découvertes modeïnes sut Ja dentition, les moyens 
de conserver les dents en bon.état... tous les détails 
praliqués et moyens d'exécution des dents artifi- 
cielles, etc. Par M. Jourdan, D. M. M, , et M. Mas- 
gio lo, chirurgien- dentiste de la faculté de Gênes p ete. 
Avee gravures. Prix, 6 fr. broché, et 6.fr.. 60 cent. 
À Nancy , 1607. Et se trouve à Paris, au Bureau de 
la Gazette de Santé, et chez Méquignon et Croulle- 

= Lois, libraires. 


Le projet de l’auteur, dans l’émission de cet ouvrage, 
n'est pas de donner la théorie d’un art qu’ont suffisam- 
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ment enseigné les excellens écrits de Gariot, Bourdet; 
Fauchard; etc.; mais de combler la lacune qu'ils ont 
laissée: dans l’enseignement sur la fabrication des dents 
artificielles , et M. Maggiolo l’a rempli en effet d’une, 
manière qui laisse peu de chose à desirer. Ses procédés 
sont ingénieux , ses moyens nouveaux, son style est 
pur et propre à la chose ; enfin, sous tous les rapports, 
l’auteur remplit le but qu’il s’était proposé, et ila en- 
richi l’art d'un livre devenu nécessaire, et dont les at- 
tistesiet les personnes) curieuses de conserver une bouche 
ornée (de:belles dents ; une voix belle et sonore, une 
haleine douce, une masticalion. exacte , uue nutrition 
parfaite , lui auront une égale reconnaissance. 


Aperçu sur quelques symptômes de fièvres pernicieuses ou 
ataziques , en Zélande! et sur leur traitement, etc. Par! 
P.-P. Cahagnet, docteur en médecine, médecin.des) 
hospices civils de Montreuil-sur-Mer, ancien médecin 
des armées, Paris, 1807. 


i 


Cet opuscule tient plus que son modeste titre ne promet, 
C’est lerésultat précieux dela pratique de l’auteur, dansla 
Zélande et la Hollande , où cette maladie èst endémique; 
et l’on ne trouve, en le lisant, d’autre reproche à lui: 
faire, que d’avoir été trop-concis. Elles: sont: rares les 
occasions quimettent à portée d'examiner de sang-froid, 
et ayec instruction, une maladie qui.compte autant de 
victimes qu’elle en attaque, et l'esprit d'observation, 
la science thérapeutique sans polipharmacie, que ce 
jeune médecin a répandus discrètement dans cet écrit, 
sont du plus heureux augure pour le suceès de sa prasi 
tique , si sur-tout il se fixe dans un pays dont le vois 
sinage de la mer exige l’emploi des connaissances dont 
il a si bien fait preuve ici. 


M. S.U. Ai 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer, , 1y et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pouth 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , en partant toujours de janvier ou juillet, et 


Pon paie en frangs, 


40n souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5 , vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg. Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAĄINT-URSIN, docteur en, médecine de Reims , ancien 


premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur- 


général du service de santé des armées, et des hospices eț 


prisons des départemens d'Eure-et-Loir et de,’ Orne ; ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l'hôte 
dieu; de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine. 


àe Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, . de médecine pratiue de Montpellier, 


médecin du 


comité de bienfaisance du 10°. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et arts; 
de la société philotechnique de la même ville , de l'institut. de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur 


général de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en onvoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On, 


ne répond que des aboñnemens faits à l’adresse ci-dessus, # 


DE L'IMPRIM 


ERIE DE LEFEBVRE, RUE DÉ LILLE, Ne. 


IE, 


TRENTE-QUATRIÈME ANNEE, 4 


dif? 


DE NOTRE RÉDACTIOW. 


~ 
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(N°. XXI. ) 


(GAZETTE DE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre: de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. X 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita, 
MARTIAL ; lib, 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Samuel Garth, requ au collège des médecins de Londres, en 1693, fut un de ceux qui contribuèrent le plus 
à Pétablissement des Dispensary , local où les médecins du collége donnent aux pauvres des consultations gratis 
et les médicamens à bas prix. Cette œuvre de bienfaisance exposa Garth à l’envie et au ressentiment de ses dés- 
intéressés collègues, qu’il tourna en ridicule dans un poëme intitulé : The Dispensary a poem in sex cantos, 
London, 1706. Pope assure que le Roi avait beaucoup de confiance en Garth , qu’il fit médecin de sa personne 
et de ses armées. Nous avons vu depuis, dans ce pays si vanté pour l’esprit public et la philantropie, le doc- 
teur Brown persécuté pour avoir publié un système tendant à simplifier la théorie et la pratique médicales, 
Fontenelle avait peut-être raison de dire que s’il tenait toutes les vérités dans sa main, il se garderait bjen de 
Vouvrir. 


CONSTITUTION MÉDICALE. ma mémoire et occuper ma pensée à l'aspect de 


C’est à neuf heures du soir, à la lueur des tout ce qui m’entoure! Là domine le palais dédié 


nuages rougeâtres de l’occident enflammé, au 
doux reflet de la lune argentée que je crayonne 
Phistoire météorologique de la décade dernière ; 
les vents se taisent, une lumière douteuse éclaire 
encore les fabriques majestueuses qui m’entou- 
rent, et leurs ombres immensesse dessinent sur 
le fonds azuré de l’horison le plus pur. Assis sur 
ce pont que la baguette d’Armide vient d’élever 
en légers cerceaux du sein des flots de la Seine, 


qued’imposans souvenirs viennent se presser dans 


par Mazarin aux arts renaissans, comme sil 
avait eu le pressentiment qu’un jour un Fils de 
la Victoire choisirait pour eux cet asyle. Il était 
juste, au reste, qu’un autel expiatoire fût élevé 
près d’un palais souillé par les débordemens d’une 
Reine coupable (1). À gauche est ce monument 
dont la destination n’est pas douleuse pour celui 


(x) L'Hôtel de Nesle. Brantome, Dames gal, T. I, 
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gui réfléchit que la solidité doit présider toujours 
à là construction des temples de Plutus. Si mon 
œil s'égare vers ce pont toujours neuf, malgré 
cinq frères puînés, il se mouille involontaire- 
ment de pleurs, en voyant vide encore la place 
autrefois occupée par la statue du bon Henri, 
ce monarque-héros, ce roi-citoyen dont le suc» 
cesseur réalise aujourd’hui tous les projets ef 
recommence la vie digne d’un meilleur sort!! 
En achevant le demi-ceicle, mes yeux se plon- 
gent sur ce Louvre tant de fois entrepris, et 
que celui-là seul terminera auquel. est réservée 
la gloire de rendre la France à toujours heu 
reuse, J’admire celte pompeuse colonnade due 
au génie d’un médecin mieux inspiré par Vi- 
truve que par Hippocrate , et ce péristile, dont 
les proportions peuvent rivaliser avec les plus 
beaux chefs-d’œuvre ou de Rome ou d'Athènes, 
Devançant l'avenir, je vois ce dépôt des con- 
naissances séculaires-(r) uni au séjour de-la Ma- 
jesté Impériale; et content d’avoir donné la pre- 
mière idée dun quadrige surmontant Parc de 
triomphe de la place Napoléon (2), je jouis du 
plaisir de voir le dieu du jour innonder de flots 
de:lumière cette arène immense où le Mars Fran- 


çais se: plaît: à rappeler, au milieu, des délices, : 


de la paix, l’image des combats. Enfin, ma vue 


A aA ï « : : 
démêle , au milieu des nuages pourprés qui se 


colorent aux derniers rayons du soleil, la retraite 
auguste où Join du fracas de la ville, seul avec 
- Phistoire-et l’immortalité, le.Génie tutélaire de 
la France médita sa gloire et le bonheur de 
l'Univers. Salut nayades de Saint-Cloud , chênes 
antiques et jeunes bosquets... Ah! puissiez- 
vous rendre au Grand. Homme, libre de soins 
guerriers et qui chérit, vos .ombrages, la paix 
qu'il «va donner au monde! Heureuse paix ! il 


A maeaea — 


(1) La Bibliothèque Impériale au Louvre. 

(2) « Je voudrais que ectarc triompbal fût surmonté 
> d’un quadrige étincelant, traîné par les quatre che- 
» vaux que. le sort des armes a conquis sur Venise. Sous 
a-les traits du Vainqueur de Maringo , debout sur ce char 
ə et dans l’attitude de I’ Opation, serait Apollon couronné 
ə de rayons, agitant d’une main sa lance inévitable, 
a et de l’autre Je‘bouclier Pithonien, d’où s'épandraient 
ə des torrens de lumière », Journal de Paris, 10 mars 
x806. 


semble déjà que ta douce influence , exerçant un 
égal empire sur les saisons et les santés , préside 
aux beaux jours de lété qui s'écoule; et ait 
chassé les maladies qui nous menaçaient. 

Si l’on en excepte deséruptions dela peauetdes 
coqueluches très:multipliées, sue-tout parmi les 
enfans, il est très-peu d’affections endémiques en 
ce moment, et la plus grande, incommodité ré 


-sulte de la chaleur qui a élé excessive. Elle s'est 


élevée, le 1r au soir, à 28 degrés avec un calme 
plat, des vapeurs embrâsées et élouffantes. Des 
Colons.d’Amérique,.qui en ont élé incommodés, 
n’hésitaient pas à décider qùe lair avail été dans 
ce jour plus brûlant que dans la plus haute tem- 
pérature du Nouveau-Monde , où-des brisésis'élès 
vent chaque soir du côté de la mer, durent une 
partie de la nuit, toute la matinée, et déposent des 


“germes de fraîcheur dans l'atmosphère, qui n'est 


réellement très-ardente que de midi à 4 heures, 
Un tonnerre très-court, mais très-chargé d’élec: 
tricité, a éclaté, le 13 au matin sur Paris, etla 
foudre y est tombée plusieurs fois. Heureusement 
une immense accumulation de gaz oxigène (air 
pur) et hydrogène ( air inflammable ) allumés 
par le fluide. électrique, cherchant .à se, mettre 
en équilibre , ont, produit instantanément. parla 
combustién. une très-grande: masse; d’eau qui, 
répandue en pluie, a rafraîchi les airs et ler ~ 
miné promptement celte scène orageuse dont les 
préludes avaient quelque chose d’effrayant, Mais 
ce rafraîchissement n’a été que passager, et dès 
le lendemain , le thermomètre est remontéà 26 
degrés, exposé à l’ombre et au nord. S'il est une 


température dans laquelle les bains se recom- 


` mandent d'eux-mêmes, et sans l'intervention de 


la médecine, c’est assurément celle qui offre un 
tel phénomène , heureusement rare dans nos 
climats. Au reste, comme elle ne, s’est élablie 
que graduellement, les rivières ne sont pas aussi 
basses qu’elles ont coutume d’être dans les sé 
cheresses, et graces aux fontaines multipliées 
dans la capitale, aux moyens d’arrosemens re- 
commandés par une police active, on éprouvé 
réellement plus de fraîcheur dans les rues que 
dans les appartemens. C’est le moment d'insister 
sur l’usage des végétaux acides , des salades 
amères unies aux viandes froides, du laitage 
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frais ou: brise, des fruits bien:müûns ou cuits, «et 
sur-tout duvin pur avec modération. Les glaces 
et le café ne sont pointicontr’indiqués; seulement 
les premières ne doivent point suivre immédiaté- 
ment le diné, et Pon doit diminuer de:ia dose 
habituelle du café y ou: la remplacer par une 
cuillerée de liqueur spinitueuse domestique: mais 
sans se permette lusage deilum etVautre: 
ivresse | daiigereuse ‘en tout temps zvest sur= 
tout fatale.quand'l'ardeur''de l'été dilatant les 
fluides, porte ‘plus rapidement des fumées aw 
cérvedu , et n’a pas permis  d’eñichaîner ces vas 
peurs par une nourriture ‘aussi substantielle que 
celle düht on üse en/hivér.” las pari ; i 


HE TO 32 t $ mM. Si Uci Re 


Rue fe 9 “juillet jusqu ’au 19 js a. plus 
. grande élévation du baromètre a été de 28 po 


als. 2, # 
-\Laumoiidre de .28:p. 


Le Ñe bière s’est élevé dans son mazia 
muh Cdilatation) à à 25 d., FEA 


Il est descendu dans son minimum à 12d. - 


Lhyaromètre a migndue dans son maximum 
g deia : Í Ey 


ch pour le minimum 1 63 de Ge 
pii 


- Les, vents dominans de, cetle décade. pnt souflé 
2 fois au N. p 2 fois au, N.,.10 fois N,- be 
4 fois à P E. „5 fois à l'O., 3 fois. au S-E., 2: 
fois au S-O; et 2:fois au S. ,: ; ; 
Dernier ee desl lune le 27 juilletisv uo 
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: ART DE PRATIQUE 


„Nous nous sommes les premiers, parmi les 
médecins. (r) i; élevés contre celte danse dans la- 
quelle. une fémime semble plutôt une bacchante 
éperdue où une malheureuse atteinte d’un accès 
de fureur utérine , qu’une jeune personne se li- 
vrant sans abandon à un exercice inventé par le. 
© — e 

(1 Lettre VIt., page 63 de l’{mi des Femmes, qui 


se vend au bureau de la‘Gazette de Santé, 7 Be 200. 


el g'i” fiine de a Ir 8r, Pr? 


plaisitis autorisé! par ! ‘la emédécine ; maïs. réglé 
par la décence) ‘Eh bien! il semble, que, cette 
malädie soit devenue épidémique ; et malgré les 
conseils des médecins, malgré la voix de [a mo- 
rale, on voit ce système des tourbillons s’accré- 
diter au point que dimanche dernier, en dépit 
de l'ardeur de la saison et des nuages de pous- 
sière âcre s élevant, sous les trépignemens des dan- 
seurs, et d’une sueur ruisselante à flots de toutes 
Îes parties du corps, on ne voyait, dans chaque 
jardin public, que des danseurs décrivant deux 
à deux le cercle du délire; et que pour peu que 
celle manie gagne encore, nous semblerons un 
peuple mettant en action le rêve de Descartes. 
S'il est vrai de dire avec Phèdre, et la Fontaine. 
après luj; ; 


€ Une morale nue apporle de l’ennui ; 
» L’exemple fait passer le précepte avec lui». / 


essayons de détourner; : par üh exemple af- 
freuxiet récent yles jeunes mères du moins du 
préeipice où les! entraîne la°folié du moment; 
en laissant les jeunes demoiselles insulter seules 
publiquement à la pudeur, ‘quand cest parmi 
elles précisément que cette vertu devrait trouver 
le dernier autel érigé à son és Voici le fait 
tout nu, 


~ Madame Dufossé, ua de vingt: -deu* ans, 
mère d’ub enfant de onze mois quelle nourris- 
sait, dinait, àla fin du mois de juin dernier , à 
Passy, dans la maison de campagne de M. de 
la Chaume, notaire, son oncle. Après diner, 
une dame touche du forié ; on propose des 
walses : la jeune nourrice cède à linvilation; et 
après une demi-heure de cet exercice infernal , 
elle tombe sans connaissance. On la couche, on 
Jui prodigue tous les soins ; ils sont tous inutiles. 
Eaux céphaliques, saignée du pied, eau chaude, 
cordiaux, etc.; c’est en vain qu’on tente loutes 
les ressources de l’art pour arracher à la mort 
sa victime ; et la saignée pratiquée quand la vi- 
talité semblait déjà éteinte, et en désespoir de 
cause, ne produisit que quelques gouttes de sang... 
Qu’ajouter à un semblable récit ? Les réflexions 
se pressent, la douleur succède aux réflexions, 
et l’on se. dit.involoniairement : Comment les 
femmes peuvent-elles s’abandonner à un exercice 


indécent qui condamne à à la pulmonie toutes les 
oE qu E ne tue pas aussitôt: : l 


M: S: U. 
CHE ROURE G DE; 


= Monster, je. vous adresse une observation 
chirurgicale qui mérite peut- être d’être connue. 
; Anne Thevenet à âgée de dix-sept ans, do- 
mestique chez M. Boutry, au village de Grosjean, , 
commune de Cressange, dépariement de PAllier, 
devint fout-à- -coup muette le 17 nivose an 11: 
Plusieurs personnes furent appelées ` auprès de 
cette inforlunée ; un traitement qui consistait en 
bains de pieds , saignées, purgalions änti-spas= 
modiques, a élé employé et continué ‘pendant 
six semaines sans aucun succès. Quatre mois 
après, je fus prié par les parens d’allér la voir. 
Je m’informai d’abord des différens moyens de 
guérison déjà mis en. usage. Je décidai alorsles 
parens à lui fairé.appliquer au cou le moxa ; 
ce que j’exécutai de suite de la manière sui- 
vante: Je plaçai deux moxas, de deux pouces 
de circonférence sur un pouce de hauteur, à la 
partie moyenne et interne .des muscles sterno- 
 cléido-mastoïdiens. Le feu avait à peine consimé 
la moitié des moxas , que la souffrante témoiguai 
de la douleur per quelques petits cris. On en- 
tendit bientôt prononcer les syllabes ma, MA serin 
ma mère, sra MA mère ; ensuite ceux de M0Nasa, 
mon Dieu, que je souffre ! Enfin, elle reprit 
si bien la parole, qu’une demi-heure après Po- 
pération 3 elle chanta deux couplets d’une chan- 
son, Ce qui est attesté par un grand nombre de 


. spectateurs et de curieux qui accouraient de tous 


côtés en criant miracle ! 

La personne qui fait le sujet de cette obser- 

vation jouit, depuis celte époque, de la meil- 
leure santé. 

Nivezon fils, officier de santé, à 

Souvigny, département de Allier. 


j 


LIMONADĖ POPULAIRE. 


Voici la saison où les champs sont couverts 


d'actifs moissonneurs, et nous ne/pouvons trop” 
leur répéter les conseils que nous leur dofinons” 
ji 


chaque année dans ce Journal, spécialement 
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consacré à l'instruction sanitaire! des campagnes … 
Les Aoûtrons ; les Faneurs ne donnent qu’une 
très-petite partieide la nuit au sommeil, et ils 
s’y livrent après le déjeüner et le dîner ,:ce qui 
n’a rien de bien dangereux; mais ce qui l’est beau- | 
coup ; Cest l'habitude qu'ils ont prise de secous 
cher au soleil qui darde à plomb sur leur corps 
ses raÿons enflammés, <et: sur-tout; celle de-s'é- 
tendre:sur-la;-terre souvent humide, au- bord 
d’un ruisseau, à lombre d’un bois, le visage 
encorè ruisselant de sueur. La transpiration! se 
répercute,, un point de côté s'établit ;-et le dors 
meur; est pris.{d’une fluxion de poitrine , sur-tout 
si, brusquement réveillé et encore dans la transa 
piration du sommeil , il va étancher sa soif à une 
fontaine glaciale, On a proposé plusieurs boissons 
pour les ouvriers des campagnes , les voyageurs, 
les marins et les troupes de terre., Le problémeà 
résoudre était celui-ci : Trouver un breuvage 
économique, agréable et sain. On a: bientune pi- 
quette qui se fait en versant sur de Patne douce 
une certaine quantité d’eau qui la baigne, fer- i 
mente et devient un breuvage très-apéritif ; on 
fait avec les pommes de rebut séchées au four 
et macérées dans, l’eau, une, espèce de cidre 
très-sain et très appétissant; les sorbes ou cormes, 
les prunes sauvages, le genièvre et plusieurs 
autres graines donnent une liqueur fermentée qui 
West pas sans mérite ; ; mais après l'hiver toutes 
ces boissons premient un goût ‘rance, événté, 
Hits même quelquefois, et sont également Te- 
poussées par le goût et la raison. Essayons de 
trouver úneiboisson qui lappaise la: soif de Pin- 
digent..en-lui coûtant;peu, et soutienne ses forces 
en satisfaisant son goût et en conservant sa santé, 
On a proposé l’eau acidulée (parle vinaigre ; 
mais celte mixture, s’il y a surabondance de vi- 
naigre, tourne bientôt à l'acescence ; $ ily. eilen 
trop petite quantité, „ Subit, bientôt la‘ Férnienli 
putride(1). Ona même remarqué, qu ’exaliée pie 
le calorique élle ne désaltère plus , et dalog 
elle provoque la sueur r plulôt! que de la répriiler, 
Ohn a cherché, dans les acides minéraux, NR 
moyen plus indépendant des températures; on 
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T Au Den de trois ou ie: jours ; : da simple. yug y 
découvre des petits vers en très-grande quantité. 
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a essayé l'acidemitique loqui- en. effet donnè  lemiploi ‘est dahgereux; infidèle et inexécus 
beaucoup dé fraîcheur à l'eau, maïs on ne fa table PL netiratonten’balanceiavec le prix: 
miliarisera pas le ‘peuple avec. l’idée ide. boire, dù vinaigre? Maïsile bon vinaigre coûte 12 sous 
delegu forte. L’acide muriatique étendu des la pinte; quelquefois plus; îl'en faut deux cuil- 
laisse les mêmes craintes que son emploi dansla,  lerées pour une pinte d’eau; chaque Aoûtron, 
liqueur de Wan-Svieten. Quelques praticiens prés = -enne forçant pas ; en boit trois pintes par 
tendent qu'abandonné par le: mércure qu'il sut, jout, ioesti six cuillerées ou! un demi-verre (le 
oxigénait:, il cause ‘dans l'économie. animaledes. … huitième- d’une pinte) àb peù près deux sous ; 
irritations dont,on accuse! également l’usagecon-, pour avdir une: boisson désagréable; tandis que 
tinué dé l’éau nitrée. M. de Beaufort,crut trouver  pourunmsol de-moins';leicultivateur, dont l'intérêt 
le spécifique desiré dans l’acide sulfurique s etla. est dene point avoirde malades , peut, sans autre 
Marine acoueillitavecenthousiasmesoneau anti- embarrasque de faire son mélange chaque matin, 
putride y jusqu àce que Pexpérience.eût démenti donner à ses ouvriers un breuvage à la fois sain ; 
ses promesses fastueuses, Plus sincèrement épris raffraîchissant et agréable. Maisce n’est pas en- 
du bien public: plusinitié dans les mystèresdela core assez pour le but que jeme suis proposé ; 
chimie; M. Quatremeré-Disjonval vient de reprot  ilne faut pas se: dissimuler que les moissonneurs 
due-cet acide; dontil atieste les succès Éprouvés ne boivent tant ;: que parce qu’il s’établit un équi- 
dans l’armée d'Italie, et il prétend corriger son libre entre la quantité deleur boisson échauffée 
activité en l’unissant à. égale quantité de crême. et la:sueur qu’elle excite, et que le moyen de 
de‘tarire ( tartrite de potasse.); mais outre.que, guérir cette  secrétion forcée ne consiste pas à 
cel acide, | dont le radical est minéral! peutir-,  alimentercette transpiration débilitante , maïs , 
silex cértaines constilutions ; à.en juger par leffet au contraire, àla modérer en redonnant du ton 
giilproduit.sur les dents de certaines personnes, aug membranes. dont “elle transude, C’est ce 
quelque. étendu, d’eau qu’il soit, onne-peut dis-' que savent bien les ouvriers des Forges et des 
convenir, qu’il faut ‘employer le sucre pour l’é-,  Verreries,-qui, outre une eau alkoolisée, dont 
- dulcorer. Or, cette denrée coloniale est dun prix) ilsi boivent-à torrens, se gargarisent de temps 
trop élevé. en tout temps, pour être employée, en temps avec une cuillerée de forte eau-de-vie, 
dansyune boisson que l’onveutmettre.à la-portée, dontils avalent quelques .gorgées. Tmitons ce 
du! peuples Je rois avoir trou vé ce qui-peut lui, procédé, Donnons à l’eau, des moissonneurs une 
convenir siet je:soumels, sans prétention comme, . température telle qu’elle soit tonique et le pre- 
sans wiysière ;. ma recetle aux-hommées de Parte mier correctif de leur soif. Que moins obligés 
Mettez dans uue pinte d’eau un demi-eros d'acide, de boire, ils trouvent ainsi une économie qui 
tarlareux concret et (deux, gros deracine de ré, rende cette. dépense moindre, même que celle 
glisse par infusion à froid... Il faut par, seize bou-, qu’exise l’emploi du vinaigre, et leur santé ne 

teillesyune, once d'acide tartareux; qui,-à à,8fre,  pourra;qu’y.gagner, Or, ce moyen existe, et: 
la livre y donne, 10 ; :solss! plus- quatre opces | de, c’est chez, l’homme de la nature, instruit par 
réglisse qui, à 8 sous la livre, coutent. 2'souss; l'instinct et l'expérience, :que nous irons le cher- 
tbial12 sous pour seize. bouteilles: Ainsi, pour) cher. Les Arabes da désert entourent le vase 
güvicop 4 cent, la; pintei- vous aurez une bois-, contenant leur boisson, d’une étoupe circulaire 
son, délicieuse ,et bien plus, salubre,. que, Peau, `- baignée d’eau et lexposent au- soleil, L'eau dé- 
vinaigrée ,, dont beaucoup: rd jéstomacs ;:ne SACs 
commodenthpoint:( 1). Gomparera -tmon celte: 


et15 goutes d'esprit dé citron coutant moins de six de~ 


niersį et vous ävèzipour trois sous une pinte delimo- 
2 
dépense avec eelle de, Pacide vire dont. nade-très - propre à étancher la soif, sans porter sur 


z | l'estomac la moindre irritation. — Ajoutons ici que les 
x! Vouléz vous” f au! prix très-modéré , lune limb L T 


moissonneurs doivent avoir une petite bouteille revêtue 
d’osier , contenant de l’eau-de-vie, dont ils feront, bien 
de,boire quelques gorgées lorsqu'ils seront le plus acca- 
blés par la sueur. 


naidelillenre au goût ; : eti:suritont i plus ‘saine que 
celie}d sea fis? Remplacez la réglissh par) yne once et | 
demie desure brut (2950 usla livre, d'environsialiards, 
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posée exiérieurement se volatilisé par Pardeur 
solaire , -et en:se vaporisant entraîne le calorique, 
aussitôt remplacé par celui. de l’intérieur du 
vase qui se met en équilibre. Les Egyptiens,, 
pères des arts, connaissent ce procédé, et c’est 
d’après ces principes qu'ont été inventés.ces 
vases dans lesquels Peau, du Nil, de brûlante.et 
trouble qu’elle était,  dévient ; «en wrès-peui; del 
temps, fraîche et limpide:, parcesque: ileur ‘por; 
rosité laisse transuder: l’eau qu’ils-coïftiennent: 
En se volatilisant elle exhale: son calorique; et 
dépose , dans ce mouvement du centre aux ëx- 
trémités , lé limon qu’elle contenait suspendu ;: 
et que la raréfaction: causée: par le calorique am 
biant fixe aux parois du-vase. Cesivases-sont très 
en usage à la Ghîne y etülstétaient connus: à Na: 
ples, si l’on en juge, par ‘univase étrusque que 
Jai rapporté d’Herculanum, et qui est si avi- 
dement spongieux: qu’il acquiert dans l’eau le 
double de son poids. M: Fourmy-les a imités 
à sa manufacture de porcelaine, rüe de'la Pés 


pinière, :n0. 16 ,: faubourg du Roule, et leur a: 


donné le nom Attique d’hydro -cérames. Où 
les appelle en Espagne alcarazas. Suivons un 
exemple donné à la fois par le plussage et le plus 
sauvage des peuples. Que le tonneau Contenant la 
boisson des moissonneurs ( soit qu’on adopte celle 
que fnous proposons, soit qu’on: s’en liennét à 
l’oxicrat}) soit revêtu et recouvért d’une grosse 


toile à étoupes faciles à pébétrer par lPhunmidités! 


qu’on ait soin de l’arroser ‘de quelque eau que 
ce soit à Pardeur du soleil ,'en observant dé placer 
le robinet au côté opposé pour ‘ne ‘pas découvrir 


l’eau à boire: La fraîcheur dela boisson sera en’ 
proportion de la vaporisation de l’eau exlérieure:! 
Ce procédé bien simple peut s'appliquer à Part 
de raffraîchir le vin en bouteille; et je map- 
si lée riche stis’ 


plaudirai de lavoir propagé , 
ses lambris dorés, le pauvre en sa cabane, le’ 
moissonneur dans les plaines brélantes dé là! 
Bausse satisfont, avec plus de plaisir, un des 
plus doux et des plus impérieux besoins de:la 
nature. Marie DE SarNT-URrsiN.! 


PHÉNOMÈNE MÉTÉOROLOSIQUE. 


Monsieur , j'ai l'honneur de vous adressér 
quelques détails sur les effets de Porage de lundi, 


dernier; 13 juillet ; et sur l’étonnante chaleur du 
samedi, 11 du même mois : je dois les premiers 
au hasard et lés’seconds à l’expérience. Je re- 
venais de la’ maison de campagne de M. Cuu, 
à Aulnay ; il était avec moi: l'orage nous prit 
en route. Des coups de tonnerre multipliés , et 
surtout une pluie abondante nous forcèrent à 
nous’ arrêter. JE cherchar à connaître ; autant 
qole peut par les pulsations du pouls, la dis- 
tancé de la nuée électrique ét du foyer de l'orage; 
elle me parut lrès-près dans les premiers coups 
et l’un des derniers , assez fort cependant, me fit 
croire qu’il avait éclaté au-dessus de Paris, Ar: 
rivés près de la barrière , quatre ärbres avant la 
Maison de Retraite cohstruñe par les soins de 
M. Necker, nous vimes- les tavages dù premier 
doup t deux arbres en aväient éé frappés à la 
fois; l’un d’eux, lé plus méridional ;'ävdit fm 
sillon de six pieds de lohg!, privé d’écorce!,! qui 
se'ierminait à quinze pieds ‘du solly à peu près} 
péuétiait dans l'arbre, l'avait fait: éclater aveo 
effort en différens endroits, et était sorti de dgs- 
sous terreau coller de la racine} l'autre étaitsile 
lonné dans toute sa longueur jésqu’à Paubiery sur 
une largeur dé trois pouces: un petit canal d’une 
ligne et demie de diamètreien océtinait le centres 
et la foudré avait été se rendre dans le résérvoit 
commun par la base de l'arbre ;-on en voyait 
évidemment le conduit. J'ai remarqué quel les 
deüx arbres'ise touchaïent par léur soramités et 
qu’ils avaient été- frappés vers le.sud , Forage 
venant de’ce ‘point de l’horison. La foudre at: 
etle été descendante dans le premier-arbre set 
ascéndäite därs le second ? Je crois qu’élle s'est 
partagée. par la réunion es deux têles , etqu'elle 


_était descendante dans Punel Pautre! En retour 


nantrchèz moi, au Marais, je vis, üe Sainte- 
Gris de là Bretonnerie, les effets du second 
coup, que je jugeai avoir frappé sur Parisi T 
éti? bntôre dombé Sur deux maisons ën même“ 
temps $ su celle de Mi Commandeur , commis- 
saire-priseur;, nol 25, et sûr celle’ du ono agy 
abparteñant à M. Maubert. Dans la premièra, 
il était, entré par la cheminée, en était sorti à 
quatre pieds du faîte ;. avait suivi extérieurement: 
lestuyau;;' et de-là" était allé terminer ses effets 
dans la cour; eùla rémplissänt de feu; auno. 243 
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il brisa la fenêtre: d’une. mansarde qui sert: de: 
cuisine, ‘en cassa la fontaine, suivit une cheminée: 
ét sortit par un trou qui donne sous la porte co= 
chère, et qui est établi pour laisser passer le 
tuyau du poële de la loge du portier. La portière, 
et sa fille sortaient de leur loge: le tonnerre tomba, 
entr'elles deux sans leur: faire aucun mal, seus 
leinent en les éblouissant de'sa vive lumière, et 
répandant aulour d’elles une forte odeur desoufre. 
Un seul coup a frappé ces deux. maisons ; dans 
les deux la foudre était descendante, et les ra- 


_ vages ont eu lieu vers le sud. L’atmosphère ayait 


Pélectricité vitrée ou était électrisée positivement, 
Le soir du même jour le temps était bien rafraîchi, 
le thermomètre ne‘marquait plus que dix-huit 
debrés er | 

Le samedi 11 de ce mois, entre trois et qualre 
heures après midi, je voulus savoir quels seraient 
les. différens degrés de chaleur que. le ihermo- 
mèire maïquerait, soit, dans les. appartemenss, 
soit à Pair, libre, soit dans les sables du jardin 
(à Aulnay ). Je. pris un thermomètre de Réau- 
mur à l'esprit-de-vin, il me donna pour lappar- 
lement 22 degrés, .à lair libre 28, et. dans le 
sable du Jardin a à l’ombre, 35 degrés, presque 
la chaleur qu’on éprouye au Sénégal. Mais: si 
vous vous rappelez bien, d’après.les Tables Mè- 
téorologiques de Gotte et celle de Kirwan, que 
dans Inde , à Pondichéry, à 11 degrés de lati- 
tude, la chaleur moyenne est de 24 degrés, et 
Pultimatum donné: pour les moussons de 3rd. 
vous conclurez avec moi qu’il a fait aussi chaud , 
‘pour ne pas dire plus, que dans ces contrées, 
puisque les moussons y sont comme accidentelles. 
Au Pérou, sous Équateur, en raison de l’élé- 
vation du sol de 1450 toises. au-dessus du niveau 
dela mer, la plus forte chaleur est de 26 deg., 


à Surinam 25 degrés, à Rome 26 degrés, à Phi- ` 


ladelphie, sous une latitude de 39 degrés (104, 
de moins qu'à Paris); l’extrême chaleur y est de 
3o degrés, et la chaleur moyenne de 9 deg. rıl. 
Vous voyéz que peu de contrées de la terre, si 
ce n'est le Sénégal et les déserts de la Barbarie, 
éprouvent une chaleur plus forte que celle.que 
nous avons eue. 
J’ai l'honneur d’être, etc. 
Prices Ducrer, 


P. 5. Je Viens de lire & Pinstant, dans té 
Journal de PEmpire dede que le ton- 
nerre.était tombé en trois endroits lundi : à la 
barrière du Maine , où iba renversé un enfant, 
brûlé ses habits sans lui faire d’autre mal; puis 
dans la rue de l’Oursine, où il wa fait out 
dégat; enfin, rue Saintc- Croix de la Bretonnerie, 
(Etrue Ste Placides faubourg Saint- Germain, 
quatre fois, debon compte, dans: un orage qui n’a 
pas duré un quart-d’heure ! ) 


Note du Rédäcteur. La première réflexion 
qui naît naturellement à la lecture de cette lettre, 
est qu’il est inconcevable. que la multiplicité des 
accidens causés depuis quelquetemps par la fou- 
dre (et nous né citerons que l’explosion récente 
du magasin à poudre de Buxermbourg, et trois 
villages incendiés depuis peu par le feu du ciel 
en divers lieux) mait pas encore pu déterminer 
les propriétaires à faire une dépense aussi légère, 
aussi utile que celle d'un paratonnerre élevé au- 
dessus de lenrs habitations, pour y dormir avec 
gous Nos églises, nos salles de spectacles sont 

à la merci du Premier à nuage électrique errant 


„dans le vague des airs, ‘et la plupart de ces édi- 


fices sont même terminés par des globes métal- 
ligues qui provoquent la-foudre sans lui offrir un 
conducteur pour tromper sa fureur aveugle. 
Nous empruntons des Anglais leurs modes ri- 
dicules, ne saurons-nous hériter du legs qu’a fait 
au genre humain le fondateur de la liberté 
Anglo-A méricaine ? 


Eripuit cœlo fulmen, sceptrum qire tyrannis: 


; M.S., U, 


BIBLIOGRAPHIE. 


Actes de la Société de Médecine-pratique de Montpellier, 
années 1604 à 1806 , contenant les travaux historiques 
de cette Société et les Mémoires des prix adjugés par 
elle, tirés des registres de cette Société; in-40. 639 pe 
12 fr. broché, et17 fr. 50 cent. par la poste, à raison 
de 5 cent. de port par feuille. A Montpellier, chez 
Delmas , portier de YEcole. A Lyon , chez Reymann. ` 
A Paris, chez Crochard ; libraire, rue de l’Ecole de 
Médecine, n°. 8. 


Tandis que toutes les sociélés savantes annoncent 
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aean leurs mémoires & imprimer, et semblables 
aux prodiguesļ, dépensent à la fois leurs emprunts et leur 
réputation, 


joùzd’hui le fruit de ses économies et le tribut de travail 
des membres qui: la composent. Mais le zèle qui. anime 
cette famille littéraire ne serait, pas anssi fructueux , si 
Tes. savans qui “Ja dirigent ; n'étaient doués eux-mêmes 


de Pamour le plus PR et le plus ardent pour la 


science, dû goût le plus pur dans le choix des maté- 
riaux qu’ils présentent à l’intérêt public. L’historique 
de la fondation de cette société devait précéder ce 
travail , et a amené naturellement la mention hono- 
table de toutes celles dont les travaux sont youés à Fart 
de guérir. Viennent ensuite les statuts el; la liste des mem- 


Pres ( aù nombre desquels la place nous semble assez 


honbrable pourréclamer contre une omission, sans doute 
involontaire|, puisque le diplôme nous en est parvenu ); 
enfin le compte rendu des travaux de la société , de 
Pan ro à Pan 14, et subséquemment à l’an 1807, À la 


suite sont neuf grands mémoires couronnés, dans ses 
séances publiques ; savoir : trois sur une question rela- ` 
tive aux fièvres catarrhale et rémittente graves; deux 


sur une question relative au cancer; déux sur une ques- 
tion relative aux ‘électuaires ; et deux sur une question 
relative aux suites de la vaccination. Nous ne pouvons, 
dans un espace aussi cixconscrit que celui de notre 
Journal, cueillir une feuille du laurier académique qui 
couronne chaque auteur des mémoires contenus dans cet 
intéressant recueil; mais nous croyons en donner quelque 
idée en disant qu’il a une certaine rédolence d’hippocra- 
tisme, etqu’on devinerait en le lisant aperto libro, qu’il 


celle-ci , sans faire sonner si bruyamment 
des prétentions qu’elle pourrait justifier, nous offre au— 


a été composé sous Te beaw ciel du midi, et presquo 
à Pombre! de cette faculté célèbre qùi donna à nos rois 
des médecins ,:à l’art de guérir tant de praticiens ré- 
vérés s tant d'illustres écrivains. Cette collection pré- 
cicuse ne peut que donner le desir de connaître davan- 
tage ses lcoopérateurs ; et l'ouvrage qu’ils publient pé- 
riodiquement!, sous le titre d’Ærnales de la Sociéié dé 
Médevine-pratique de Montpellier, déjà à sa 5e. année 
et dont Pabonnement ne s'élève qu’à 20 fr. par an, en 
ajoutant à leur juste célébiité , satisfera le desir de s’ins- 
truire des personnes vouées à l’art de guérir. On s’adresse 
pour cetle souscription à M. Baumes, professeur en 
médecine , secrétaire- perpeie] E la société , à Monts 
pellier, | ` 


MSU 
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Le desir d’être plus utile, st lPhabitude de ce 
genre de travail permettent à à M. For 
dont nous avons annoncé, dans le ne. 17, la 
canule pour porler du secours aux noyés , den 
réduire le prix annoncé d’abord : la grande cas 
nule en argent et l'instruction se vendront 15 fr, 
Celle pour les enfans, 12 fr. Celle en cuivres 
aussi avec l'instruction , 6 fr. Il'vend également, 
moyennant 12 fr., une pompe fumigatoire com: 
plète pour secourir les asphyxiés. On ajoute à ces 
prix celui du port, quand on demande ces objets 
pour les départemens. 
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Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1er. , II et 21 de chaque mois , et coûte 15 fr. paran , franche de port pout 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 
Ton paie en francs, x 


On souscrit à Paris seulement , au bureau dela GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims , ancien 
premier médecin de Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d'Eure-et-Loir et de l'Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
dé Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du rot. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et arts, 
de la société philotechnique de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc., rédacteur 
général de cette Gazette. : 

Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en enyoyer 


äeux exemplaires à M. Marre pe Sarnr-Unsrn, Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
no répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere , vita, 
à ` Martan , lib. 6. 


CHRONOLOGIE:MÉDICALE., 


(Jean Cornarius, sursommé Haguenbot , natif de Zwickaw , était anti-pharmacopole , et prétendait que le régime 
tait préférable à l'emploi des médicamens. Cependant il pratiqua la médecine avec succès et distinction à Franc 
frt, à Marpurg , à Northausen et à Téna} où il mourut d’apoplexie, en 1558, âgé de cinquante-huit ans. 1h 
employa quinze.ans à traduire les Œuvres d’Hippocrate , Aëtius. Eginette et Galien , pour se pénétrer de leur 
esprit ; et trouvant encore du temps pour la littérature, il a publié des éditions de Poèmes anciens sur la Méde- 
cine et la Botanique. Theologia vitis viniferæ; Præceptiones de re rustic4 ; des Poésies latines et des traductions 
de quelques Ecrits des. Pères de l'Eglise. ë 


f 
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< CONSTITUTION MÉDICALE, torrent qui engloutit ses nayigateurs sans qu’on ait 


La décade écoulée a présenté lés phases mé-  puprévoirlatempêteou même jouir. des plaisirs de 
téorologiques les plus variées, tout en conservant … la traversée !! Le 20 au, matin, le vent étant N,- 
le type de la saison de Pété. Le 19, soleil ar N.-O. etle temps calme ; deux trombes terres- 3 
dent, chaleur étouffante , les vents semblent re- tres ont été signalées par un jeune médecin, entre 
tenir leurs haleines. Les animaux ne respirent Paris el Saint-Denis; la première ayant 120 pieds 
qu'avec suffocation une atmosphère émbrâsée, de haut.et 15 de diamètre; la seconde plus de 
Uneodeur'de soufre est répandue dans les airs, 600 pieds de hauteur et de 20, pieds de diamètre. 
eton croirait marcher sur les voûtes volcaniques Elles n’ont duré Pune et Pautre, que quatre à 
de la Solfatare ou de l'Ethna , en foulant le pavé cinq minules, et n’ont produit d’autres résultats 
brûlant de Paris. Qu’heureux estPhémmeiqui, qu'un tourbillon de poussière couvrant les cam- 
loin de cette terre de feu, sé repose souslehêtre pagnes: voisines.  Le,2%, même, chaleur, ther- 
queses mains ont planté! ! Là; le jour.de.la:veille momèlre à:25 degrés mEalmeplat. Le PA neng 
ressemble à celui du lendemaïn ; ici, c’est un heures du soir, ouragan, tempête ,. élévation 


de A toniuepag de poussière, oi 


1 J et; telle de: bétoile, Baisse subite: du 
thermomètre par l’afflux d’un air nouveau; mais 


dès] le lendemain „cing heures du matin, Je ther- 
inomètrerenonte àro degrés. Ler3an soir; temps - 


nébuleux, les nuages sont chassés par les vents, 


le ciel sépure et brille dE étbiles. Vents im pétüeu x 
la nuit. Le 24 au matin pelite pluie qui rafrai- ~" 
chit lesairs; mais, dèsle midi, le thermomètre. 


descendu à 16 degrés se relève à 21 deg. Soirée 


délicieuse dont le souvenir restera, long-temps 
dans la mémoire des häbitäns de là capiale de ! 


PEmpire Français, puisqu'elle vit la publication 
de larpaix , et qu'un murmure flatteurannon- 
gait l’arrivée prochaine du Héros qui Pa con- 
quise. C’est au reflet d’un million de feux aliu- 
més en son honneur y an son du canon pacifique à 


émule de sa foudre guerrière, que je trace ces ` 


lignes interrompues par. les-acclamations publi- 
ques et les Vœux shfuhanés de Ta ‘grande nation, 
pour la conservation “de PÉo ime des destinées. 
Qui pourrait, dans ces momens d’allégresse pu- 
blique , s’occuper du recenseémènt. des tristes in- 


firmités humaines? ; Ce,serait couronner, de cyprès, 


lasvictoires Quelimaladen’est pasi :conyalescent ? 


Queliconvalescent est pas guéri àcesijoyeusés : 


nouvelles? Côntiiôtis cépeñdain de’fomplirtinié 
partie de la Tâche décadaire ui nous est im- 
posée, en invitant chaque Abonné à trouver dans 
son propre cœur l’excuse de l’acquittement de 


notre dette nosographique;-par-uwmetributsmoinent 


politique encore que! filial. “Le dimanche 26, au- 
fore brumieusé, pelite plüie Te matin; à Ho) , 
ouragan impétueux qui engloutit palis dans un 
. linceuil ‘de poussièie ‘présentant Pimage du 
cähos dans Iéquel bn eùt dit que l'Univers -allait 
être réplonge. Pelaütétrele prélide de Ja proie 
de feu qhi ConstmaGomôrres telle encore céfté 
pluie de Taves Qui ensevelit Heréulanum/.s. ‘et 
Pline ; (car la mört Pün grand! homme léstimiee 
au rang des Calamités publiques). Enfin, à 
midis le ciél se rassérène des nuages légers! (ét 
hümides aü mois J) rembrunissent lliorison!s D 
vente ‘bon frais; eà àrquatré héures ‘une pira 
desitée vient répandre ‘la: fraféheurtdäns lesdirs: 
Ča chaleur: à son'fôur réprénid le:destus | er pesi 


E 
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dans celte sfuttiée de platohedt et de pluies 
d'élévation et d’abaissement extrêmes du baro- 
mètre et du thermomètre, sans:aucun: phéno- 
mène météorologique prodigieux que se sont 


„passés ces dix jours. Peu d’étés ont été plus 
“constamment chauds que celui-ci, et à raison 


de la hauteur du thermomètre, peu ont offert 


| moins d’orages aux environs de Paris: Remar- 


quons au surplus que les observateurs qui font, 


comme certains médecins, ue physique de symp- 


tômes, qui jugeant d’après quelquesétés humides, 
avaient décréié que notre globe se refroidissait, 
et qùi allařent sans! doute publier l’explication 
de cette grave découverte, ont dû voir leur zèle 
se refroïdir: par une chaleur qui en dépit de/leur) 
théorie s’obsiine, depuis deux années, à enflam- 
mer notre planelte pendant l'été, et à nous don- 
mer ,: depuis:15 rans,, : les plus beaux automne. 


Dieu veuille que celui qui succédera au plus beau 


des éiés, leur donne un nouveau démenti, et 
ne nous fasse pas payer l’absence actuelle des 
maladies par des affections qui, dans cette saison, 
ont toujours un caractère plus dangereux. Celles 
observées enrceïnoment sont des fluxions de poi- 
trine, que des boissons légèrement acides , des la 


: vemens.nitrés des bains MÊME » des famigalionss 


des vésicatoires j des ne. dolenti, des; 


ocataplashtesod’hérbes émbollicñtesisurile ventre 
-önt suffi pour traiter aveo'succès, Tia /ümonade 
populaire, dont noûs avons püblié Ja recelle, 


el qui a élé généralement adoplée, a complels 


‘tementsréussi-dans les maladies irflammatoires, 


Le quartier de St. -Jacques c continue d'offrir beau- 
coup de coqueluéhes, comme celui di Gros- 
GCaillon-beaucoup de petites véroles:,) dont pli- 
sieurs d’un :très-mauvais caracière; et: l’onserait 
tenté de -croiresqu'un;fénie malfaisant,se qplait à 
dégoûtér le peuple:de la prätique qeda: vaccine, 
imalgrésles titresmonveaux qu'elle aéquiert cha- 
que jour à laiconfiance publique. : Onlaremarqué 
chez: les jeunes’ personnes des fièvres:chlorotiques 
quel’ardeur de'la saison:a peut êire développées, 
et les médicamens , loin de favoriser le premien 
paiementrde! cetribut-à-la natures, Tont semblé 
y apporter plasd’obstacles: L'exercice deda danse, 
mais/avecomodéraiion ; eten évitant les :sueurs 
répercutées ; les'boissons légèrement acidés, mais 


àune température tiède et non pas à la. glace, 
ont mieux réussi que toutes sles prescriptions ga- 
léniques. Ona cru : remarquer: que ‘les -phtisies 
pulmonaires ont reçu de l’exaltation de Patmos- 
phère une activité rapidement meurtrière, qui 
wa-été rallentie avec un succès marqué, que par 
les bains’, les famigations ;sun air ‘animalisé.et 
Yemploi-des’bourgeons de:sapiniÿen ‘supposant 
que les tubercules ne-s’étendent pas au-delà du 
Canal aérien. Cette maladie mériterait: dela 
part des médecins de Paris, où eile:semaltiplie 
puien ; laʻplus sérieuse méditation. 


RS A S: v. 


Dèi He 19 ‘juillet: jusqu’éû zop, “Ta ‘plus 
grande élévation du Bree -a été de 28 p. 


iligi: 
La moindre de 27 p. = 


ZS 


Le, thermomètre sest, élevé dans, son nai- 
mum, ( dilatation) à 25,d.. 6. 


Tl est descendu dans son minimum à 14d. = ci 


L’hyg romètre a marqué dans son maximum 
96 d. 


Et pour le minimum 65 d. 


j To vents dominans de, cette aie ont sou Ëé 
5 fois au N.-O., 5 fois au Nés? 3 fois à l'E, 
5 fois au S.-E,, et 6 fois au S.-O., 2 fois à l'O. 


Nouvelle lune le 3 août. Premier quartier 
ie 10. çeHB 1 


act 


CHevaLLrER , ingén.-optlics 1° 
DE L'ASTHME ET DE LA GOUTTE. 
1On s'étonne du nombre des morts subites ob- 


servéés depuisquelque temps parmi les personnes 
jouissant des faveurs ‘de: la fortune, exemptes 


d'inquiétudes soit sur leur existence ; soit sur leurs . 


“affections ; unissant enfin, à un régime sain, à 
une douce philosophie ; un caractère ferme, la 
considération générale, V'éstime de leur société 
privée et les soins assidus de la consolante amitié. 
Que torturé par les revers, l’homme déchu du 
rang où il élait élevé, nourrisse en secret lé poison 
quile mine, onconçoit que les longs chagrins, 


(179) 


en flétrissantison cœur, disposentà ces:orageuses 
perturbations: qui usent'la vie et rompent sa 
trame âurmomentile plus inattendu: "Mais: si la 
réflexion, en “offrant : des! exemples! multipliés 
infortune semblable’, ‘puise dans céttécommu- 


_ nautéomême demalheurs ,-des'motifs de conso- 


dation:, ‘alors il faut chercher ailleurs ld caused 
ces eoups imprévus dela mort} etnous croyons lés 
expliquer par la remarque qu’elle n’afräppéäinsi 
que des êtrés ayant une éxcessive sensibilité une 
humeurerranie, etseulementpendant les ardeurs 
de l’été Une observation également intéressante 
Cest que chez la plupart, ‘à‘cetté humeur errante 
se joignait(ün ‘levain de gouttè qui sémblait mo- 
difier l'humeur briginairé”ét lui imprimer ce ris 
que de; mobilisationtquicaraciérise éminémment 
l’humeuv'arthritique ; alofs’ les métastases n’ont 
dû être provoquées- qu'avec ‘les plus grands mé 
nagemens, !et”si la’ säine médecine"a cénseillé 
J'emploi-des rubéfians aux éxtréniités inférieures 
‘poux débarrasserla têtérou Japoitrine, on wa 
dû recouririàscette Sage pratique ,° qu’en donnant 
à l'estomac: énergie nécessaire pour supporter 
sans suffocation le passage de cette humeur à 
travers la région précordiale. On n’a ‘pas dû, 
-par cette raison’, itraïtet l'oppression dela poi- 


nine: shüulantlasrime nerveur, conime où le 


‘ferait: -sans cette! complication goutteuse , et si 
la sage prafiqueeoneille Papplicätion prélimi- 
-naire de synapisines aux pieds, dansle moment 
critique ; pour dériver l’humeur suffocante , et 
délivrer un viscère ‘intéressant’ la vie én appe- 
la médécine 
préservativé tidique ` ‘que Péabliétetebt dún 
‘exutoiré dans le trajél de la récion'thorachique 
aux extrémités inférieures > affranchif de toute 
espèce de crainte de retour de l’humeur sur les 
“poumons. Le ‘choix de cet exutoire doit être cal- 
-eulé sur lirritabilité présumée du malade. Ainsi, 
avec une constitution très - nerveuse , très - sen- 
sible aux ardeurs de l'été, avec des dispositions 
physiques et morales inflammatoires, un -vési- 
caloire de mouches cantharides présente de 
graves inconvéniens, et ne doit être préféré 
qu’au moment précis où il faut obtenir une ré- 
vulsion hâtive de lhumeur opprimant les or- 
ganes de'la’ ‘vie.’ Passé cet instant de péril, cet 


dant sur'un autre! moins essentiel, 


LL AO die Lt de 


PRET APT, 


(a180) 


exutoire doit moins-avòir pour but d'entretenir 
une-vive irritation, que d'appeler lentement et 


journellement au-dehors le detritus arthritique 


qui, devenu corps étranger, ira former dans 
les articulations de doulouréuses nodosités, ou 
obstruer les canaux du: système pulmonaire. 
Or, c’est le mérite et l’eflet précis de l’exutoire 
nommé cautère, dont-leffet insensible soustrait 
journellement à la‘ masse des humeurs un excé- 
dent dangereux et fournit une évacuation propor- 
tionnée à la turgescence actuelle, et qui, placé 
sur-tout au début d’une affection chronique , pré- 
vient la tendance.de l’humeur à se porter vers 
une partie relativement plus faible: On dit quel. 
quefois que la goutteremonte à l’estomac, parce 
que le sentiment: d’oppression sé rapporte au creux 
de l'estomac; c’est une erreur. C’est sur ce point 
précis en.effet , mais au-devantde l’estomac, 
que la douleur existe, et: que Peffet du passage 
de la, goutte agit immédiatement ; -c’est sur le 
centre phrénique!, parce qúe: cest le siége:de 
tout leisystème, nerveux, cest-le rendez - vous 
des principaux ganglions, c’estle: dépositaire: pre- 
mier de la sensibilité ; c’est cepéndant à l’estomac 
qu’il faut adresser les moyens préservatifs, parce 


que .ce. viscère.esk chargé-du soin de transmet- . 
tre, à chaque. partie du-corps;:lesmédicamensi, 
¡les élabore ; et distribué dans le reste du:système 
- les principes fortifians qu’il vient de recevoir. 


Quant à l'embarras de porteriun cautère; com- 
paré à son utilité, cet argument n’en peut être 
un que pour l’ouvrier qui. a besoin de ses: bras, 
ou pour le petit-maître qui a des prétentions) à la 
walse; mais l’êlre sensé qui veut rendre son 
existence indépendanie de linvasion inattendue 
d’un ennemi cruel , et qui connaît tout le prix de 
la santé, ne voit, dans cet expédient, qu’un moyen 
de conserver le soutien d’une famille reconnais- 
sante, et un article de toilette qui demande seu- 
lement une propreté un peu plus recherchées < 


MoS, US 


VACGINE. 
Troyes, 21 juillet 1807. 


Mr., le village de Vosnon, situé à six lieues de 
Troyes, vient d’essuyer une: épidémie de pelite 


vérole. Élle a moïssonné uñ grand nombre d'en 
fans. Un fermier en a perdu deux; un troisième 
est privé d’un œil. De cinq enfans qui avaient, 
été vaécinés avant le règne de l'épidémie, au- 
cun n’a été atteint. Ils n’ont pas cessé de voiret 
de toucher leurs camarades, dont les pustules de 
petite vérole exhalaient la contagion. Ce iriom: 
‘phe de la vaccine a-converti:{ant de: parens dans 
ce pays, que M: de Valois, observateur galai 
me disait dernièrement qu’il n’était occupé qe 
y vacciner : 

A. Troyes les vérités, même les plus im- 
portantes, ne sont reçues que quand elles ont 
fait le tour du monde et la vaccine ne pourraÿ 
-fructifer que sur des cadavres... O cœcas homi- 
num MENTES! es 

J’ai l’honneur d’être, etc. 


Vorrier, D. M. 


PS. On écrit d'Anvers que la petite vérole 
y a enlevé trois cens enfans depuis deux mois: \ 


à 


OsservaTION sur une Dartre vive à Lanus 


dun enfant de cing ans, emportée: par 
la vaccine. ; 
b c : EEN 
Jean le Luricy, âgé de cinq ans, fils de Phi- 
lippe le Luricy, laboureur , de la commune de 


‘Clécy, canton ‘du même nom‘, arrondissement 


de Falaise, département du Calvados, souffrait 
cruellement, depuis deux ans, d’une dartre vive 
à Panus, qui occupait tout le périné et partie dû 
scrotum ; avecles accidens inséparables de cette 
affection, dont il était tourmenté jour et nuit, et 
qui le réduisait dansunétat de dépérissement aussi 
sensible qu’affligeant. Consulié sur cette maladie 
cutanée. comme plusieurs médecins connus qui 
avaient prescrit les remèdes. internes. et externes 
les mieux appropriés, et tous adminisirés sans 
succès; considérant que le régime et, les meil- 


deurs, remèdes avaient échoué, -je conseillai,la 


vaccine ;; je parvins à y déterminer les parens, 
et elle eut lieu le 9 messidor an 9, en présence 
du chirurgien de ce canton, qui donnait depuis 
long-temps ses soins à cet enfant, mais infruc- 
tueusement. 

Le travail de la vaccine re plusieurs 


eao 


boutoñs; eut tout Peffet attendu; et parcourut 


ses périodes dans l’ordre connu. Celle de la des- - 


sication commença celle de la darire qui se flétrit 
de plus en plus, et la disparition totale suivit 
de près la cicatrice des boutons de vaccine. Pen 
fus informé, et de suite je visilai scrupuleuse- 
ment l'enfant, sur lequel je ne trouvai, ainsi 
que les assistans étonnés , que les traces d’une 
maladie de peau très-bien guérie ,_ et si bien dis- 
sipée, qu’on aurait peine aujourd’hui à croire 
qu'il ait existé sur ces parties une maladie aussi 
réelle, et qui PERTE si peu lespérance de la 
guérison. 

“Le jeune le Luricy a recouvré, dès cette heu= 
reuse époque, le repos, Pappétitil, et lembon- 
point qu'il avait auparavant, et continue de 
jouir de la-plus belle santé, au grand étonne- 


ment de ses parens, de ses voisins ét de tous. 


les habitans de la commune de (lécy qui ont 
connuson état, et necessent de bénir aujourd’hui 
la vacoine , qui a opéré sousleurs yeux une gué- 
tison si radicale. S'il’ pouvait s'élever sur ce 
fait le plus léger doute, je prends l'engagement 
de le dissiper par une foule 
suspects. 


ENEA > 
de ÉROBTEE" non 


Il y a loin de‘cette opinion à celle dés per= 
sonnes ‘qui pensent ‘ou disent qüe ‘nous avons 
expié la pratique dé la vaccine par (la naturali- 
sation duicroup en Francs, ‘et qu’elle donne une 
tendance habituelle à toutes les éruptions de la 
peau, Il serait temps que le comité de vaccine de 
Paris instruisit, les pièces à la main, et décidât 
ce grand procès, 
Phumanité. 


dont le‘jugement intéresse toute 


Í L£TOURNEUR-DUBREUIL } 
docteur en Chirurgie , associés 
correspondant de la Société de 
médecine de Caen. ` 


Note du Rédacteur. Pourquoi les meilleures 
institutions ont-elles de la peine à s’acclimater 
en France? C’est que les intérêts privés y lut- 
tent contre: l’intérêt public ; c’est que les sociétés 
érigées pour les- faire : réussir en sont souvent 
le plus dangereux ennemi, ou par leur -oppo- 
Sition ouverte ; ou; ce qui est à la fois plus per- 
fide et plus dangereux ; par leur force d’inaction ; 


Cest que des corporations étayées par des pré- 
jugés séculaires ont fondé sur les abus leur exis- 
tence ; c’est qu’enfin le nombre des sols est en- 
core seu nombreux que celui des malveillans, 
et que ces deux représentalions réunies opposent 
une majorité imposante à la très-pelite minorité 
desthommes, instruits, et. bienveillans. Galilée 
expie. dans les. fers le tort. d’avoir eu,seul raison, 
et: est surpris, par la-mort avant de voir.son opi- 
nion adoptée. Racine donne Athalie,- et meurt 
en doutant du, succès. de son chef-d'œuvre. Ra- 
phaël n’a point joui de la renommée de sa Trans- 
figuration, Chamousset propose l’établissement 
de la petite poste, qui aujourd’hui rapporte cinq 


“cepts mille francs. et Chamousset weurt dans la 


misère, sans voir son projet accompli. De Par- 
cieux épure les eaux de la Seine. et l'habitant 
de Paris laisse, par son. insouciance , «avorter 
une conception dont le succès eût épargué à cette 
cité cent. mille malades par an „et je crains bien 
de me tromper en présageant que l'établissement 
philantropique, de Cuchet n’anra pas le même 
sort. Ilya plus, ona vu des fonctionnaires payés 
par le Gouvernement pour la propagation de 
découvertes dont ils reconnaissaient lutilité, les 
discréditer par leur,apathie, leur,igvorance ou 
leur jalousie. Par exemple, vn préjugé adopté 
en France parmi les minisirestde l’art de guérir ; 
et: dont il semble qu’un comité expressément: ins- 
titué eût dû effacer jusqu’à, l’idée ;: c’est que la 
vaccine doit, être inoculée sans préparation, se 
développer toujours à la même époque, et être 
puisée indifféremment dans une source pure,ou 
infectée.. Eh bien , ces trois propositions:sont exs 
trêmement fausses et de la plus dangereuse con 
séquence, non-seulement pour les individus, vac- 
cinés; mais pour la fortune de cette opération, 
qu’il semble qu’une destinée contraire veuille 
repousser du, sol français. Lent à me déoider 
pour celte inoculation., je ne l’ai admise qu'après 
avoir été éclairé par l’expérience d'autrui ; mais 
cetle expérience longue, minulieuse , attentive 
m'a révélé que le choix du fluide vaccin était 
de la plus aange importance. Eh ! comment vou- 
drait-on qu’une -humeur prise ; dans, le système 
d’un homme infecté, d’une, bumeur quelconque, 
ne participät point des vices graves qui y sont 


iñhérèns. Quant à l’époque’ dé Péruption. x 
germe inoculé, je Päi très-souvent trouvée diffé- 
rérite en raison de Pâge, du tempérameut, de 
la saison, et pour ne citer qu'un fait parmi plu- 
sieurs, j'ai par devers moi celui-ci dont le doc- 
teur Verdier a éprouvé l’analogue: Un enfant est 
vacciné; riénine paraît pendant un mois. J'in- 
siste sur le régime préparatoireque ; malgré l'avis 
de l'opposition, j’ordonne ‘constamment, et qui 
consiste ‘en une tisanne légèrement carminative, 
Peau de’ tilleul où de scorsonère et les lavemens 
stimulans. Eh bien , au bout d'un mois, le germe 
se développa, ‘et Penfant eut une-vaccine vraie 
et parcourant tégilièrement tous ses périodes. 
Enfin, il est à la éonnaissance de ‘notre comité 
médical que plusieurs enfans ont éprouvé des 
affections scrophuleuses à la suite d’inoculation 
de fluide pris sur des sujets scrophuleux ; et voilà 
ce qui discrédité une opération qui est généra- 
lement bonne, mais à la propagation de laquellè 
on nuit essentiellement en dissimulant les rares 
“exceptions qu’elle offre de sa vertu préservatrice 
où de sa participation des virus appartenans aux 
‘sujets qui l'ont fournie, et'en mettant de Pinto- 
Térance dans la propagation d'une pratique utile, 
mais’ qui demande la conviction’ dé ceux qui 
J'éxercént (1). 7 i 

‘Selon le vœu de notre caedioHaes le C6: 
mité central de la Société de vaccine à Paris, 
‘vient de publier (le r7 juillet dernier), sur l'état 
‘actuel de la vaccine en France, un rapport irès- 
‘concluant; et nous Wen citerons que’ lexeniple 
qu'il rapportée dé Pusage de la vaccination aù 
Lycée Tmpérial, depuis sept ans, et aux Host 
pices des Orphelins et Orphelines, sans un seul 
“exemple de petite vérole conséculive, Doréna- 
vaht où ne recevra, dans les Lycées et Ecoles 
secohdaïres , que les enfans vaccinés ou ayant 
eu la petite vérole. Les Comités de Bienfaisance 
exigent la même soumission de la ‘part des'pa- 
‘Tens auxquels ils accordent des secours; elsi ces 


(1) Parmi ceux qui Re cette, pratique; par, leur 
activité et leur désintéressement , nous aimons à citer 
M. Malibran’, chirurgien distingué à Saint-Rämbert- 
ile-Bathe ; il n’a perdu aucun de ses nombréux yac 
cinés, og 3 Hog i? 


C - a 


leur le OLA reed ses bienfaits ! 


lois sont exactement suivies, tout présage lex 
tinction de la petite vérole avant trente ans, 
Que də malheureux infirmes par elle, que de 
jeunes personnes qu’elle a défigurées depuis trente 
ans font d’inutiles vœux ‘pour qu’il fût encore à 


PHYSIOLOGIE. Aaa 
DE L'EXCESSIVE SENSIBILITÉ DE L'0D0RAT 


Nous. avons. fait un appel -aux ministres de 
Part de guérir (n°. IV, 18 février 1807), surla 
question d’assigner la cause de l’étrange, sensibi- 
lité olfactive d’une dame de Gênes. Lassés dal- 
tendre leur réponse, ‘nous nous'contenterons de 
dire que la:solution, de .celte. question ise-trouve 
très au. long développée dans le 4°. volume dů 
Cours d’Anatomie Médicale du docteur Portal, 
page 152, Et l’on serait étonné «quex l’érudition 
des consulrans ait été en défaut sur la citation 
d’une autorité aussi décisive ; si Ponne savait qu'il 
semble qu’il ‘soit devenu nécessaire de ne plus 
vivre pour être immortel , et d’avoir cessé de 
parler pour avoir acquis le droit d’être cilé, 
comme ces héros qui n’obtenaient l’apothéose 
qu'après leur mort, et qui ne rendaient d’oracle 
que-quandonne pouvait plus les entendre. Dim- 
primerie nousa du moins rendu ce service, que 
les génies se survivent au-delà du: tombeau, et 
que la postérité peut évoquer à son gré les mânes 
des illustres morts qui ont voulu linstruire, e 
les venge ainsi de’ Pindifférence et de linjustics 
de leurs contemporains. Revenons au texte de 
M. Portal: 

« Les molécules odorantes apportées par Pait 
» pendant Pinspiration, agissent sur les nerfs ol- 
» factifs; ces nerfs sont réduits par le dépouille- 
» ment du tissu cellulaire et de la pie-mèreen 
» un état de mollesse moins grand que la retine, 
> el plus: considérable que celui des nerfs du 
»goût:et autres nerfs dés organes des sens; ce 
» qui les-met-en état de recevoir l'impression 
» non.delalumière, qui esttroptenue ponr les 
» affecter. suffisamment, mais: .des,. molécules 
»codorantes:que l’air:transporte facilement sut 
».ellesj:et qui ont-plus de masse. j 

» Indépendamment .des scauses qui peuvent 


(188), 


» augmenter on. diminuer la sensation des odeurs, 
» en émoussant Ouen augmentant la sensibilité 


».des nerfs dans l’état naturel, il y en a d’autres 


» qui tiennent à-l’éiat de maladie, 


» Les hommes mélancoliques, les femmes va- 


».poreuses, dont -les nerfs. ont en général plus 
».de, sensibilité. gue, dans Tétat naturel , sont 
» beaucoup : plus susceptibles de percevoir les 
».odeurs. En général, tous les convalescens sont 
» facilement incommodés des odeurs. Les per- 
».sonnes qui font un grand. usage des odeurs 
» perdent, bientôt la sensibilité de l'organe de 
» Podorat, sur-tout celles qui abusent du 1a- 
» bac qui est un peu narcotique. Les en- 
» fansont l’organe de lodorat très-sensible, et 
» les femmes en général plus que les hommes ». 
Éemmême ouvrage, page 494: 
« L’odorat deviendra plus exquis, et: souvent 
» trop, s’il y'a dans le'système nerveux en gé- 
» néral un excès de sensibilité, et en particulier 
» dans la membrane pituitaire; ce qui fait que 
» certains malades ne peuvent -supporter 
» impression des plus légères odeurs : celles 
» du musc, de Pambre font tomber quelquefois 
» en syncope les femmes en couche. Les accès 
» hystériques sont fréquemment annoncés par 
. » des éternuemens, et: finissent par des bäille- 
» mens; ec. » 
Nous n’ajouterons rien à un texte aussi for- 
mel, et l’on peut déduire de cette explication 
le régime curatif à employer avec la dame de 


Gêïes’, qui fait l’objet de cette consultation , en: 
remarquant parmi les RO proposés indi- 


cation de l'usage du tabac, à raison de sa vertu 
narcotique., 


SMS Ua 


PHARM ACIE 


 ANGUSTUR ra 


1 

Monsieur, j'ai vu avec plaisir, dans voire ex- 
cellente Gazetle, les noms de plusieurs prati- 
dens qui ont fait usage de l'écorce d'angustura, 


à qui ses verfus et sa couleur ont sans douie fait 


donner le nom de qguinguina jaune, dans le 


commerce p mais J'ai élé surpris de ne pas y. 
trouver celni; d'im demes amis 5! ancieniprofes- 


préndre deux: fois: par jour, 
continué pendant trois ou quatre jours amerait' 


seyr, en- médecine. de l’université de Toulouse 
qui est aujourd’hui retiré à Grasse, sa patrie. 
où ilse trouve dans l’impossibililé d'écrire cause. 
de. ses infirmités, 

Mr, Perrolle, avantageusement congu, par di- 
vers mémoires académiques , et par un ouvrage 
relatif à l’acoustique , est, sans contredit ,le pre- 
méer-en, France qui ait fait usage de l’écorce 
d’apgustura ; puisque, dès le 29 janvier 1703, 
Mr. Blaignan soutint à Toulouse, sous sa pré- 
sidence, une thèse sur l’angustura, pour obtenir 
le grade de bachelier en médecine. 

Cet. essai , que l’on peut. encore consulter 
avec fruit, offre. d’abord lhistoire-naturelle de 
Pangustura , ainsi qu’un aperçu des expériences 
et des observations faites jusqu’alors par les An- 
glais sur ce médicament, Il y est dit. que l’angus- 
tua peut se: prendre en substance , en décoc- 
tion , en infusion aqueuse ou vineuse, en.teinture,. 
en extrait. et- en sirop. $ 

Après avoir exposé que l’angustura , à'raison 
de ses principes amers, résineux et aromatiques; 
possède.des vertus toniques , anti-septiques, cal- 
mantes., etc., l’auteur examine les propriétés 
parliculières de ce remède , et dit que M..Per- 
rolle l'a employé un grand,nombre.de fois dans; 
la-dyssenterie et dans la diarrhée.: Un bataillon 
de volontaires du département de la Haute- 
Vienne, en garnison à Toulouse, fut atteint, 
au commencement de novembre 1792, d’une 
dyssenterie épidémique. Chargé’alors des’ visites 
de l'hôpital Saint-Jacques , Mr: Perrolle faisait 


‘d’abord vomir avec lipécacuanha; letlendemäain 


matin, le malade était purgé , ét le soir on lui 


' donnait une demi-dragme de thériaque oude 
_diascordium, ou bien une potion calmante. Le 
troisième jour du; traitement, 


Mr. Perrolle or- 

donnait quinze grains-d’écorce .d’angustura , : à 
1 

Ce remède ainsi 


ordinairement une guérison complète. 

Dans le temps où la dyssenterie était épidé- 
mique dans cet hôpital , les diarrhées, y étaient 
aussi fort fréquentes -elles cédèrent à usage du. 
même remède, et Mr. Perrolle comptait plus de 
trente guérisons. Il employà aussi le même re-" 


_ mède en ville sur:quelques malades atteints d’une 


nr LE 


diarrhée séreuse : on lit les noms de ces per- 
sonnes avec l’histoire de leur maladie. ‘ 

Mr. Pérrolle a vu réussir l’angustura dans 
deux cas de digestion pénible, qui paraissaient 
tenir à une atonie de lPestomac. Cette substance 
est conseillée contre les fièvres intermiltentes et 
contre les maladies putrides, d’après les succès 


* d'Ewers, de Wilkinson , dé Brande , et de Wil- 


liams qui l’a employée avec avantage deux fois 
sur lui-même. Mais on ne trouve ici aucun fait 
qui soit parliculier à Mr. Perrolle. 

Il n’en est pas de même del’épilepsie, puis- 
que notre docteur güérit un meüûnier, âgé de 
vingt-cinq ans , et épileptique depuis dix mois, 
lequel! avait des paroxismes tous les quatre ou 
“einq jours. Cette cure, opérée principalement 
par Pangustura, datait alors de six mois. 

" Telle est, 
sur ‘un remède qui paraît digne d’occuper un 
rang distingué dans la matière médicale. 

ETI résulte de ces différentes observations faites 
dès 1792, à 'oulouse, par le docteur Perrolle, 
qu’il a été le premier en France à faire usage de 
ce remède, dont on parle beaucoup aujourd’hui, 
et dont les verlus doivent RAP EE fixer 
l'attention des gens de l’art. 


Tanpés, professeur de C Ecole im- 
périale de médecine et de chirurgies 
secrétaire-général de la Faculté de 
médecine de T! oulouse. 


Monsieur, l’analyse de cette thèse- 


Ci) 


Note du Rédacteur, Nous croyons que nos 
abonnés apprendront avec plaisir que le savant: 
chimiste Wauqguelin a bien voulu s’occuper de 
analyse de langustura, à noire recomman 
dation, et que nous pourrons donner, dans le 
premier numéro le résultat de son travail. Dans! 
le même temps, nous préparions en silence les 
observations thérapeutiques résultantes de l’em- 
ploi de ce moyen, et l’on sera surpris des pro- 
priétés d’un médicament que l’on s’est un peu 
hâté de bannir de arsenal de la médecine, et! 
je dirais presque de higar sans entendre les tés 
moins. 
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Nous reviendrons sur cet Ouvrage, 


AVIS. 


. - M. Quatremere-Disjonval nous a écrit pour! 
réclamer contre l’article inséré dansle no, XIX de 
ce Journal. Sa demande est de toute justice, ef 
nòus attendons sa réponse pour l’insérer. 


t 


i 


\Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°"; , 17 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr, paran , franche de port pour, 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OÙ 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pan ee pour prévenir 
ou guérir les maladies, 


a 


ice PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL ; lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


André Barnin prafscenit nwas distinction la Médecine à Rome, 


en r586 , at fnt premier Médecin du Pape 


Sixte-Quint. Il a- beaucoup. écrit. Ses principaux ouvrages sont: De Thermis. Venise 1571, et Padoue 1711. 
In-folio. De Naturali vinorum historiae. Rome 1596. In-folio. dont un moderne œnographe s’est fort aidé sans le 


citer. De Venenis et Antidotis. Rome 1586. In-40. 


De Gemmis ac lapidibus pretiosis in S Script. relatis,- Rome 


1587. Zn-8o, Tabula simplicium Medicamentorum. Rome 1577. In-40. 


— memes 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Nous nous félicitions naguères de ce que notre 
horison avait été exempt d’orages désastreux 
malgré l’extrême chaleur de la saison ; nous 
n'avons plus aujourd’hui les mêmes motifs de 
rassurance , et chacun des pays qui nous entou- 
rent a payé chèrement sa dette à la constitution 


atmosphérique. Le 11 juillet, la foudre a frappé . 


le magasin à poudre de Luxembourg; le 31, un 
orage affreux a dévasté les environs de Vitray, 
au sein de la Beauce ma patrie ; dans le même 
temps, le tonnerre tombait à la fois en six en- 
droits à Paris, rue de la Tixerandrie, rue Ste.- 
Croix, rue Ste.-Placide, rue del’Oursine, à la bar- 
rière du Maine et au petit Mont-Rouge. À Beau- 


vais, une église est découvertes à Noyon, un 
ouvrier est tué ; aux portes de Paris et à Troyes, 
une voiture de foin est consumée en un moment; 
A Dijon, deux femmes périssent suffoquées; à 
Chartres, les plombs de la cathédrale sont roulés 
et entraînés dans la campagne par la force de 
Pouragan. De tous les points de la France , des 
détails nous sont parvenus tous plus affligearis 
les uns que les autres ;, et le 31 juillet est le 
jour qui a été signalé par les ravages les plus 
terribles. Strasbourg, Lille, Arras, Bruges, 
Issoudun , Commercy , le Mans, Pitiviers, 
Chartres, Dijon, Cahors, Clermont, Amiens, 
Melun , Evreux , Versailles sont consternés, 
On nous écrit d'Evreux, que dans une surface 
de quatre myriamètres carrés, les bleds ont été 
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hachés par la pluie, le vent et la grèle ( dont 
quelques grains pesaient jusqu’à seize décagram- 
mes )3 les fruits dispersés, les arbres déracinés 
et mutilés. On ne trouve plus dans les champs 
que des lièvres, des. perdrix, des pigeons, et 
jusqu’à des hirondelles frappés par la grèle; les 
maisons sont toutes ou renversées ou découvertes. 
Une seule d’entr’elles, le château d’Hellenvil- 
liers, a eù 578 vitres cassées. Plusieurs mois- 
sonneurs ont été blessés, un a ététué. Quarante 
communes sont ruinées, et wattendent de moyens 
d’exister que de la bienveillance du Gouverne- 
ment et de la générosité des êtres sensibles, Dans 


ce désordre des élémens conjurés, on aime à 


trouver un trait. d’héroïsme maternel, Une femme 
tenant son enfant dans ses bras, est surprise par 
l'orage au milieu de la plaine. Elle couche son 
enfant à terre , et le couvrant de son corps comme 
d’un bouclier, elle reste constamment, pendant 
toute la tempête, appuyée sur ses genoux et sur 
ses mains, qui sont restées tellement tailladées 
et meurtries, qu’on croirait qu’elles ont été brû- 
lées. Le même jour, un orage a éclaté sur Ver- 
sailles et sur les communes environnantes, à 
douze kylomètres de rayon du sud à l’ouest ; 
plusieurs arbres d’un. mètro-de circonférence 
ont été fracassés par la tempête et coupés à moins 
d’un mètre de leur,racine. Le parc. et les jar- 
dins étaient jonchés de débris. Un peuplier de 
Hollande a écrasé dans sa chute une des habi- 
tations de la Petite-Venise. Les propriétaires et 
les fermiers de Bailly, Noisy, Magny-les-Ha- 
meaux, Cernay, les Trous., etc., ont tout perdu. 
À. Limoges. le tonnerre transporte. une servante 
de .l’appartement dans la cour, par la fenêtre, 
Au, Mass, il esttombéidela grêle grosse comme 
des œufs de, poule; les foins, les bleds, les 
avoiues coupés ont été dispersés par un nuage 
rasant la terre, semblable à l’épaisse fumée 


s’élevant d’un incendie. Chaque canton a son, 


récit orage et de calamités, Plus récemment, 
la foudre soutirée par le paratonnerre de l'hôtel 
de la Monnaie, à Paris, asignaléson passagelelong 
des conducteurs par une clarté soudaine et vive, 
une odeur d'ail et une. commotion légère ;, phé- 
nomène doni le savant professeur Sage a cru de- 
voir informer le.public, afin de prouver utilité 


de ces cylindres préservateurs qu’il faudrait mul- 
tiplier pour assurer leur vertu. Dans la nuit du 
7 au 8, le tonnerre a grondé sur Paris d’une 
manière effrayante. Jamais l’horison n’avait été 
plus chargé, jamais éclairs plus vifs, plus mul- 
tipliés n'avaient menacé d’un plus violent orage: 
Il a duré depuis dix heures du soir jusqu’à trois 
heures du matin ; heureusement une pluie large 
et abondante a suspendu les terreurs qu’ont ins- 
pirées les premiers coups, et a changé les rues de 
Paris en rapides torrens. Cependant les éclairs 
ont de nouveau sillonné la nue; l’air, un mo- 
ment rafraîchi par la pluie, a repris toute son 
ardeur ; on eut cru vivre à Rome, dans ces nuits 
ardentes où règne le plumbeùs auster que ne 
rafraîchit pas le moindre zéphir, et ceux qui ont 


voyagé dans les Apennins auraient reconnu les 


éclats du tonnerre répété dans les profondeurs de 
leurs vallons. Les éclairs étaient bleuâtres et d’une. 
odeur fortement sulfureuse. A minuit ei demi, 
un coup terrible s'est fait entendre, et la foudre, 
se divisant .est tombée rue Dauphine, rue de 
Perpignan, rue aux Fêves, rue Sainte- Mar- 
gueritte et sur la tour de Saint-Jacques, puis 
à Vaugirard et à Passy. Des accidens aussi 
fréquens ne _dowraiont - ile pac inspirer. Aux 
cultivateurs le desir d'élever ces aiguilles tu- 
telaires (1) qui mettent à la fois à couvert du pé 
ril et à labri des terreurs souvent plus, dange- 
reuses? Ne devraient - ils pas inviter les habi- 
tans des campagnes, ‘bien plus exposées à ces 
fléaux , à former des associations d’assurance 
réciproque contre la grêle , comme le dépar 
tement de la Haute-Garonne en; a déjà: donné 
l'exemple? Cette. fédération des: habitans, de la 
terre contre la foudre du ciel a quelquechose 
d’élevé, et serait digne d’un siècle dont,on vante, 
l'indépendance philosophique. Tous les,citadins 


(1) L’adversaire de ces longues pointes aurait bien 
dû , dans sa longue diatribe, assaisonner Vennuiide 
sa dissertation, et l’ignorance des premières lois dela 
physique par la réflexion, que l'Egypte n’est exempte 
d’orages et de pluies, et n’est sujeite aux innondations 
du Nil, que parce qu’elle est hérissée de pyramides 
qui ne sont peul-être que des paralonmerres antiques» 
Donc les paratonnerres causent les sécheresses etes! 


ianondations, Get argument était dignesde sa logiques 


CB) 


devraient assurer leurs maisons contre les incen- 
dies, tous les propriétaires ruraux leurs ré- 
coltes contre les météores, ét pour une légère 
rétribution, on préviendrait une ruine totale , 
en ayant la consolante conviction que la petite 
épargne ‘qui causerait la sécurité du proprié- 
taire épargné par la foudre, sauverait du déses- 
poir la famille maltraitée par un ciel moins 
clément, i 

Telles ont été les phases météorologiques de 
la décade dernière: le 29 juillet, ciel pur, air 
agité par les vents. Le 30, nuages, averses, 
chaleur accrue. Le 3r, pluie d’or sans orage, de 
de midi à trois heures. La chaleur excessive du 
matin cède à cette bienfaisante irrigation, Le 
lendemain les marchés étaient remplis des fruits 
les plus précoces , tels que pêches, noix et rai- 
sins, Le3r, temps obscur ; ouragan à trois heures 
qui renverse les cheminées et brise les arbres ; 
il pleut des tuiles, des ardoises, des vitres, et 
une obscurité effrayante, causée par des tour- 
billons de poussière , vient encore accroître à 
Paris la frayeur générale dans les rues où chacun 
senfuit éperdu ;. à quatre heures, tonnerre, 


large pluie chaude et formant des bulles ; la 
température reste à Ia meme elevation. DE I 


août , aurore délicieuse, odeur particulière de 
végétation, journée fraîche. Le 2, même mé- 
téorologie. Le 3, chaleur; le 4, le thermomètre 
descend subitement à 1o degrés sans intermé- 
diaire et sans cause apparente. Le5, mêmetem- 
‘pérature, le baromètre est äWaäriable, et nous 
ferons ici la remarque que, uis un mois ; il 
wa presque pas quitté ce point. Le 6, chaleur 
accrue. Le 7, ardeur torride, orage, et pluie à 
torrens le soir et dans la nuit du 7 au 8. Le 8, 
petites pluies dans la journée. Le soir, à onze 
heures et toute la nuit, pluie diluvienne, Le 9, 
aù matin, température extrêmement rafrafchie. 

Les maladies dominantes ont été des fluxions 
de poitrine, des phrénésies, des manies , des 
points de côté, des dyssenteries, des coquelu- 
ches d’enfans, des fièvres putrides et malignes. 
Les fluxions de poitrine n’ont pas exigé toujours 
la saignée, parce que souvent l’inflammation a 
été plus due à la raréfaction du sang par la cha- 
leur de l'atmosphère, qu'à sa pléthore réelle, 


Ún régime humectant , lésèrement acide , quel- 
ques sangsues à l’anus, le petit-lait en breuvage 
etenlavement ; des bains de pieds änimés quel- 
quefois de sinapismes ; tel a été le fond du trai- 
tément modifié suivant les GCirconstances. On a 
été obligé d’ouvtir la veine dans les phrénésies , 
et quelquefois il à fallu se hâter de faire la sai- 
gnée à la jugulaire , au lieu de faire celle du 
pied, qui opère à la fois révulsion et déplétion. 
La saison, en favorisant le développement dela, 
manie, a offert un remède naturel et facile dans 
la bonté des bains, qui ont été celte année aussi 
agréables que salubres, et les partisans des seuls 
purgatifs dans cette affection ont pu vérifier le 
dänger d’employer constamment le même re- 
mède contre une maladie qui affecte tant dè 
formes diverses, et qui reconnaît tant de causes. 
différentes. Les points de côté ont cédé à des ca- 
taplasmes, des ventouses scarifiées, des demi- 
lavemens aromatiques suivis de lavemens émol- 
liens. Ils étaient quelquefois dus à des digestions 
imparfaites, à de véritables coliques d’estomac. 
Une cuillerée de baume de soufre anisé, dansun 
demi-verre d’eau sucrée enlevait le mal subi- 
tement, et l’on faisait bien d’assurer les diges- 
tions suivantes par quelques prises de quinquina 
avant le repas, et une diète un peu plus sévère 
tant pour la quantité que pour la qualité des ali- 
mens. Voici le moment de préparer le passage 


. qui conduit de lété à automne; c’est presque 


toujours à l’abus des mauvais fruits et à l’excès 
des bons, dont la chaleur provoque l’nsage, qu’on 
doit Pinvasion de ces fièvres automnales dont il 
est si difficile de se défaire ensuite. Le matin, 
une cuillerée de vin d’absynthe ou de quinquina, 
où une bille de chocolat mangé sec, ou quelques 
grains de cachou avant diner préviennent ces 
dispositions fébriles en remontant le ton de la 
fibre amollie par l’ardeur de la saison. Ces 
moyens simples préviennent également les relà- 
chemens dyssentériques dont le remède le plus 
sûr est l’ipécacuanha , puis la décoction blanche, 
un peu d’opium, des lavemens mucilagineux, 
la rhubarbe et du bon vin, Nous nous somnes-très- 
bien trouvés dans notre pratique de la recette sui- 
vante, à la fois agréable au goût et d’un heureux: 
succès contre les coqueluches des enfans: R, Sucre 
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et magnésie, de chaque deux gros; kermès et 
tartre stibié, de chacun deux grains : on divise 
cette poudre, bien mélangée, en quarante doses 
égales , dont on fait prendre à l’enfant deux, trois 
ou quatre paquets dans la matinée à jeun , dans 
une infusion de serpolet miellée, selon son âge, 
sa force et les récidives de toux. Les fièvres pu- 
trides ont offert des contr’indications désespés 
Tantes, somnolence et hémorragie, ardeurs in- 
ternes et éruptions cutanées, saburrhe et cons- 
fipation; nonobstant ces symptômes contraires , 
nous avons insisté-sur le quinquina, les vésica- 
toires, les mixtures aromatiques ə les lavemens 
purgatifs , la tisanne vineuse , et le succès a cou- 
ronné celte pratique ; mais il a fallu être aux 
aguets des épiphénomènes, et faire quelquefois 
une médecine transitoire de symptômes, sauf à 
revenir aussitôt après au traitement de l'affection 
constitutionnelle ; plusieurs ont offert des exan- 
thèmes miliaires de diverses couleurs. Plus com- 
munément, ces petites vésicules étaient diapha- 
nes, très-petites, très-voisines l’une de l’autre, 
faciles à crever et rendant une sérosité très-lim- 
pide. Elles affectaient sur-tout le cou, la poi- 
trine, le ventre, les cuisses , les bras, et les mains 
entre les doigts. Cette éruption n’est que symptas= 
matique et non critique, sa terminaison n’apporte 
aucun soulagement. On observait aussi très-fré- 
quemment des soubre-sauts de tendons avec une 
affection constamment comateuse ; le breuvage 
de Rivière est le moyen qui nous a paru le 
mieux combattre ce symptôme inquiétant. Il se 
fait très-simplement auprès du lit du malade, en 
mettant dans un demi-verre d’eau le jus d’un 
citron, et en délayant rapidement dedans un 
demi-gros d’alkali, fixe ( carbonate de potasse }, 
l’effervescence dégage rapidement du gaz acide 
carbonique , et c’est le moment où le malade doit 
boire, en une seule fois, cette potion. Par la 
même raison on peut donner , à petites doses, un 
peu de vin de Champagne. Ces recettes du moins 
n’ont rien de nauséabond. 
M. S. U. 


Depuis le 29 juillet jusqu’au 9 août, la plus - 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 


ọ lig. =° 


12° 


La moindre de 27 p. 10 lig, 7 CHER 


L 52 2% 
Le thermomètre s’est TR dans son mazi 
mum (dilatation) à 25 d. 


Il est descendu dans son PRE àrod. 

L’hygromètre a marqué dans son maximun 

95 d. í i 
Et pour le minimum 73 d. 


Les vents dominans de cetie décade ont soufflé 
4 fois au N.-O., 4 fois au S., 7 fois à PO; 
4 fois au S.-E., et 14 fois au S-O, - 

Pleine lune le 18 août. 


CHEVALLIER , PHARE porie 


PHYSIOLOGIE COMPARÉE 


Cause présumée de l’apoplexie et de la 
rage des chiens dans les villes. 


On voit, dit-on, en ce moment, errer dans 
les campagnes des chiens enragés , ou qui passent 
pour tels, et nous avons exprès attendu l'été 
pour publier Particle suivant, composé cet hiver; 
à Poccasion de l’accident dont il va être parlé. 

MM. les Rédacteurs de l’utile Journal de Paris” 


‘ont rapporté dlans-lo ate du aQ fvrrior , —la-mal- 


heureuse aventure d’un chien tombé mort subi: 
tement, dans la rue de. Richelieu, et frappé 
d’apoplexie, selon l'opinion d’un chirurgien, Pun. 
des cent témoins rassemblés par cet accident. Ils 
remarquèrent alors que c’était la première fois 
qu’ils eussent entegdu dire qu’un chien fût mort 
d’apoplexie. Ce k 4 cette première réflexion. 
qu’un tel récit a fait naître dans notre ame, et 
nous ne pouvons trop nous étonner qu’une ot- 
casion aussi naturelle de signaler un des plus” 
cruels abus introduits dans la société, mait pas 
été mise à profit par lesauteurs d’une estimable 
feuille consacrée à dénoncer les usages dange- 
reux. Or, en est-il un plus. barbare et plus ré 
voltant que celui d’atteler à une charrette un! 
pauvre animal auquel la nature n’a donné aux 
cun des attributs indicatifs d’une pareille voca- 
tion. Que le taureau au col robuste, aux vastes 
flancs , trace à pas lents un pénible sillon; law 
nature sembla le vouer à cet emploi en armant 
son large front de cornes recourbées, et sa poig 


( aës y 


trine de Haes épais remplaçant la clavicule 3. 


que le cheval à la haute encolure, au jarret 
bondissant, au poitrail évasé, traîne un char 
Kger, ou, fier de porter son maître, s’associe à 
sa gloire comme à ses dangers ; le ciel, en le 
créant, sembla lui imposer ces devoirs, par les 
qualités dont il le dota. Mais que la main de 
Phomme ait attelé à une vile charrette Pami 
de la liberté, qu’elle musèle l’animal aimant qui 
ne sait que lécher le maître qui le frappe ; qu’elle 
enchaîne celui dont on ne peut corrompre la fi- 
délit. Ah! de bonne foi, peut-on violer plus 


ouvertement toutes les lois de la nature? N’en | 


doutez pas, Messieurs , ce malheureux chien 


est mort d’apoplexie, et son anatomie comparée 


avec celle des autres animaux prouve cette vé- 
rité (1). 5 

Lechien, engénéral, a le museau long, la poi- 
trine étroite, les jambes effilées, les pates ungui- 
culées , les flancs minces ; sa respiration courte, 
précipitée, sa bouche“écumante, sa langue pen- 
dante, sa peau aride et imperméable à la secré- 
tion de la sueur; tout indique un agile coureur. 
Et l’on veut qu’un être aussi faible, aussi petit, 
remplace un animal colossal, dont la force et 
la hauteur cacusent-durmvins Peopèse do corwies 
que Phomme en exige? I] résulte de la contex- 
ture particulière du système cutané du chien, 


qué quelques fatigues qu’il subisse, quelque ar- ` 


deur qu’il éprouve, le calorique accumulé dans 
son sang ne pouvant s’en secréter sous la forme 
de cette vapeur qu’on nomme sueur, il est obligé 
d’expirer et d’inspirer très-précipitamment ( ha- 


leter) pour remplacer, par ‘un air plus frais, ` 


celui qui sort de ses poumons, et remplir ainsi 
par ses glandes salivaires , la double fonction 
exercée chez les autres animaux par les sys- 
tèmes pulmonaire et cutané, Mais si sa course 


(1) Les clavicules manquent entièrement dans tous 
les animaux à sabots (les ruminans, pachydermes, so- 
lipèdes ). Au lieu que les chiens, les chats, les ours, 
les belettes et presque tous les animaux destinés à 
courir , à grimper et non à traîner, ont les os clavi- 
tulaires suspendus dans les chairs , et inarticulés avec 
le sternum etl’acromion. Le muscle angulaire de Fomo- 
plate ne s’attache , dans le Hs qu’à la tend 
Yertèbre.du cou, 


a été’ forcée, si sa fatigue est trop dispropor= 
tionnée avec ses forces, le sang dilaté outre- 
mesure: rompt les vaisseaux qui le contenaient, 
ou engorge les sinus du cerveau, et le mal- 
heureux tombe en effet frappé mortellement 
d’une sydération apoplectique, ou conserve une 
prédisposition à la rage (+). Mais puisque la dis- 
cussion de cet article a dirigé notre attention sur ` 
cette classe malheureuse d'animaux , qu’il sem- 
ble que l’homme n’a appelée son amie, que 
parce qu’il Passervit à tous ses caprices, ainsi 
que le cheval qu’il honore du même titre, pour 
en tirer les mêmes services, qu’on nous per- 
mette quelques réflexions. Depuis le chien de 
berger , dont la fidélité, la vigilange et le cou- 
rage sont payés d’un peu de pain noir et d’un 
coup de houlette à la moindre faute, et qui ne 
dort que d’un œil, sur la neige, pour protéger, 
contre la dent du loup, le parc confié à sa foi, 
jusqu’au bichon qui, couché sur des courtines 
de soie, partage le lit et les rhumatismes de 


‘telle duchesse , est-il un sort plus dépendant que 


celui de cet animal, essentiellement né ami de 
Pindépendance, et que la moindre séduction fait 
renoncer sans murmure à toutes ses inclinations ?, 
Nous l’avone retiré des hais où la nature lavait 
placé en liberté, et punissant son attachement 
domestique, nos mains sèment des poisons sur 
ses pas , au hazard de faire naître chez lui des 
maladies dangereuses pour nous. Si ce n’est pour 
sonintérêt, du moins pour le nôtre, trouvons un 


(1) Une autre preuve de la destination du bœuf, du 
cheval à l’attelage, est dans la conformation qui ré- 
sulte de leur nourriture habituelle, Les animaux her- 
bivores étant obligés d’élaborer un grand volume 
pour en extraire un chile suffisant , avaient besoin 
de plusieurs estomacs et d’un ventre très - arrondi; 
au lieu que les carnivores , trouvant une substance 
éminemment nourricière sous un très-petit volume, 
ont un ventre fluet, et dont les fausses » côtes ne 
peuvent opposer , par la résistance des intestins s 
des points d’appui aux traits de Vattelage, qualité in- 
hérente à la conformation des premiers. Ajoutez à cet 
argument , la réflexion que la nature a semé par-tout 
la nourriture des premiers, et a condamné les seconds 
à chercher péniblement lalleur, et mêmeà ne pas Pob- 
tenir souvent, sans un combat auquel le harnois o% 
J’attelage d’une voiture les rendraient, très-inhabiles. 
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moyen moins barbare et moins dangereux dem- 
pêcher sa multiplication. Que nul chien ne puisse 
sortir sans un collier portant le nom de son 
-maître , et que le maître de tout chien ren 
contré la nuit sans asyle, soit imposé à une 
amende dont le produit sera destiné à nourrir 
et renfermer les chiens vaguans pendant la nuit. 
Parce moyen, l’homme qui aime son chien sera 


presque sûr de le retrouver, et sa négligence sera : 
punie par un’léger impôt profitable à cette fa- : 


mille de proscrits ; quant a celui qui n’est pas in- 
quiet de la perte de son chien, il west pas 
digne den posséder un. ; 

Gette mesure étendue dans la France , est le 
-plus sûr préservatif dela rage, cette maladie 
affreuse contre laquelle la médecine n’a point 
encore publié de système curatif uniforme et 
sanctionné par un succès constant, 

Dira-t-on que maître des animaux , dont il a 


su conquérir l'esclavage, l’homme a le droit de | 


les utiliser de la manière qui lui convient, et 
qui lui rend le plus de services. Maïs d’abord, 
où est écrit ce prétendu droit? Gertes ; ce n’est 


pas sur le code de la nature, où elle inscrivit 


à côté le droit de représailles de l'animal op- 
primé. Or, indépendamment do la celère qui 
arme les ongles et les dents du chien, la nature, 
pour punir nos usurpations si vainement colo- 


rées du prétexte de l'utilité publique, inventa ° 


cette affreuse maladie qui fait méconnaîire au 
chien la voix de son maître , et transforme en 
une bête féroce et sauvage, le plus doux, le plus 
aimant des animaux domestiques. On propose 
des prix pour la meilleure pièce de poésie sur 


des matières trop souvent métaphysiques ; et 


nulle société ne fonde une récompense pour la 
découverte d’un régime préservatif ou d’un re- 


mède curatif de la rage qui attaque le chien. . 


Nous accueillerons avec COMORES les mé- 
moires ou notices relatifs. à ce fléau terribles 


et ne pouvant disposer des flots du‘Pactole, nous 


nous empresserous du moins de dénoncer à la 
reconnaissance publique, dans cette Feuille vouée 
à l'utilité générale, les noms de ceux qui mau- 
ront pas cru indigne. de leurs: res l’étude:de 
cet:important problème. 


Nous publierons, dahs le rer. no. , gweie" 


idées physiologiques fouvelles sur la rage, suis 


vies d’un mode de traitement qui a eu plusieurs 
succès, 


M. S. U: 


MÉDECINE VETÉRINAIRE \ 

Les bœufs et les moutons sont très-avides de, 
luzerne, trèfle et sain - foin verds. Ces herbes, 
nouvelles exhalent, par leur fermefñtation dans, 
Pacte de la digestion, un gaz acide méphitique, 
qui -distend la panse de .ces animaux au point de. 
la faire crever, et que ces pauvres bêtes meus, 
rent très - rapidement et démesurément enflées.. 
La chimie, bonne à consulter, quelquefois en, 
médecine, quoiqu’on en dise, offre un remèdes 


d’un effet aussi simple que prompt et facile à, 


comprendre. Il s’agit de neutraliser cet agide 
surabondant , et on y parvient en employant un 
alkali. Il ne faut que faire avaler au malade une. 
pinte de lessive de cendres très - chargée (et ce. 
moyen se trouve par-tout. sous la main), ou si 
l’on veut une donnée plus exacte, on dissout une 
once de potasse dans une pinte d’eau ; on prend 


‘un verre de cette dissolution , qu’on étend dans 


une chopine d’eau, ot qu'on fait avaler en deux! 


fois à chaque bœuf enflé; la dose est de moitié 
pour un mouton. Ounae. goutes d’alkali volatil 
fluor, dans un verre d’eau , produiraient le même 
résultat et bien plus promptement ; ce qui, dans 
un accident qui met en danger la vie, est dé 
quelque considération. On doit la publication des 
ce remède à M. Demaître, propriétaire à Vau- 
jour ( Seine-et-Oise ), qui Pa communiqué au 
savant chimiste, M. Sage. On avouera.que.la 
pratique d’un cultivateur étsyée de la théorie 
d’un tel savant, doit. faire accorder à celte re: 
celte la plus grande confiance. 


M. S. U. 


PRIX DE 12,000 fr. 


En exécution dg: ordres de S. M. PEMPEREUR, 


le 4 juin dernier, le Ministre de l’intérieur vient 


de prendre un arrêté pour ouvrir un concours 


sur Ja maladie appelée. Croup. Il sera adjugé 


un prix de 12,000 fr. au meilleur ouvrage sur : 


le traitement de celte maladie, ses caractères: 
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ses symptômes ,.ses. affinités. avec d’autres mas 
ladies, enfin, son mode complet curatif et pré- 
servatif. Tous les médecins, nationaux et étran- 
gers, peuvent concourir. Les mémoires, écrits 
en français ou en latin, seront'adressés au Mi- 
nistre de l’intérieur, jusqu’au 127. janvier 1809. 
Ils seront jugés: par. une commission de douze 
membres choisis: dans la classe des sciences phy- 
siques et mathématiques de lInstitut, dans PE- 
cole de médecine de Paris, et dans le Corps des 
médecins de cette capitale. Il sera publié, par 
l'Ecole de médecine de Paris, un recueil de tous 
les faits et observations relatifs au croup, con- 
tenus soit dans les ouvrages nationaux et étran- 
geřs , soit dans les manuscrits dont la Société 
royale de médecine était dépositaire, afin de 
guider les concurrens dans leurs travaux, 
M. S,. U. 
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La Vaccine, combattue dans le pays où elle a pris nais- 


sance , ou traduction de trois ouvrages anglais; sa- 
voir : 10. De l’inefficacité et des dangers de la Vaccine. 
Ouvrage dans lequel sont rapportés: plus de cinq 


cents accidens; suivi d’un mode de traitement pour 


les maladies causées par la Vaccine. Traduit sur la 
3e, édition du docteur William Rowley, atteur de 


la Médecine universelle, membre de l’université d’Ox- 
‘ford, du collége royal de médécine, et professeur, etc, 
20, Discussions historiques et critiques sur la Vaccine, 
par le docteur Moseley, médecin de l'Hôpital mili- 
taire de Chelsea, membre du collége de médecine de 
Londres, auteur d’un Traité sur. les Maladies tropi- 
gues; suivi des rapports faits au comité de la Cham- 
bre des communes, par plusieurs médecins et chirur- 
giens, concernant la Vaccine. 3°. Observations sur 
Vinoculation variolique , tendant à prouver qu’elle est 
plus salutaire pour le genre humain que la vaccina- 
tion; par R. Sguirrel, docteur en médecine, ancien 
pharmacien à l’Hôpital de la Petite-Vérole et d’Inocu- 
lation. — Zn 8. Deux gravures coloriées. — A Paris, 


chez Giguet el Michaud, imprimeurs-libraires, rue 


des Bons-Enfans, n°. 34 , et au Bureau de la Gazette 
de Santé: — Prix, 5 fr., et 6 fr. franc de port. 


Cet ouvrage ne peut manquer d’exciter la plus grande 
sensation dans un moment où le Gouvernement , con- 
vaincu par les suffrages de la plupart des gens de l’art, 
par les rapports de la majorité des sociétés savantes de 
la capitale et des départemens, s’est déclaré partisan 
de la vaccination. L’éditeur prétend que si la vaccine 


garantit de Ja fureur de la petite vérole, elle ne guérit 


pas de la fureur du prosélitisme, et il s'étonne de la 
protection enthousiaste que la vaccine a trouvée non- 
seulement, parmi lés hommes en place, mais parmi les 
médecins les plus éclairés ; considération d’un certain 
poids cependant, s’il nous permet de le lui faire ob- 
server. Il prend l’engagement de prouver que, d’après 
le résumé de. cinq cent quatre-personnes vaccinées em 
Angleterre, dont il. donne le tableau, scixante-treize 
sont mortes à la suite de la vaccine , et que presque 
toutes ont eu la petite vérole après la vaccination. Ce 


. tableau peut être une pièce très-décisive dans ce grand 


procès, à Londres où il est possible de vérifier les faits, 
mais.on avouera qu’à Paris, il perd tout son mérites 
Il cite un rapport du docteur Woodville, partisan de 
la vaccine , dans lequel on lit ces mots : « Il parait que 
parmi cinq cents vaccinalions une seule a manqué; 
cependant il y a beaucoup de personnes chez 'quila vac- 
cine a eu des effets terribles ; à cause du grand nombre 
de pustules qu’elle occasionne quelquefois, tandis que 
d’autres en sont à peine indisposées. Il faut savoir enfin 
qu’en plusieurs,cas la vaccine s’est déclarée comme une 
maladie très-dangereuse. Trois ou quatre personnes g 
parmi cinq cents, ont couru de grands dangers, et 
un enfant mourut pat suite decette maladie. Or, en ad= 
mettant qu’en général, parmi cinq cents vaccinés, il 
en-meure un, j’avoue que j'ai de la répugnance à in< 
troduire l’usage de cette méthode à l’hôpital d’inocu- 
lation , parce que parmi les derniers cing mille inoculés, 
le nombre des morts n’a pas excédé la proportion d’un 
sur Six cents ». 

: Nous no connaissons point: ce rapport , mais en le 
supposant vrai, il prouve la bonne foi du Dr. Wood= 
ville , et nous n’y voyons point de motifs de discrédit 
d’une opération qui, malgré ses succès, a ses excep- 
tions qui ne la condamnent point, si cet axiôme est 
vrai: Æzceptio confirmat regulam. Quant aux gales s 
écrouelles, abeès et autres ulcères propres aux animaux y 


‘que l’auteur prétend être consécutives à la pratique de 


la vaccine, les gens de l’art savent que cetté opéra= 
tion laisse quelquefois à la peau une disposition érup- 
tive particulière, et loin de:s’en allarmer, ils‘y voient 
un motif de plus de rassurance d’évacuation complette 
du levain variolique très-abondant chez quelques indi- 
vidus , et qui n’a pu être suffisamment rejeté par 
quatre ou cinq pustules restées seulement. huit jours 
en suppuration. Pour cet enfant dont le visage sem, 
bla se transformer en tête de vache, ces plaisante 
ries peuvent faire fortune en Angleterre, elles ne 
réussiront point en France , et elles déparent un ou- 
vrage aux auteurs duquel on ne peut refuser des con- 
naissances , un esprit d'observation et des argumens 
bien présentés, malgré la partialité dont ils ne peuvent 
se défaire. Au reste, opposons faits à faits dans cette 
discussion , et nous sommes assez riches en cé genre pour 
ne pas y mettre d'humeur ; celui-là seul doit se fâcher 


2. 


(192) 


qui atort, dit Lucien, et notre cause est trop Sûre pour 
que: nous n’entendions pas avec calme notre partie ad- 
verse, pour que nous ne lui répondions pas avec avan- 
tage et dignité. En ne rejettant pas l’argument audi et 
alteram partem s invoqué par les docteurs Rowley, Mo- 
seley et Squirrel, nous observerons que si la première 
édition de cet ouvrage a dû faire quelqu’impression dans 
le public, parce que le temps n’avait pas encore sanc- 
tionné la sécurité de la pratique de la vaccine, aujour- 
d'hui, que quarante années en Anglelerre , et plus de 
dix en France, sont venus mettre à cette découverte 
le sceau d’une heureuse expérience , cette troisième édi- 
tion tenterait en vain d’alarmer les consciences et de 
réveiller de ridicules terreurs. La lecture de cet ouvrage 
ne sera cependant pas inutile aux gens de l’art, en les 
prévenant de la possibilité de quelques éruptions sub- 
séquentes àla vaccine, dont l’arrivée eût pu , sans cet 
avis , les effrayer, et dont il offre le mode de curation 
( en l'appelant, un peu légèrement peut-être, gale vac+ 
cinale ). Sous ce rapport, les auteurs auraient pu mé- 
riter l'estime publique, si, pour la conquérir, ils n’eus- 
sent pas employé des moyens aussi extraordinaires. En 
France, on ne nie plus la faculté préservative de la 
‘vaccine, parce que les préjugés finissent: toujours par 
céder à l’expérience ; mais on y suppose aussi gratuite- 
ment peut-être que celte inoculation a fait éclore chez 
les enfans des maladies inconnues où très-räres autre- 
fois , telles que le Croup. Cette assertion mérite quelque 
controverse , et nous devons attendre celle qui va naître 
sans doute de la discussion du problème que lamunif- 
cence du Gouvernement vient do propuser surie Groups 
question à laquelle l’examen des effets de la vaccine 
doit naturellement se rattacher. M. S. U. 
N. B. La Chambre des Communes de I’ Angleterre , 


en apprenant la publication de cet ouvrage de dénmigres 
ment, a voté vingt mille livres sterlings de récompense 
nationale à l’immortel Jenner , imitant la conduite de 
Scipion accusé et montant au Capitole au lieu de se 
défendre. Cette générosité, motivée sans doute surun 
conviction intime de leficacité de laF'accine au pays oùell 
est née , nous paraît la meilleure réponse à opposer à un 
ouvrage qui, s’il est donné de bonne foi, est reçu de même 
par un Gouvernement qui, en tolérant ici sa publica- 
tion , prouve son-impartialité dans le jugement d'un 
procès qui intéresse tous les peuples , toutes les généra: 
tions, et compte sans doute sur le zèle du Comité oen- 
tral de Vaccine à combattre victorieusement cette dot: 
trine, et à détruire les impressions fàcheuses qu'elle 
pourrait avoir faites. ; i 

Nos abonnés de Paris des fauxbourgs Saint 
Denis, Saint-Martin, du Temple, St.-Marceau et 
du Marais, nous sauront gré sans doute de leur 
apprendre que les propriétaires des Bains de 
Saint-Sauveur, rue Saint - Denis, viennent 
d'établir une pompe près de la Seine, qui fait 
parvenir l’eau courante de cette rivière, au 
moyen d’une conduite en plomb , dans les ré- 
servoirs de ces bains. On ouvre depuis quatre 
heures du matin jusqu’à dix heures du soir. Il 
y a cent baignoires en activité, des salles ctun 
joli jardin où l’on peut se reposer avant ou après 
le bain. Le prix est de 3o sols par cachet et 2 
sols par abonnement, avec deux serviettes, Nous 


pouvons personnellement rendre justice à la pro- 
protéz à ta salubrité et à la célérité du service 


de cet établissement, qui était nécessaire dansun 
quartier absolument privé de ces secours , et qui, 
outre cet avantage , doit y voir un motif de 
rassurance contre les incendies. 


RPC D ET TD EE ES E D ICE ER 


Cette feuille paraît tous les dix jours ; les 1°". , II et 27 de chaque mois , et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 


Von paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la tue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l’Orne , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de Phôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecins 


' de Toulouse, . Chartres et Éyreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 


comité de bienfaisance du toc. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et artsy 
de la société philotechnique de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc, , rédacteur 
général de cette Gazette. | 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en cnvoyÿet 
deux exemplaires à M. MARIE DE Sainr-Unsin. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 


ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 


DE L’'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, Ne. 11. 
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GAZETTE DE SANTE, 


OÙ 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique TU prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
` MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Michel Servet naquit en Arragon , au commencement du seizième siècle. Doué d’une active imagination , i 
acquit rapidement-de profondes connaissances’ en philosophie et une immense érudition en théologie ; il étudia à 
Paris, et y fut reçu docteur en médecine. On remarque dans son trop fameux traité de Trinitatis erroribus , 
lib. 7, l'exposition de la circulation du sang ; décovverte dont Harvey établit depuis plus lumineusement le sys« 
ième et remporta tout l’honneur. Servet eût obtenu comme médecin un nom illustre, si son génie innovateur 
(toujours dangereux en religion comme en politique) ne l’eût livré à des discussions théologiques qui le firent 
proscrire en Espagne , en Allemagne et en France. Errant, fugitif, il se réfugia à Genève, dont on vantait 
l'hospitalité , et soit rivalité , soit froide cruauté, un autre novateur le dénonça , et le fit bruler vif, le 27 oce 
tobre 1553, à quarante-quaire ans. Cein’est pas après un tel exemple que les Calvinistes: ont droit de se plaindre 
de l'intolérance catholique. 


CONSTITUTION MÉDICALE. attention, et nous devons à la France d’indiquer 
les moyens de défendre de la maladie le peuple 
quun Héros sut soustraire aux horreurs de Pa- 
narchie, à la conquête de l'étranger. Ses succès 


Heureux est l'écrivain que son devoir et son 
inclination appellent à transmettre aux siècles 
futurs les prodiges du siècle contemporain’, si, 
sans exagération comme sans flatterie , il trouve 
dans leur histoire fidèle assez de titres à l’'admi- 
ration de la postérité, et si l’élevation du sujet 
suffit pour intéresser à ses récits! D’autres redi- 
ront à nos neveux élonnés la paix cénquise par 
‘une guerre de dix mois contre tous les rois coa- 
lisés ; une matière plus sévère réclame touie notre 


constans nous ont familiarisés avec les triomphes 
les plus merveilleux ; maïs, voués par élat et par 
goût à l’observation météorologique, pouvons- 
nous ne pas nous étonner que son génie semble 
commander aux saisons comme à la victoire? 
Depuis un mois, une ardeur excessive enflam- 
mait atmosphère; chaque jour était signalé par 
un orage; le soleil le plus brûlant partageait | 


$ 


avec la pluie Pempire de chaque journée. Ee 


-jour de la fête a lui, et son étoile fait pâlir le 


soleil; il paraît, les orages se taisent, les vénts 
retiennent leurs bruyantes haleines, et les nuages 
conservent la pluie dans leurs vastes flancs. Une 
remarque plus étonnante encore, et qui a été 
saisie avec enthousiasme par tous les groupes 
répandus sur le passage de l'Homme du Destin, 


-Sest que, dans ce beau jour consacré à le fêter, 


le soleil n’a éclairé, pour la première fois, Pho- 
rison, qu’au moment précis où le Triomphateur 
est sorti de son palais; comme si, docile à la 


-voix de celui qui semble avoir les météores à ses 


ordres, il eût voulu aussi lui rendre un hom- 
mage particulier, Des fleurs étaient semées sur ses 
pas, des vers, des emblêmes, des devises, des 


: trophées, des guirlandes, des tapis décoraient 


les rues de son passage ; mais ce qui sur-tout 
caractérisait ce bon et grand peuple , de tout 
temps distingué par son amour pour ses rois, 
c’élait cet élan simultané d’acclamations, ce con- 
cert unanime de vœux que, dans l’effusion de 
son cœur, proférait la représentante des cités de 
lempire ; Cétait cette félicité pure , à l’aspect de 
son Chef. tutélaire, auquel s’abandonnait avec 
ivresse , sans réserve Comme sans contrainte, 
iout un peuple qui voit dans les promesses du 
présent toutes les richesses de Vavenir; c'était 
enfin cette joie reconnaissante qui résulte du 


bonheur de posséder encore , après les hasards 


de la guerre, celui à qui chaque Français doit 
les délices de la paix et la conservation ou le 
don de sa vie ou de ses propriétés. 

Qu'Hygie, à son tour, couronne de fleurs la 
coupe.de la félicité publique; que la santé donne 
un nouveau prix au bienfait d’une existence con- 
servée à travers tant de périls; et continuant notre 
salutaire mission, retraçons les conseils que cha- 
que saison revendique, plus encore pour prévenir 
que pour guérir les maladies, Il est de notre de- 
voir de commencer dès à-présent à prémunir 
contre les. dangers résultans du passage de Pété 
à l’automne. Ges précautions sont autant plus 
indispensables , que le -caractère de l'été a été 
plus prononcé : or celui que nous éprouvons celte 
année a imprimé à nos humeurs une fermenta- 
tion dont il est à craindre que des pluies autom- 
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nales ou que des froids håtifs ñè terminent dan- 
gereusement ja érise, si on ne la soutient parun 
régime fonique. Déjà les nuits plus froides, les 
matinées plus fraîches annoncent une nouvelle 
constitution atmosphérique et préludent. à Var- 
rivée de automne ; déjà même des fruits affec- 
tés à cette dernière saison ornent nos tables, et 
attestent la précocité de son arrivée ; déjà enfin 
des fièvres tierces, d’un type automnal, nous 
engagent à tenir dans notre pratique quelque 
compte de l'influence de la saison qui va suivre, 
en même-temps que de celle qui s’éconle; et 
l'inspection du cadre météorologique de la dé- 
cade dernière suffit pour faire pressentir celle 
influence prématurée : le 9 août, femps frais; 
le ro et le rr, alternation de chaleur excessive 
et de pluie rafraîchissante ; le 12, à quatre 
heures du matin, aurore d’une éirange clarté, 
assez analogue à celle de ĉes feux qu’on nomme 
de Bengale. Sous mes fenêtres sont de vastes 
jardins, et les feuillages semblaient alors éclairés 
par le reflet de l’incendie de lunivers. A ces 
pâles clartés succédaient, par intervalles; dés 
lueurs rougeâtres projetées sans doute par les 
premiers rayons du soleil; et le lecteur ami du 
Tasse, eût cru y reconnaître les sites pittoresques 
et le ciel vaporeux des magiques jardins d’Art- 
mide, A cette scène -enchanteresse succéda un 
tonnerre effroyable , comme- pour achever Pil- 
lusion ; pluie toute la journée ; le soir, éclairs 


de chaleur; à dix heures, un phénomène assez 


étrange ameute les curieux de Paris. D’un côté, 
Vesper, obscurci par une espèce de nuage, pa- 
raît entouré d’un anneau lumineux; de l’autre, 
sont suspendues dans Pair des guirlandes- élec- 
triques -ressemblant exactement à des bordures 
doves interposées de pois. De ces oves semblent 
tombér des goutes de feu comme d’un arrosoïr, 
ou plutôt comme du tube électrique de Toricelli, 
dans lequel on a fait le vide; une odeur excessis 
vement sulfureuse accompagne ces stillations 
aériennes. A ónze heures, Pair s'enflamme, les 
nuages s'accumulent, une effrayante obscurité, 


„un caime affreux préludent à la nuit la plusióra- 


geuse. À minuit, de longs éclairs sillonnent lat- 
mosphère, et se succèdent avec une tellerapis 
dité, que le jour semble déjà de retour, Gest 
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€n vain que la pluie tombe à torrens, en vain 
la foudre éclate en divers endroits, l’orage per- 
siste et dure jusqu’au jour. Le 13 au matin, frai- 
cheur délicieuse et pluie toute la journée. Le r4, 
giboulées, pluie à quatre heures, le soir et toute 
la nuit suivante. Le r5 luit, et Pair rasséréné 
voit, à onze heures précises, le soleil paraître 
pour éclairer la fête de l'Enfant de la Victoire, 
du Favori du Destin; pluie la nuit suivante: 


« Nocte pluit toté , redeunt spectacula manè, elc.» 


Le 16, aurore brumeuse; mais à midi, le ciel 
s’épure, et à cinq heures, le peuple se-porte à 
flots pressés et sous un ciel serein, sur le passage 
du Héros qui vient déposer au milieu des mem- 
bres de la législature, les profondes conceptions 
de son Génie Créateur , et les douces Sypie 
d’un nouvel ordre de choses. 


« Feliz Galle, novus rerum tibi nascitur ordo ». 


Le 17, l’ardeur atmosphérique se réveille ; le 18, 

ı chaleur excessive dans le jour, et relour com- 
plet de la température précédente, si l’on en ex- 
cepte une fraîcheur bien plus grande la nuit. 


Il résulte de ce tableau , qu’on ne peut mettre 


trop de sévérité, en:ce moment, dans son régime 
et dans-ses habitudes, après ces ardeurs acca- 
blantes , pour prévenir l’impression des pre- 
miers froids qui vont leur succéder. L'usage des 


fruits aqueux, très - abondans cette année, a 


déposé dans l’économie animale des fermens 
qui, développés par la chaleur de la saison, 
peuvent tourner au profit de la santé si on les 
utilise, qui peuvent l’altérer si on néglige d’en 
` profiter en aidant la nature, et dégénérer en 
fièvres putrides ou en dyssenteries. Beaucoup de 
personnes éprouvent, en ce moment, des gon- 
flemens de jambes le soir, quelques insomnies 
pendant la nuit ; le matin , des éblouissemens ydes 
nausées et même des vomissemens glaireux. Sui- 
vons ces précieuses indications : Il faut prendre en 
se levant, et sil était possible étant encore au 
lit (pour mieux recueillir le bénéfice de la moi- 
teur qui en résulte) , deux tasses d’une infusion 
bien chaude et sucrée , de fleurs de tilleul , ou de 


mauve, ou de bourrache ( ou de coquelicot et de 


violettes miellée si Pon tousse un peu) ; la trans- 
piration s’accroît insensiblement par ce remède 


Je moment, 


bien simple ; et ceux qui savent que nous devons 


les deux tiers de nos maladies aux suppressions . 
detranspiration, reconnaîtront qu'il doit suffire 
pour rétablir l’équilibre de la santé, et détruire 


le germe des catarrhes qui s’établissent dans cette 


saison, pour se développer en hiver; un demi- 
lavement à l’eau pure achève l’effet de ce breu- 
vage digestif. Un bain tiède d’une demi-heure 
favorisera encore la disposition de la peau à ou- 
vrir ses pores, en la débarrassant des impuretés 
que la sueur et la poussière y déposent. Voici . 
pour ceux qui en font usage’, de 
reprendre les gilets de laine qui se portent sur 
la chair, et pour ceux qui ont à se plaindre de 
rhumatismes d'en. essayer lebienfait; de même 
que, malgré les chaleurs du milieu du jour, on 
fera bien de substituer à ses habits légers, des 
vêtemens aussi légers, mais un peu plus chauds. 
On remplacera insensiblement l’usage des fruits 
à déjeûner par le chocolat ; ce mels, à-la-fois 
salubre et délicieux, dont-l’effet tonique semble 
préservalif des désordres gastriques au début de 
Pautomne. Une -heure après, on peut satisfaire ! 
son goût en mangeant quelques fruits bien mûrs, 
tels que des abricots, des poires, des pêches, 


- avec un peu, de pain ét un verre de bon vin 


vieux. À diner, un bon potage, dans la pre- 
mière cuillerée duquel on prend douze grains de 


bon quinquina-piton, des viandes froides et tou- 


jours assaisonnées d’une salade de chicorée sau- 
vage, du vin de Bordeaux , ou couper d’eau 
ferrée son vin de Bourgogne ; quelquefois du 
cresson, du raifort, pour combattre la tendance 
scorbulique .qui résulte de l’ardeur atmosphiéri- 
que, sur-tout sur le bord des rivières. Le soir, 
un très-léger repas de légumes ou de fruits bien 
mûrs. Un verre d’eau froide en se mettant au lit. 
Ajoutez à ce régime quelquefois interrompu par 
Pusage des œufs, du laitage, un jour de diète et. 
un jour d'abandon moins sévère ; ajoutez, dis-je, 
un exercice modéré et les détails de la plus minu- 
tieuse propreté, et nous vous dirons avec l’école 
de Salerne : 


« Hæc dit si serpes, tu longo tempore wipes n. 


Ces conseils sont également adressés à la classe 
populaire, etsi chacun de ceux qui la composent 


veut bien y réfléchir, il reconnoîtra qu’il dé- 
pense en objets d’intempérance sans profit, “ou 
en purgalifs sans plaisir, bien au-delà de ce que 


` leur coûterait l'exécution de nos avis, pour avoir 


une nourriture plus solide, plus agréable, et 
conserver une santé qui est leur unique richesse. 

Les maladies dominantes observées dans la 
dernière décade; ont été les mêmes que celles 
de la décade précédente, si l’on en excepte plus 
de catarrhes, par le passage plus rapide d’une 
plus grande chaleur à un plus grand refroidisse- 
ment, et ont exigé les mêmes remèdes, On re- 
marque aussi beaucoup de fièvres putrides , sur- 
iout sur les bords de l’eau; et nous ferons à ce 
propos la réflexion que voici le moment où les 
eaux, devenues très - basses, exigent les plus 
grandes précautions pour être bues avec sécurité; 


on ne peut mettre trop de soin à les épurer, si: 


l’on ne veut boire, avec la vase qu’elles amènent, 
des principes de maladie. Les filtres-Guchet sont, 
à cet égard, aussi recommandables en grand, 
que les fontaines épuratoires de M. Ducommun 
sont précieuses pour les petits ménages, où l’on 
veut s’assurer de la pureté de ce premier véhi- 
cule de la digestion. Cette réflexion s'applique 
non-seulement aux habitans des bords de la 
Seine tarie, maïs sur-tout aux pays où l’on boit, 
avec encore plus de danger, des eaux stagnantes 
de mare ou de citerne ; et l’on peut dire que cetle 
invention est au moins aussi bienfaisante dans 
les jours où lardeur caniculaire dessèche. les 
fontaines, que dans ceux où le Verseau répand 
son urne orageuse sur -les flots limoneux de nos 
rivières débordées. 


>: M.S.U. 


Depuis le 29 juillet jusqu’au 9 août, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
5 lig. Z. 

La moindre de 27 p. 11 lig. 


Le thermomètre s’est élevé dans son maxi- 


mum (dilatation) à 24 d. =. 


10 


Il est descendu dans son minimum à13d. 


L’hygromètre a marqué dans son maximum 
98 d. £, ; 


Ga e 


Et pourle minimum 71 d. 


Les vents dominans de cetle décade ont soufflé 
9 fois au N.-O., 4 fois an S., 1 fois à PO., 


„3 fois au S.-E., 7 fois au S.-O., 3 fois au N-E., 


2 fois au N. et 1 fois à PE. 
Dernier quartier de la lune le 26 août. 


CHEVALLIER } éngén.-Optic: 


PLANTES MÉDICINALES. . 


En passant le long de la Halle aux Draps el 
presque à toutes les portes des herboristes, on 
est scandalisé de voir des guirlandes de plantes 
médicinales exposées au soleil, à la pluie, à la 
poussière ; aux insectes, et enveloppées de toiles 
d'araignées. On se demande si ces plantes sont 
destinées à devenir des médicamens ou des poi- 
sons. Si le moindre traiteur séchait ainsi des. 
légumes, il discréditerait bientôt sa boutique, et 
les estomacs les plus robustes ne voudraient pas 
manger de la soupe faite avec des légumes pré- 


+ parés aussi malproprement. Ge dont on ne vou- 
n 


drait pas faire usage en santé, on le digère étant 


. malade !.... C’est un remède, il suffit : on l’avale 


sans s'inquiéter s’il pourrait être moins désagréa- 


ble et avoir les mêmes vertus. Que dis-je les 


mêmes vertus? Ceux préparés avec :de sembla- 
bles plantes en ont-ils, ou du moins ont-ils celles” 
qu’on leur suppose? ; 

Gette manière de dessécher les plantes en bou- 
quets et en guirlandes est essentiellement mau- 
vaise. x 

C’est la partie la plus charnue, la plus dure 
ou la plus ligneuse de la plante, que l’on réunit w 
et que Pon serre d’une ficelle; de façon que celte 
partie, qui est la plus difficile à sécher , est pré- 
cisément celle que l’on comprime et qui est » 
moins exposée aux principes dessicans. Les 


feuilles et les sommités ou les fleurs sont sèches 


à pouvoir être mises en poudre, que celte partie 
est encore humide Quand la plante est grasse, 
quand la tige est charnue , comme la bourache pat 
exemple, il s’établit une fermentation qui s’é- 
tend ensuite à toute la plante et la dénature to- 
talement. Si la tige est lignense, elle ne sèche 
point parfaitement, et l'humidité qu’elle conserve 
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produit encore cetle : fermentation ‘long - temps DU. MELON. 
après que ces plantes sont ramassées et entassées ; 
* dans des caisses ou tonneaux. 


L'origine du melon esl'assez'incerlaine, Fut-il 
: apporté d’Asie par l’un des Scipion, comme le 
La seule manière bonne de dessécher les cerisier lavait élé par Lucullus , qui, vaingueur 
plantes est de les monder et de faire sécher de Mithridate, se plut à en orner son entrée 
chaque partie séparément sur dés toiles claires triomphale, en mêlant son feuillage à celui des 
tendues dans des greniers, à deux ou trois pieds  Jauriers qui ombrageaient son front ? L'autre Sci- 
du plancher, de manière que Pair et le calorique pion, son frère, le conquit-il sur l'Afrique pour en . 
puissent saisir la plante de toutes paris également. enrichir ses beaux jardins de Linterne ? Quoiqu'il 
Tl faut avoir soin encore de les remuer souvent en soit, ce présent délicieux n’a pu nous être ap- 
afin den accélérer la dessication, car plus une porté que d’un climat embrâsé, à en juger par 
plante est séchée promptement, pluselle conserve sa chair qui est une aggrégalion de vésiculés 
sa couleur, ses principes et ses vertus. Dans. remplies d’une eau sucrée et aromatique. Cefrüit 
celles que l’on fait sécher en guirlandes, le temps - délicat et très-varié tient plus que son aspect ne 
qu'il faut les laisser en dessication est beaucoup promet : et sous une écorce épaisse el raboteuse , 
trop long pour qu’elles conservent leurs prin- il recèle le cœur le plus tendre; on remarquera 
cipes. C’est bien pis encore, quand ces plantes même que, semblable aux bourrüs bienfaisans , 
reçoivent dans le jour les rayons brûlans du so- . il est d’autant meilleur, que son extérieur est 
leil, qui font éclore les œufs des insectes qu’elles plus rugueux , inégal et repoussant; sa racine 
renferment; la nuit humidité de Pair, quisert est fibreuse et branchue ; ses'tiges sont longues , 
à produire cette fermentation dont nous avons. sarmenteuses ; traçantes, rüdés au loucher; ses 
déjà parlé ; en tout temps, la poussière, la feuilles sont alternes , lanugineuses, plus petites 
pluie, ete. Nous avons vu dernièrement enfiler et moins anguleuses que celles du concombre, 
_ des plantes toutes entières et mises à sécher avec - plante de la même famille. Les fleurs sont mâles. 
- leurs racines encore pleines de- terre.. Nous-nous. et femelles : les‘ femelles sont remplacées par 
. sommes dit : sont-ce bien là des médicamens que des fruits très-variés en forme, en grosseur, en 
Yonprépare? Ces choses-là se font dans la première. couleur et en saveur. Ils sont ordinairement ou 


t 


ville du monde, sous les yeux d’une police ac-- -ronds ou ovoïdes , à surface unie ou brodée, ou à 
tive, à qui aucun abus n'échappe! Il noussuffit côtes, blancs, jaunes ou verts 3 l’écorce est épaisse 
de signaler celui-là pour qu’il cesse, et nous et dure: elle recouvre une pulpe blanche, verte, 
` avons tracé ces lignes. orangée ou rouge , tendre, succulente, fondante, 
d’un parfum suave et quelquefois ambré; au 
centre est une moëlle neigeuse, frangée, odo- 
rante, contenant dans ses cellules, disposées cir- 
culairement , plusieurs semences dont l’amande, 
employée dans les émulsions, est éminemment 
rafraîchissante et diurétique. 


En réfléchissant aux dangers pour les malades 
duser de pareils remèdes, je songeais s’il y avait 
un moyen de l’éviter; je me disais : peut-être on 
trouveroit chez les pharmaciens des plantes 
mieux préparées ; jai pris des renseignemens et 
J'ai su qu'ils ne s'occupent point de la dessica- 
tion des plantes, et que ce sont précisément 
celles que nous avons vu contre la Halle aux 
‘Draps que plusieurs viennent acheter. Alors il 
west point élonnant que le médecin prescrive 


Ce fruit est très-sain dans les années d’une 
température ardente telle que celle-ci: on le 
mange avec le sel ou le sucre; quelques per- 
sonnes le saupoudrent de poivre, d’autres Par- 


des substances exotiques, car quel secours peut-  losent de vinaigre; dans quelques pays on le 


il espérer de plantes aussi mal préparées dans le 


pays? 


sert au dessert; il vaut mieux le manger avec 
Je bouilli, parceque la fermentation des alimens 
M décide sa facile digestion , et Pon fait bien de le 


couvrir d’un verre de vin généreux ct méridio- 
nal. Dire que l’excès en est dangereux est une 
naïvelé, car (out excès est par lui-même nuisi- 
ble, mais cel excès est très-relatif, et nous avons 
connu de très-mauvais estomacs qui mangeaient 
irès-impunément de très-hautes doses de ce fruit 
_trop calomnié. En effet, sa fraîcheur , sa saveur, 
tout indique qu’il est tonique, et doit convenir 
sur-tout aux ‘eslomacs qui ont plus besoin d’être 
nourris et lubrifiés, qu'irrités et lestés. Le vin 
vieux et pur est, au reste, le moyen digestif le 
plus sûr à employer si ce fruit cause des pesan- 
-teurs, et nous trouverons peu de rebelles à cette 
prescription. Ceux qui veulent faire à la méde- 
cine honneur de toutes les guérisons pourront as- 
surer le succès de cette recette par quelques-prises 
de bon quinquina, ou quelques grains de ca 
chou, et un régime sobre, mais animal. 

On confit les jeunes melons au vinaigre comme 
les cornichons , et ils sont bien préférables ; 
mais la plus docte manière de les conserver est, 
sans contredit, de piquer de canelle et de clous 
de girofle la chair de ce fruit, dépouillé de son 
écorce, et de le jeter daus le sucre et le vinaigre; 
c'est une compotte à la fois salubre , délicieuse 
et de garde. 

Le hasard, père des mariages, a produit les 
diverses familles du melon par le mélange des 

poussières fécondantes des genres originaires, 
qu’on peut borner à six, qui sont: le melon 
maraîcher, gros, rond, sucré, rouge et ferme; 
le melon de Tours, dont il y a trois espèces, 
gros, long et petit : ils sont tous trois fermes, 
succulens et pleins d’eau;on les appelle aussi su- 
crins : le melon des Carmes; il est gros etori- 
ginaire de Saumur, à très- petiles côles; son 
écorce jaunit et averlit de sa maturité, qu'il ne 
faut pas attendre pour le manger bon : le melon 
d’ Honfleur; c’est le plus gros des longs , comme 
celui de Coulomiers est le plus gros des ronds : 
il est semé de petites galles sur un fonds vert; 
il pèse jusqu’à quarante livres, et il se vend au 
Hâvre par tranches: le melon de Malte ; il 
est à chair blanche ou rouge , mais toujours 
d’une saveur sucrée et aromatisée ; on l’appelle 
aussi melon de Candie : enfin, le Cantaloup, 
ainsi nommé de Cantalupé, village près de 
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‘comme de source dans le Journal de Paris, dans 


Rome , où il a été apporté d'Arménie; sa chait 
est savoureuse , rougeâtre, parfumée, et d'une 
facile digestion : c’est celui dont les Hollandais 
préfèrent la culture. 
Après les grandes chaleurs, les melons sont 
indigestes, parce que le soleil pa- pas assez 
múűri ces enfans posthumes de lété. a 
M. S.U. 
LIMONADE POPULAIRE. 


Réronse de M. Quatremère-Disjonval à quel 
ques articles de la Gazette de Santé, dans 
lesquels on discute ses opinions sur l'acide 
sulfurique (n°. 10, 1er. juillet dernier ). 


Fœcund calices quem non fecere disertum ? 


Dès- lors qu’il s’agit d’une nouvelle boisson, 
je ne suis pas surpris que l’éloquence ait coulé 


le Journal des Spectacles, dans la Gazette de 
France, dans la Revue Philosophique, à loc 
casion de l’emploi que je propose de l’acide sul- 
furique au lieu de vinaigre, pour aciduler l'eau 
des hommes de guerre, et de tout ceux que leur 
profession expose à l’ardeur du soleil. Mais sur 
tous les ouvrages périodiques, dans lesquels la 
source d'Hippocrêne est venue se mêler à ma 
nouvelle boisson militaire, et a-été tout près d'en 
noyer l'acide, je dois faire une mention particu 
lière de la Gazette de Santé, qui avait réelles 
ment, sur elle ou sur lui, des droits plus étendus 
qu'aucun autre, # 

Seulement pourquoi faut-il qu’une ophtalmi 
qui a déjà par trois fois envahi ma vue, me 
condamne en ce moment même à toutes les pis 
valions, à tous les tourmens qui peuvent seuls 
me donner quelque espérance de la recouvrer? 
M. Marie de St.-Uresin, auteur des articles qui 
me concernent, avait déjà tant d'avantages par 
sa profession, par son âge, par ses vastes rela- 
tions avec tout l'empire médical ; mais on m 
déploie jamais plus de courage , que lorsqu'on 
vient au combat sans aucun espoir de vaincre}, 
on doit toujours viser enfin au mérite de ces 
athlètes qui du moins savaient mourir avec grace 


Je partagerai en trois articles ce que j'ai à dire 
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-_ pour ma défense. Mziadeet faible, je dois imiter 
Ja tactique du champion romain , qui ne-dut la 
vie et la victoire qu’à l'adresse qu’il eut.de par- 
tager le combat, qu’il avait à soutenir, en trois 
actions. Je traiterai d’abord de acide sulfurique, 
comme pouvant devenir la base d'une boisson 


pour les militaires-et pour tous: les individus ex-- 


posés à l’ardeur du soleil, Je traiterai ensuite du 
même acide, comme pouvant devenir la base 
d’une boisson générale pour tous les gens aisés. 

. Jetraiterai enfin de Paction de cet acide sur le 
moral de tous ceux qui peuvent s’en servir en 
assez grande quantité pour la sentir. 


La plus grande crainte du principal rédacteur 
de la Gazette de Santé, paraît être que, même 
la quantité on ne peut plus exigue d’acide sulfu- 


rique proposée pour la boisson de tous les tra-, 


` 


vailleurs , venant à se séparer par la digestion 
de l’eau dans laquelle elle est étendue, ne porte 
une action funeste sur Les viscères. Ma première 
‘réponse ne sera pas puisée dans la classe des 
hommes en santé, en'activité, en un mot, va- 
lides et très-agissans. J'irai, tout au contraire , 
la puiser dans la classe des individus confinés 
dans les salles d’hôpitaux, par des maladies plus 
externes qu’internes , auxquelles il faut adminis- 
trer pendant lohg-temps des boissons qui ne.fa- 
tiguent ni le goût ni l'estomac. Or si l’on ouvre 
les registres de visites des premiers hôpitaux ci- 


vils et militaires de la France, de l'Italie, de- 


Allemagne, de la Hollande , on verra tel ma- 
lade constamment abreuvé, pendant des années 
“entières, par une limonade sulfurique beaucoup 


plus acide que la mienne, qui ‘a été ramené à: 


la santé en grande partie par elle, bien loin 
- qu'il en ait éprouvé aucun dépôt, aucun res- 
sentiment-préjudiciable à sa guérison. 


J'äjouterai toujours, sans quitter les lits d’hô- 
piaux , non-seulement que cela est, mais en- 
core que cela doit être. Il n’y a presque point 
“de boisson qui passe plus promplement. Je di- 
rois que c’est le fluide électrique des médica- 
mens. ` Presqu’ aussitôt souliré que senti, il ne 
fait qu’agir et disparaitre. Précipitant devant lui 
les autres corps, s’'emparant avec une inconce= 


vable rapidité des alcalescences , comme le dit 
lui-même M. de St.-Ursin, page 156, col. 26., 
il peut être bu avec d'autant plus d'inno- 
cuité, qu’une seconde dose ne se trouve jamais : 
ehtée sur la première, du moins sil a été ad- 
ministré en grand lavage, Et pour qu'il ne reste 
plus la moindre crainte d’une décomposition qui 
puisse, après une fächeuse disparulion dé Peau, 
laisser à nu dans l'estomac , avec toute sœ 
caustlicité , l'acide qui alors exercerait son 


` ection corrosipe sur les parois de ce viscère 


qu’il mesoit permis de faire remarquer l'énorme 
différence qu'il y a entre la manière agir du 
mouvement. vermiculaire de l’estomac, sur-tout 
entre.le degré de chaleur qui le produit ou Pac- 
compagne , et l’action que doit produire sur 
l'acide sulfurique uni au gaz hydrogène, un tube 
de porcelaine rouge de feu. S’il.ne faut pas moins 
que ce degré de chaleur pour obtenir décompo- 
sition du premier, formation d’eau et pré- 
cipitation. de soufre, il est démontré que rien 
de semblable ne:pourra jamais arriver par la 
chaleur de l’estomac. Enfin, pour peu qu’on 
m’accorde seulement une différence de soixante 
ou.quaire-vinst.degrés entre les deux tempéra- 
tures; voici non acide sorti aussi intact que les 
trois. jeunes Hébreux de l'épreuve de la fournaise, 


+ Toujours est-il un point'sur lequel M. Marie 
de St.-Ursin rend- à la science et à humanité 
un bien précieux service, c’est en se réunissant 
à moi, à tous les médecins, à tous les militaires 
observateurs de tout ce qui se passe dans les 
corps, pour faire proscrire enfin l’exécrable usage 
du vinaigre, dont jai évité jusqu’à présent de pein- 
dre les horribles effets, pour ne pas causer trop 
d'effroi à ceux qui ont toujours le malheur d’y être 
soumis , mais sur lequel je pourrai déchirer à la 


‘fin le voile,- en- ne-faïsant autre chose que trans- 


crire textuellement leslignes d’un des plus grands 
médecins et chimistes de Pavie, connu de toute 
PEurope, en un mot, du célèbre BRUGNATELLI. 


Q. D. 
AVIS. 


Mus par le desir d’être plus généralement 
utiles, et de répandre davantage dans les cant- 


pagnes. une instruction qui leur est plus particu- 
lièrement destinée-, nous avions fait, en faveur 
de MA. les curés, ube réduction du prix de 
Pabonnement, conire laquelle plusieurs de nos 
- confrères ont réclamé. Leurs réflexions nous ont 
paru justes, el reconnaissant avec eux que s’il est 
quelqu'un à qui nous dussions accorder quelque 
- remise sur un prix aussi modique que celui de 
celle Gazelté, ce sont nos collègues des cam- 
pagnes qui portent le poids du jour, qui sou- 
vent joignent au montant de leur souscription 
d’intéressantes observations, et qui retirent de 
Pexercice deleurétat un revenu bien plus éventuel 
que celui des ecclésiastiques célibataires et pen- 
sionnés par l'Etat, nous avons l'honneur de pré- 
venir MM. les curés qu’ils ne pourront renou- 
veler leur abonnement qu’au prix fixé pour tous 
les autres souscripteurs. Déterminés à ne plus 
consentir à une diminution injurieuse ( vu sa mo- 
dicité) pour ceux à qui on l'offre, désobligeante 
et injuste pour ceux à qui elle n’est pas offerte, 
nous continuerons de recevoir les ministres, soit 
de la religion, soit de l'art de guérir, comme 
abonnés gratuits, quaud leur indigence sera le 
seul obstacle à leur abonnement. Nous sommes 
fâchés d’être forcés de renoncer J par celle rai- 
son, à Péchange ( auquel nous mettions tant de 
prix) avec,tous les Journaux des départemens, 
dont la multiplicité augmente excessivement la 
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liste de nos abonnés gratuits, déjà trop étendue, 
Cet envoi sera donc le dernier gratuit à nos ho- 
norables confrères, que nous ne pouvons trop. 
remercier de leurs preuves d'intérêts. et de leurs 
obligeantes citations. 5 


Nota. L’impression de notre Manuel de 
Santé touche à sa fin, et nous allons bientót 
implorer l’indulgence de nos juges, après avoir 


: fatigué celle de nos patiens souscripteurs. 


M. S.U. 
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. M. Bernard, Libraire de Ecole Impériale Politech- 
nique et de celle des Ponts et Chaussées , quai des 
Augustins , vient de publier les nos. 184, 185 , 166 et 
187 des Annales de Chimie. 


Cette intéressante collection acquiert un nouyeal 
prix, par l'importance des matières, à l’érudition des 
rédacteurs , et pourrait choisir pour épigraphe ce mot 
usurpé par un journal expiré : Vires acqutrit eundo. Al 
paraît par mois un n°. de sept à huit feuilles d'im- 
pression. Le prix de la souscription est de 18 francs 
pour Paris; 21 fr., franc de port, pour les départe- 
mens, et 24 fr. pour l’étranger. Chaque volume coûte 
4 fr. séparément. La table des matières, du 30°, au 
6oc. volume, paraîtra en septembre prochain, Cet ou- 
vrage est indispensable aux personnes vouées à Vart 
de gosip ou qui s’adonnent à l’étude de la chimie: 


M: S. U. 
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Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°". , 11 et 27 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran, franche de port pour 


Paris et les départemens. On n’abonne que pour un ar ên tout temps, 


Von paie en francs. 


en partant toujours de janvier ou juillet, èt 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, no. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSsIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départémens d’Eure-et-Loir et de l’Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de hôtel- 

* dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres.et Êvr reux, de l'athénée de Niort y de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du roc. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et arts; 
de la société philotechnique de la même valen de l'institut de Bologne , des arcades de Romen S sto > rédacteur 
général de cette Gazette. ` 


Les auteurs et libraires de Peris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvräges sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT- URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à da pere On 
ne répond que des abonnemens faits à ace ci-dessus, s 
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de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere , vita, 
MARTIAL ÿelib. 6. 


L 1 5 . 
CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Roger Bacon , Anglais , Religieux de l’ordre de St:-Fronçĝois., vivait au treizième siècle , et fut surnommé le 
Docteur admirable. Est - ce pour avoir fait présent au genre humain de la poudre à canon ( selon quelques bio- 
graphes)? C'est, au reste , une question grave et encore indécise , si cette invention, qui semble meurtrière, 
n’a pas diminué la mortalité des combats dans lesquels les hommes, ainsi que des bêtes féroces , s’acharnaient 
corps à corps. Espérons de la philosophie qui éclaire le siècle , et du Grand Homme qui la protège , que la paix 
générale résultera du choc de nos armes sanglantes, comme la lumière jaillit du choc des cailloux obscurs. Roger 
Bacon excella d’ailleurs dans la chimie , la médecine et l'astronomie qui alors lui était adjointe, dans la pers- 
pective, la mécanique et les mathématiques. Il proposa, en 1267, au Pape Clément IV, la correction du Calen- 
drier; il connut la théorie de la chambre obscure, le télescope, etc. Comme de raison , il fut accusé de magie, et fut 
assez sorcier pour sortir ( justifié ) de prison, où son général l'avait fait mettre. Son Opus Magnus ( le grand 
œuvre ), qui a été imprimé à Lyon, en 1357, in-12, et à Londres, en 1723, in- folio, contient, à travers 
beaucoup de rêves alchimistes, des découvertes précieuses et des vérités utiles. Il mourut à Oxford , en 1294; 
à soixante-dix-huit ans. 


a constamment parcouru de ro degrés à 30, ‘et 


CONSTITUTION MÉDICALE. È 
l’hygromètre de 96 à 60. Chaque jour, depuis 


On n’accusera point d’inconstance Pété de cette 
année, et il serait injuste de lui adresser le re- 
proche , trop souvent mérité par les saisons, de 
mal remplir ou de laisser usurper leurs fonctions 
réciproques. Voilà dix semaines que le baromètre 


un moissur-tout , a fourni son orage. On s’étonne 
de leur multiplicité; étonnons-nous plutôt de lin- 
nocuité de leurs terribles jeux, à Paris. On ne 
conçoit pas qu'avec une population aussi pressée , 
uve telle réunion de matières combustibles , unë 


wa pas varié d’un degré (de 27 p. 6 l. à 28 p: 
61, excepté un seu] jour) ; que le thermomètre 


émanation aussi continue de gaz inflammables, le 
tonnerre soit tombé plus de cinquante fois sur 


CHE). N. ris oUa 


celle capitale, pendant cet été, sans y avoir causé 
d’incendie ou d’explosion. Mais cette absence de 
malheurs est-elle bien un motif de rassurance ? 
Sera-ce en vain que nous aurons conjuré les ha- 
bitans de cette immense cité d’avoir, à peu de 
frais, des paratonnères élevés surchaque maison, 
ou disposés de manière que d’espace en espace 
un obélisque' tutélaire protège un nombre déter- 
miné d’hâbitalions (1) contre l’invasion de la 
foudre ? Faut-il qu’une calamité publique ajoute 
sa funeste éloquence à nos avis dédaignés, aux 
récits désastreux des, ravages arrivés dans les 
‘départemens voisins, et ruine cent familles, pour 
leur prouver une vérité maintenant inconteslée ? 
Dans la:seule soirée du 23:, la foudre est tombée 
neuf fois à Paris; et west -ce pas un prodige 
inoui que dans ce nombre de détonations, elle 
wait pas pénétré une seule fois ou dans un ma- 
gasin d’épiceries qu’elle ait incendié, ou dans 
une fosse d’aisance qu’elle ait fait sauter en en- 
flammant.le gaz qui y séjourne, ou dans une 
salle de spectacle qu'elle changerait, en un mo- 
ment , en une scène d'horreur; ou même, un 
jour de solennité , dans une église, dont les hau- 
tes tours el la sonnerie, en défiant orage, mof- 
{rent pas du moins un guide à ses fureurs? Ré- 
pétous-le pendant quarante jours avant que Ni- 
hive soit délruite : Paris, en n’adoptant pas 
généralement. l'usage préservatif des paraton- 


(1) Comment n’a-t-on pas adopté cette forme pour 
quelques - unes de nos fontaines , qui offraient tout 
naturellement un puisard pour absorber la foudre , -en 
les surmontant d’une aiguille métallique. Ces obélisques 
pourraient être un moyen d’ornement pour nos places. 
Eb qui sait si l'Egypte auquel nul art ne futinconnu; 
n'avait pas élevé comme paratonnerres ces pyramides 
gigantesques sur la destination desquelles on a tant et 
si diversement disserté, Un peuple qui ne faisait rien en 
xain > n ’aurail pas construit , avec autant de frais, des 
masses aussi indestructibles, pour ménager Seulement 
dans le, centre un petit réduit destiné à recevoir une 
dépouille mortelle. “Remarquons même que l’unique 
squelette qu ‘on -irouve dans chaque pyramide n'est 
point dans un tombeau et déposé avec un appareil 
roal; mais qu'il semble plutôt celui de quelque,esclare 
qui, élait condamné ou se vouait: par religion, à poser 
Ja clef de la vote dans Jaquelle il restait enfermé pour 


l'éternité l ne 


nerres, cour! le danger d’être un jour cohsümé 
par le feu du ciel. Et si l’on objecte que depuis 
des siècles l'orage gronde impunément sur Paris, 
nous répondrons que la veille encore de la ter- 
rible explosion du fort de Luxembourg, les ha- 
bitans en pouvaient dire autant, ‘et qu’ils ont été 
bien punis de leur insouciante sécurité. Chaque 
coup de tonnerre ‘est une voix qui. proclame 
celle vérité jusqu’à ce que le temps de l'exécution 
de ses menaces soit arrivé. Caton terminait cha- 
que harangue par cette conclusion sinistre : de: 
lenda Carthago ; nous ferons entendre ce vœu 
patriotique : préservez Paris de la foudre, 


! jusqu’à ce qu’il ait été exécuté. Et nous n’ajoule- 


rons qu’un mot pour décider les plus indifférens, 
c’est que cette précaution, joint au mérite de sat- 
ver d’un danger réel, celui de faire cesser des 
frayeurs peut être aussi dangereuses, sur -tout 
pour cette belle moitié de l’espèce humaine , qui 
a bien assez de ses maux véritables, sans y joindre 
des terreurs après tout excusables. Quel être est 
assez ennemi de ses propres intérêts pour nepas 
ajouter au capital de 100,000 fr. au moins, qu'il 
dépense pour bâtir une maison, cinquante écus 
pours’enassurerla conservation, ou pour ne pasles 
prélever sur le prix de ses loyers pour cautionnièr 
sa fortune et sa vie (1)! 5 
Le cadre nosologique s’est fatalement enrichi 
depuis quelques jours, et quoiqu’un très-jeune 
médecin ait trouvé plus facile d'indiquer une 
poétique des constitutions médicales, que d'en 
offrir le modèle, et plus commode de censurer 
leSMôires que de les faire meilleures ; malgré 


(x) Nous aimons à 
motifs détermineront, un honnête père de famille, ur 


indiquer aux propriétaires que cés | 


artiste intelligent et probe, qui joint aux connaissances 
en météorologie , dont il fait sa principale étude, et au 
mérite de l'exéeution perfectionnée des instrumens 
d'optique , celui de'faire confectionner tous ceux de 
physique au prix le plus modéré, et notamment d'en- 
tendre très-bien la pose des cadrans et des paraionnerres 
M. l’ingénieur Chevallier demeure à l’angle du quai de 
l’'Hoïloge et du Pont-au-Change , À Paris. Il vient de 
publier un système thermométrique, et une leltre ex- 
plicative des causes et des phénomènes du tonnerre, 
qui‘font beaucoup d'honneur à son érndition: pitéon 
rologique. 
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qu'un Critique de mauvaise foi ou de mauvaise 
humeur ait, dans le Journal de Paris ( récepta- 
cle un peu trop facile de cesturlupinades ), jugé 
digne de la parodie des préceptes graves dont il 
a exagéré les difficultés d’exécution, pour leur 
trouver un côté plaisant , ne pouvant blâmer leur 
justesse (el en se gardant bien de citer notre avis 
populaire aussi profitable aux rentiers qu'aux 
gens ayant 50,000 francs de rente); malgré 
la férule de l’un d’eux , dont l'attitude déconte- 
nancée, annonce un écolier qui singe le précep- 
teur, et craint pour lui-même Parme dont il me- 
nace, malgré enfin le gros rire du journalier, ou 
plutôt du journaliste, qui n’a fait rire personne, 
continuons de tracer dans le style .qui nous est 
propre , à l’indigent comme au riche , les 
moyens de: prévenir les maladies dont l’état at- 
mosphérique présage l’arrivée. SHEN, 
Du r9 au 28 , la température est: restée extrêé-! 
mement élevée. Une chaleur excessive a signalé 
les cinq premiers jours; une sueur:accablante 
ruisselait de toutes, les parties du: corps, même 
dans le calme de:limmobilité,. et, donnaït.un 
sentiment de soif inextinguible. Le 23 au soir, 
un orage affreux sassombrit : tout l’horison, dès’ 
cing heures, et dure jusqu’à onze ‘heures: Le 
tonnérre éclate à chaque instant-et frappe plu 
sieurs-édifices; des torrens! de pluies innondent 
les rues , et cependant l’air n’en est point ra=; 
fraichit Le lendemain, nouvel: orage ; à: neuf 
heures du matin. Le 25; le :26:eti le 27, même 
chaleur. Enfin yde 28 | un went violentis’élève, 
et imprimant ‘une immense oscillation à Pair, 
apporte à Patmosphère quelque fraîcheur , mal- 
gré les feux d’un soleil rayonnant. 


‘ PN L HEB 4 f aN n vi 
Lés maladies sé sont accrues dans une pro-: 


portion effrayante et sont toutes l’effet de la ra-* 
réfaction excessive et des humeurs et,;de,l’air, 
causée par la chaleur, De là. des aliénations men- 
tales, des frénésies , des i insomnies > , des éruptions 


à la peau, les unes sous forme de plaques larges 


et purulentes , les autres de'grains de millét-très- 
‘rouge. et remplis de sérosité ; des sueurs débili- 


` tantes, des fièvres ataxiques ( malignes), des. 


érysipèles , des authrax , des convulsions, ‘des 
syncopes, des apoplexies souvent terminées par 
une mort rapide; ‘on ‘continue d'observer’ beats 


coup de petites véroles. Ces diverses affections 
exigent toutes une médecine d’autant plus active, 
qu’elles se compliquent des influences de l’ardeur 
atmosphérique, et en renvoyant aux articles de 
cette Gazelle, qui les traitent ex professo, qu’il 
nous suffise de dire que, dans (les chaleurs ex- 
trêmes de: Pété, la médecine ne peut pas être 
expeclante avec la même inocuité que pendant 
les constitutions plus tempérées ; citons pour 
exemple la mort d’un ministre cher aux arts, 
aux sciences, à l’amitié, à son auguste Maître, 
et qui vient d’être presque inopinément enlevé 
par une de ces fièvres si bien nommées mali 


-gnes par le vulgaire, et insidieuses par Torti. 


Rien ne lui a manqué, ni soins affectueux! des 
siens, ni secours d’un médecin très-instruit, quis, 
du premier moment avait calculé le danger, et 
wa célé son opinion que pour ne pas ‘effrayer 
le malade et sa famille (1). Mais, däns ces fer- 
ribles maladies, la mort Existe du moment qu’elle 
estiprévues Le coup est porté aussitôt que patti; 
c'est la flèche qui‘vole, c’est l'éclair qui devance! 
la foudre, et il faudrait saturer de quinquina le! 
malade, presque avant d’avoir déméêlé le carac- 
tère précis de Pinvasion soupçonnée; avec, Je 
danger “souvent d’accroîtré l’érétisme ét de le 
tuer si l’on s’est trompé sur Je ESS Ge” AC ae 
fection. > i 

- Quant aux éruptions et aux sueur, lé danger 
west pas dans cétte sécrétion outrée de la peau, 
mais dans la réperoussion. Qt’on se garde bien, 
dans:le premier cas dé prendre/dés'baïns froids, 
et'dätislésécond, d’alléger sa” mise P et Sur-iout 
de rétirertlesidouvertures’ de ‘la/nuit; dé là les 
rhümatismes , le-paralysies des ešiféihit& ife- 
rieures. Si Pon ‘avait fait cétte’ imprudence, si 
faudrait prévdre ‘ quelques baths très : chauds et. 


_mêine ssulfureux ; ‘pour' rappeler la Hranspie 


ration, ét “quelques breuivages diaphoréliques , , 
telssque deux gros de graine, de moularde con 
cassée pour une pinte’de pelit-lait,, au moment 
de la coagulation, par ébullition, ou employer- 


i f ! ; PERRE: ] J 


G) Le médecin consultant, appelé trente-six ‘heures, À 


seulement avant la mort , a lreconnu ` que Ja „maladie; 


était-parvénue à son déruier période sotn offrait aucune, 
espérance. 
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vne nourriture Jégèrement : stimulante ; telle 
qué des écrevisses; du cresson. de la: chicorée 
sauvage , du vin de Roussillon ou de Languedoc, 
ün peu de café, en observant de se couvrir da- 
vantage.. En pareil cas, il est essentiel de relä- 
cher le ventre par, ides lavemens aiguisés de 
quelques minoratif., casse, miel mercurial, etc; 
Lesitranspirations inlerceptées , iles éruptions ren 
trées sont d'autant plus dangereuses que le ventre 
est. plus resserré. Les convulsions cèdent en gé- 
néral aux bains de rivière, s’il n’y a point de 
contre. indication, et ce remède à-la-fois agréable 
et bienfaisant, a souvent lui seul fait cesser des 
syncopes habituelles. par, sa vertu éminemment 
tonique (1). Quant aux insomnies, le soin de ra- 
fraichir l’appartement ;, l’absence rigoureuse des 
fleurs, et des parfums, des pédiluves acidulés et 
tièdes avant de se mettre aulit. un bandeau 
d’oxicrat sur, le front, une: aiaa d’eau. de 
serpolet, et de laitue; un, verre d’orgeat.chaud 
(en supposant qu’on.n'a:rien.pris, depuis long- 
temps „iel sur-lout ni glaces nisorbets) suffisent 


pour verser .dans.le,système,un calme délicieux ; 


BTÉSUSSRE et garant, d’un sommeil paisible.: Sur- 
tout qu'on _se, garde bien: de recourir à: Popium j 
ou le dormeur: éveillé s'écriera, plus d’une fois, 


dans. Jes impaliences,, d’une, cruelle insomnie: 


Due me hercle non sedat. 

. Quand;enfin.les chaleurs vont céder à- elep- 
proche de Pinfluencé automnale, redoublez: de 
précautions pour. franchir sans danger cepassage,: 
vous, à qui.la,santé..est chère ,.et. qui savez l’a- 
cheter par quelque sacrifice. ‘C’est le momentide; 
faire ,enyous levant,s, une, libation à -Hygieide ce, 


breuva e aromati ueque: nous avons indiqué: 
Be. 


dans notre, dernier, no, ; par.son usages les: fu- 
mées, de la digestion. de la yeille s’'évanouissent ; | 


Vi imagination s’épure et la-tête fertilisée-n’a que: 


des | perceptions: claires etdes mots, exacts, pour 
lés peindre, Toutes les fonctions, s exsatentsads 
effort, Pour ajouter à c-tte hasmgniede Le nes 


E 


sans déplorer le labia ng jeunes gens qui;,se rie 

art avoir (mangé , sont pris de syncope, et, se noient. 
Un estomac plein est le plus grand obstacle au succès: 
dés'sècours à donner aux noyers. 


usez defrictions à }a sortie du bain d’abord , puis 
sans-bain au:sorlir du lit, avec des linges doux, 
échauffés et pénétrés de vapeurs de sucein etde 
benjoin, le long-de la colonne vertébrale, en 
allant du: cou jusqu'aux extrémités. On rendrait 
difficilemeut le bien-être qui succède à:cet exer 
cice bien facile , et qui peut, à certains égards, 
remplacer pour les Français, nation essentielle: 
ment agissante, le massement, dont indolence 
Musulmane s’est fait un besoin plutôt qu'un plai 
sir, un moyen enfin d'exercice passif, plutôt 
qu’une recette de délassement pour se: livrer à 
une. activité nouvelle. On observera une diète 
moins nourrissante, mais on préférera la viande 
aux légumes, qui, dans cette:saison ; commencent 
à fermenter pour préparer le travail de la repro- 
duction, Les fruits offrent d’ailleurs un équivalent 
végétal aussi agréable etplus sain. Le raisin sum 
tout: offre le: meilleur des'alimens. : Humectait, 
anti-séptique, nourrissant} sa baie présente dans 
sa pulpemueoso- sucrée les principes! lesiplus 
favorables à la santé , dans ce moment de Pan- 
née. Pris à jeun , il relâche sans coliques ; mangé 
avec le pain , à déjeûner, il s'empare des glaires; 
à la fin du dîners, il ajoute à la fermentation 
alimentaire: enfin, le soir, il offre un souper 
agréable ‘etléger: C’est la nourriture du richel 
de Pindigent, du maladeietdeFhomme em santéy 
ct il joint au mérite de fournir des sucs éminem- 
ment n uriiciers } celui d’échauffer l’estomac et - 
d'entretenir la liberté du ventre, avantages rare- 
mgp" réunis par le? même. aliment: 

S M. S: U. 
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; Depuis le 19 août jusqu'au, 39 » la a 
grande élévation du baromètre a été de 28 p 
2 lig, 


t 


« La romane de 28 p. I lig. ži 


-9 


“Ee thermomètre s’est élevé dans son mask, 
mum ( dilatation) à à 25d. i a OMNE 


-Flest descendu: dans'sonunminimum à16 40 


"L'hyg g'omètre a marqué dans son en 
98 4. Re Piee 


sivi 


Et pour le minimum 7I T 


pat gangna de cetle décade ont soufflé 


2 fois au N.-O., 7 fois au,S,, 4.fois à PO., 
‘igfois au S.-E.,.6 fois au. S. is 7foisauN.E.,, 
et.3 fois au N., : 

Nouvelle lune le 2 septembre: 


Premier quartier le 8. 


CHEVALLIER, PRE 


ANATOMIE COMPARÉE. 


ges du royal oiseau dont S. M. PImpératrice 
vient de’ faire’ don à là ménagerie de Paris, 
on lira sans doute avec quelque intérêt Pobser- 
valion suivante, qui nous a été envoyée par un 
Docteur qui joint au mérite d’un coup-d’œil juste 
en médecine , celui d’une extrême simplicité de 


le raconter lui-même, et nous ne ferons d’autre 
réflexion sinon ‘que le héros dé ‘son petit poëme 
a montré dans lé malheur autant de constance 
et dé fierté, que son illustre maître a fait voir 


de modération am la prospérité. Écoutons son 
récit: | 


K S'il n’était question que d’une fracture sim- 
ple, suivie de guérison, je crois qu’on on pour- 
rait ciler quelques exemples sur les, oiseaux (1), 


culières capables de, faire connaître un oiseau 


a ——__———  ———————————————————— 


(x) Ces exemples ne-sont pas rares; il-n%est point de 
jeune enfant qui n’ait remis la patte cassée de son serin, 
de son pigeon ;. il n ’est pas de servante de basse-cour 


palté fricassée d’un poulet, ‘il court aussitôt, et est 
guéri en huit jours, iparce que chez la gent volatile le 
suc)osseux étantstrès-ahondant et ltrès-compact ; le cal 


surprenant , c'est de yoir un oiseau de proie vigoureux , 
Sauvage, se prèler : à tous les détails d’un pansement 
méthodique, non-seulement sans impatience, mais avec 


reuse dont la nature indique de même le besoin aux 
hommes , mais non-pas toujours ayec Ja même défé- 
renceide. leur part pour ses avis, 


3 


> 


` Puisque tous les salons retentissent des louan- 


moyens, et de l’universalité de leur application” 
dans tous les cas analogues. Comme il a été un 
peu plus què témoin dans Paccident dont il: 
s'agit, nous ne pouvons que gagner à l’entendre” 


mais celle qui vient d'avoir lieu sur un aigle a ` 


dé accompagnée ' de tant de circonstances parti 


qui ne sache qu'en mettant entre deux allumettes la ` 


s'opère très-yite.et très-solidement. Mais ce qui estirès- ” 


docilité et réæonnaissance , et observer une diète rigou- ` 


(295 ) 


que ses mœurs et son vol tiennent à une diss 
tance trop élevée de nous, qu’il: ma;-parü que 


som, histoire pouvait intéresser, sur-tout les 4 pia 
sonnes de last », 


. « Un aigle se'trouve pris, au mois de noveme 
bre 1806 ;'par:un piége à renard, dans la forêt- 
de Fontainebleau: L'effet du piége fut tel qu’ne 
des paites, où plutôt la jambe de devant ou pé= 
diaire (lecrus pedale de Borelli Yi se: trouva 
fracturé longitudinalement-et de la manière que 
les Grecs désignoient par leur mot apothrausts, 
c'est-à-dire, par rupture entière avec détache- 
ment de pièces. Ou saiti que le pied de Paigle 


. eët composé de quatre principales pièces articu- 


lées',' qui sont los dela cuisse ; qui est très-court.,: 
celui de la jambe première, qui est très-long 3 
celui de lajambe pédiaire, qui est très-fortet iné- 
galen grosseur, et qui a quatre. pouces de lon- 
gient šur environ un pouce d'épaisseur ; et: 
là griffe composée de quatre doigts: articulés 


avec: leurs “phalanges , au nombre de. trois à 


chaque ; il n’a point de péroné, point de méta- 
tärse, par conséquent la fracture était simple. La 
pläie ávait environ trois pouces et demi de 
longueur! et était couverte de sang. Lorsqu'on: 
l'ôta du piége, on lui lia les paties , la: malade: 
eP Pañtre , avec des cordes à plusieurs nœuds ; 
qui avaient fait gonfler la ‘patte. saine au point 
de l'avoir rendue froide et livide. L'oiseau qui 
porte le tonnérre festa” cinq ou six heures dañs’ 
cet état ; couché sur lé carreau etlié ignominieu* 
sément au pedi d’une table , én perdant tout son 
sang, 

« La volatile malheureuse, 

> Demi-morte et dermi-boiiense, 

» Tirant d’aile etitraïaant le pied, 


fut ainsi confiée au docteur Paulet, qui ne perdit 
pas espoir de la guérir: Après Pavoir dégagée 
de ses liens et étuvé la pla; ‘e avec du vin chaud , 

il pary intà enlever, avec des ciseaux , deux es- 
quilles assez considérables du fond ie la plaie , 
qùi tenaient aux chairs, et à réduire les extré- 
milés-des-os, sans que J’animal manifestât le 
moindre:signe de colèretou.même d'impatience , 
quoiqu’ileût la tête libre ; et qu’il se tournât pour 
considérer opération et opérateur ; qui eut tout 
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le temps nécessaire pour poser lappareil, qui 
consista en charpie, compresse imbibée de vin, 
carton cylindrique; et en éclisses de fort carton, 
pour assujétir le tout, au moyen d’une ligature 
qui fut. faite avec des bandelettes de gros fil. 
Ainsi pansé , il fut emmailloté dans une serviette 
et: couché dans un lit de paille, sur le côténon 
malade; où il resta tranquille toute la nuit: On 
se douta bien que le succès du pansement dépen- 
dait du premier appareil que la faiblesse et la 
douleur permettaient seules de poser, et qu’il ne 


serait plus possible de panser l’auguste malade une: . 


autre fois, Voilà, pourquoi rien ne. fut négligé 
pour ce premier âppareil. Le lendemain, s'étant 


} 


débarrassé de sa serviette et relevé sur isa: patte! 


libre ; notre, blessé prit son vol sur un para- 
vent vet $ypercha\sur une patte ,, en tenant 
l'autre en Pair; ,:sans déranger l’appareil, qu’il 
regardait quelquefois, mais auquel il ne touchait 
jamais;:il n’en bougea pas pendant douze jours 
entiers , durant lesquels il ne fut tenté d'aucun 
mets, quoiqu'il eut sous les yeux du lapin ; qu’il 
aime beaucoup (1), du cœur de bœuf, etc, Ce 
ne füt que le treizième jour, qu’à la vue d'un 


lapin vivant attaché au pied. d’une table, il; 


fondit sur:lui, le contint sous sa griffe non ma~ 
lade ,-et saisissant un moment favorable „ien le 
suivant des yeux , il lui asséna entre la première 
vertèbre du’ col:et la têle, un coup de bec qui le 
tua subitement; il le dévora, en ne laissant que 
la tête, les, intestins et.une partie de la peau, 
puis il remonta sur le paravent, sans jamais 
songer à s'échapper, quoique la porte fût ou- 
verte presque à chaque instant, ainsi que les 
croisées. Ce fut le vingt-unième jour qu’il 
commença à essayer les doigts de sa patte ma- 


lade, mais avec beaucoup de précaution , et peu 


à peu les jours. suivans, de manière que vers 


le vingt-cinquième jour, il tenta enfin de sap- ; 


puyer dessus, et alor son s ’aperçut qu'une partie. 


de Pappareil commençait à se détacher. Cette 


partie fut long-lemps sensible et douloureuse, 


a — 


(x) Cest de là que ‘les Giecsi lui avaient donné le 


surnom ide: Lagoeta Quoique affdiné, le roi des oiseaux > 


dédaigne la yiande pourries 
grasse. Le lièvre est son mets favori. 


sèche, 


coriace ou trop., 


sur-tout dans les grands froids, que Paigle rez 
doute au point qu’il venait se chauffer lorsqu'on 
allumait du feu à la cheminée ; ce qui lui est 
arrivé nombre de fois, et à côté des personnes 
qui le soignaient, Il se couchait comme ùne poule 
devant le feu , et assez souvent dans la nuit il 
s'étendait sur le côté dans la paille. Quelque- 
fois il s'élevait en planant pendant la nuit. 

L'animal s’est trouvé parfaitement guéri, à 
la. sensibilité près, avant le trentième jour; le 
calus s’est trouvé formé, parfaitement ,. et'cha- 
que patte a la même hauteur ; on. lui a ôté un 
amas de pus coagulé, de la grosseur d’un-gros 
marron, qui s’est trouvé. -détaché et enveloppé 
de plumes à la patte malade, à laquelle le doc:! 
teur Paulet a attaché un anneau d’argent , comme 
on peut le voiraujourd’hui au Jardin des Plan- 
tes. Il a donné des signes très-sensible de recon: 
naissance à ceux qui ont eu soin de lui; pens 
dant tout l’hiver il n’a jamais manqué, de s'ap- 
procher de la personne qui en avait soin ,. el 
qui couchait dans la même chambre ; il ne! 
la quittait qu'au moment où elle. allait se, 
mettre au lit, et. après que la lumière était 
éteinte, il se-relirait à sa place. Il semble,enten: 
dre les douceurs qu’on lui dit, et alors il baisse, 
la tête avec grace, relève sa belle chevelure 
blonde, et se laisse caresser, pourvu qu’on ne 
le touche pas sur la tête et le dos ; qualité qu'il 
partage avec les perroquets ». 

« Etant perché, il se laisse approcher de l’homme 
non armé, qu’il fixe d’un regard fier et doux en 
même-temps , comme sil avait la conscience 
d’une égalité ou plutôt de sa supériorité de forces 
et de moyens. Il l’attend sans s’émouvoir, let 
se laisse approcher, ne présumant jamais qu’on 
ait le dessein de lui faire du mal. Mais sil homme, 
est armé , s’il fait un mouyement qui annonce, 
qu’il veut le prendre ou, le..baitre alors: il. s'efs, 
farouche ,:s’enfuit bien loin, :et ler ‘regardefè-" 
rement, comme pour juger ses intentions où ses 
nioyens et se metlre en défense, L’aigle est d'un 
naturel tranquille et même un peu paresseux, 
si l'on peut en juger par celui-ci qui, élait :ma=\ 
lade; ». 

-e Onicopclura des faits: baris ; qu’en cas 

d'accident on+peut trailer un aigle avec autant” 
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de facilité que la personne la plus raisonnable ; 
qu'il regarde l’homme comme son ami;: qu’il a 
une telle noblesse de sentimens, qu’il a la con- 
fiance de se laisser toucher par lui, persuadé 
qu'on veut ou le secourir ou lui faire du bien, 
On doit, en. conclure encore, qu’en général la 
guérison d’une fracture ou la formation d’un 
calus étant ouvrage de la nature , tout aulre 
pansement que celui d’un premier apparcil de- 
vient inutile, et que la guérison est bien plus 
promple et plus sage lorsqu'on ne dérange point 
le travail de la nature par des pansemens répé- 
tés, ou en exposant ces sortes de plaies à Pair, 
dont le contact peut s'opposer, ainsi que lés lo- 


tions spiritueuses ou aromatiques, à la prompti- 


tude et à la perfection de la cure, et qu’un pre- 
mier pansement à sec est peut-être le seul qui 
convienne, dans un pareil cas, chez tous les 
animaux. On peut en conclure encore, que la ma- 
nière dont l’aigle met subitement à mort un qua- 
drupède, tel qu’un lièvre ou un lapin ; prouve 
que lorsque homme a tenté un moyen pareil 
poursupplicier rapidement son semblable (moyen 
qu'employait Galien pour faire ses démonsira- 
fions anatomiques, ét dont les Taureadors se ser- 
vent si habilement encore en Espagne, dans les 
combats du taureau, en plongeant un stilet entre 
la première vertèbre du col et la tête), il n’a 
peut-êlre pas eu d’autre maître que l’aigle ; enfin, 
qu'on trouve chez ce superbe animal, non:seu- 
lement un modèle d’adresse en ce genre, mais 
un exemple de confiance , de sensibilité et de 
reconnaissance, à côté de la fierté, du courage 
et de la générosité; qualités au reste qui con- 
viennent bien à la puissance et à la force, et qui 
les accompagnent ordinairement ». 


P. D. M. 


PLANTES MÉDICINALES. 


À Movsieur, je lis dans votre dernière Gazette, 
un article sur les plantes médicinales, qui, pour 
être vrai en plusieurs points, n’est pourtant pas 
exact dans tous. 

Tl eût été convenable , ce me semble, d’ajouter 
que nous faisons sécher les plantes précisément 
comme le recommande Pauteur de l’article, Si 


quelqu'un en doute, nous lui offrons de lui faire 
voir nos greniers, où environ six cents aunes de 
toiles claires sont tendues à deux ou trois pieds 
du plancher. Nous lui montrerons aussi notre 
atelier, où vingt vieillards et plus, admis dans 
un hospice, mondent et épluchent nos plantes. : 


Il est vrai de dire encore que presque tous 


les pharmaciens de Paris, qui n’ont pas les lo= 
caux nécessaires pour faire sécher les planes, 
préfèrent les nôtres à celles désignées dans Par~ 
ticle précité. i 
Tauteur de cet article termine en disant quil 
west pas étonnant que le médecin préfère les 


substances exotiques : c’est évitér un inconvénient 
pour s'exposer à un autre, Car ceux qui prépa- 
rent les médicamens exotiques ne sont gnères plus 


soigneux que les herboristes de Paris. Presque 
toutes les plantes, ou quelques-unes de leurs par- 
ties , qui viennent de l'étranger, sont mal récol- 


tées; mal conservées , et il n’est pas rare de voir 


de la serpentäire, du polygala, de Pipécacuanha 
chargés de terre, d’ordures, ii séchés et de 


couleurs différentes. Les feuilles du séné, non=. 


seulement sont brisées, mêlées: de buchettes .. et 
d’une couleur qui prouve qu’elles n’ont pas été 


récoltées et séchées avéc soin ; maïs pour la plu- 


part elles sont encore mêlées d’autres feuilles qui 
wont nullement les mêmes vertus. 


Les remèdes exotiques offrent. rarement une 


homogénéilé constante, et très-peu doivent être 
préférés” aux médicamens indigènes bien prépa= 
rés. Ce sera ,.1si vous:ine le permettez à le sujet 
d’un article prochain. 


Mouquer, pharmacien , tenant 


magasin de plantes médici-, 


nales indigènes, cour Batave, 
no, 8. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Quatrième et cinquième livraisogs des Plantes usuelles 


indigènes et exotiques , avec leurs caractères distinctifs 


et leurs propriétés médicales , du docteur Joseph Ro~ 
ques , etc, , rue des Filles-St.-Thomas, n°, 17. Zn-40, 


Prix, 6 fr. et 6 fr. 50 cent. par livraison composée de 


24 plantes. Papier vélin , 12 fr. 


Ce recueil qui miscet utile dulei.se continue avec une, 


amélioration sensible dans l’exécntion des planches qui 
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sont coloriées et une pureté égale dans le style qui va 
droit au but, Ce sera un cours alphabétique d’herbori- 
sation pour ceux déjà initiés aux mystères de Flore. 
et de botanique pour ceux qui ignorent les richesses de 
ee brillant règne de la nature, et tout s’unit pour jus- 
fier le succès dont il jouit déjà. 


Eloge de Paul-Joseph Barthez , etc. , prononcé en 
séance publique devant l'Ecole de Médecine de Mont- 
pellier ; par M. Baumes, professeur dans cet Ecole , etc. 
Tout est en harmonie dans cette oraison , et cette fois 
le panégyriste est digne de celui qu’il avait à louer, On 
dirait même que, quittant un moment son faire habituel, 
l'éloquent orateur ait emprunté le style de son modèle 
pour le louer plus dignement, et il est plusieurs! para- 
graphes que nous pourrions citer à l’appui de notre 
opinion. Au reste, il appartenait au plus célèbre pro- 
fesseur de la plus célèbre Ecole du monde médical, 
veuve de son illustre chancelier, de prouver qu’elle 
m'avait pas besoin de chercher hors de son sein pour 
le remplacer. Nous avons applaudi sur - tout à la 
franchise avec laquelle le panégyriste a (désigné un 
rival. digne de lui ( le docteur Dumas ), un noble 
compétiteur à cette place ; dans un moment où 
elle était à une espèce de concours de talens; et il nous 
a semblé qu’en la donnant à ce dernier, le Gouverne- 
ment s’est complu à confirmer le suffrage d’un con- 
Vanalyse 
des ouvrages de Barthez et le tableau des trois écoles 


current généreux. Sous le rapport de Part, 


du mécanicien Boerhaave, de l’animiste Staahl, du 
solidiste Cullen, terminé par le système du vitaliste Bar- 
thez , offre un chef-d'œuvre de conception et de rap- 
prochement. Nous inviterions nos lecteurs à méditer 


cet ouvrage, où tout est instructif sous les couleurs de 


la plus süave imagination , si la réputation du docteur 
Baumes n’était le premier aliment àla curiosité de lire 
tout ce qui sort de sa têle ou plutôt de son cœur. Notre 
regret est de ne pouvoir en donner un extrait raisonné, 
et peut être nous applaudissons nous d’être excusables/par 


les bornes de cette Feuille. 
M. S. U. 


AV LS. 

M. Beaumont, chirurgien à Lyon, a établi à 
notre Bureau un dépôt de ses namelons fac- 
tuces, d’après le succès dont nous avons été té- 
moins de ceux qu’il nous avait envoyés pour 
essai. [ls permettent l’allactation au sein ulcéré 
de la:mère , sans lui causer de douleur el sans 
offenser le goût de Penfant ou la sensibilité de 
ses gencives. Le prix de chaque mamelon, montó 
sur un mandrin métallique qui sert à le fixer 
sur le sein pour en faciliter l’usage et à lui cons 
server sa forme lorsqu’il n’est plus en place, est 
de 6 francs à Paris. La tetière artificielle coùte 
9 francs. 


~ 


Le dépôt de la pommade épispastique vé- 
gétale de M. Delord, pharmacien de Bordeaux, 
annoncée dans notre no. XX, dont le mérite est 
d'entretenir une douce suppuration, sans irriter 
les voies urinaires, est transféré chez madame 
Riquet, rue du Ponceau, no. 1, au coin de la 
rue Saint-Denis, vis-à-vis les Bains Saint-Sau- 
veur, à Paris. Le prix est ie même, I fr. 500. 


US 
Cette feuille paraît tous les dix jours , les ter, Ir et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pout 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps, en partant toujours de janyier ou juillet, et 


l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis larue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en: médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’'Eure-et-Loir et de l’Orne , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l'hôtel: 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse , Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier , médecin du 
comité de bienfaisance du 10°. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l'académie des sciences ét arts, 
de la société philotechnique de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur 


général de cette Gazette, 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyet 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , on resteront à la poste: Oa 
ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 


DE IMPRIMERIE DE LEF 


EBVRE, RUE DE LILLE, No. sr. 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


[i 7 ? = 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que Part offre de plus giuePui en théorie eten pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIETÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita, 
MARTIAL, lib. 6. 


D 


A CHRONOLOGIR MÉDICALE - 


Bacon ( de Verulam): Son nom appartient à toutes les-sciences, par l'application qu’on a faite à toutes de sa 
Méthode analytique. Il faut avouer cependant qu’on a abusé de ce système excellent en philosophie , mais déplacé 
dans les Sciences qu’on ne peut soumettre à un calcul rigoureux ; et pour ne citer que ce qui nous est, familier, 
lä nature ne connaît! point; en médecine , de divisions mathématiques des maladies; et ne peut qu’accumuler des 
faits et déduire de l’observation des traitemens empiriques ou analogues. Une remarque humiliante pour les sciences , 
c’est que ces génies si étonnans , si exacts n’ont point porté dans leur conduite la rectitude conséquente qu’ils 
avaient dans leurs principes , tandis que les esprits , abandonnés peut-être à la fougue d’une trop brillante imagi- 
nation, -sont restés libéraux et_tributaires de leur cœur. Bacon fut le fade adulateur d’un ministre corrompu , et 
arrivé, par des bassesses , à la place de Chancelier,:il{s’y soutint par des lâchetés , tandis que La Fontaine, sans 
fortune , encourut la disgrace d’un grand roi en restant attaché à Fouquet malheureux. Déchu de sa place, 
condamné à une amende de 40,000 livres sterlings , enfermé à la tour de Londres, Bacon en sortit dans un tel 
dénuement , qu’il écrivit à Jacques Ier. pour lui demander des secours, de peur, disait-il, d’être obligé d’étudier 
pour vivre , après avoir souhaité de ne vivre que pour étudier. Plus grand que lui, le Roi lui remit l’amende et 
lui fit Éxpédier des lettres d’abolition. Sa disgrace fut utile à sa gloire, et c’est alors seulement qu'il compose 
ses immortels ouvrages. ; e s 


CONSPHMLTTON MÉDICALE. les journaux nationaux et étrangers ; mais de 
L’atmosphèté considérablement réfroidie met nouvelles craintes les remplacent, et tel est le sort 
enfin un terme‘aux terreurs que nous inspiraient de l’homme en société, qu’elles s’exagèrent en- 
les récits de moissons dispersées par lesouragans, core et se; multiplient par les réflexions qui de-. 
de vignobles dévastés par la grèle, de villages  vraient en atténuer les dangers. On tremblait, 
entiers consumés , de forteresses renversées , d'in-  maguères des suites de l'influence des ardeurs de 
dlividus frappés par la foudre , dont retentissaient Pété sur la santé; aujourd’hui, Pon calcule mi- ° 


` 


ie “Son ART AS 


nutieusement la baisse thermomélrique pour en 
déduire un tableau effrayant de mortalité. Déjà 


veiller de leur molle apathie les insoucians sur 
leur santé. Tel est l’attribut essentiel de notre 


Gazette, dont la pr évoyanée doit être le caractère! 


Pipal. 

On se tromperait beaucoup , si Pon pensait 
qu’une baisse de vingt degrés de température 
puisse établir une si grande différence dans 
l'atmosphère, que stelle arrivæitsubitement, 
elle occasionnerait Les plus grands dérange- 
mens dans la nature (x). Ge dérangement ra 
jamais lieu que quand le mercure , en parcourant 
Péchelle thermométrique, franchit le o. C’est ce 
point fatal qui décide le danger , parce que c’est 


à lui que se détermine la congellation des liquides 


qui nots environnent, le resserrement glacé de 
Pair que nous respirons. Toute autre condensa- 
tion n’a pas la même. action sur nos fibres, el il 
y a bien plus loin de l'effet de ta baisse de-3o de- 
grés(2) à 10 degrés au-dessus de o, que de celle 


-(1) > Du 17 au 18 juin, le thermomètre-est descendu 
» du 23e, degré au 7°. p et l’on pourrait penser que ce 
3 brusque changement ‘de température a ‘dû produire 
» beaucoup de maladies. Cependant, si l’on en excepte 
» quelques rhumes très-innocens , ce phénomène mé— 
2 téorologique n’a eu aucun résultat ficheux», ( Gazette 
de Santé, n°. 71, 21 juin 1806 ). 

(2) En citant, ou plutôt en tronquant notre constitu- 
tion médicale, 


parmi les Journalistes { sans penser qu’en religion, en ` 


politique et en médecine, le texte est sacramentel , et 
qu’on risque de faire dire une sottise ou professer une 
le Journal de 
Paris a voulu nous donner une leçon, et nous la rece- 


hérésie à l’auteur qu’on croit corriger), 


vrions avec reconnaissance si elle était juste. Mais il 
s’est trompé lui-même en taxant d’erreur notre éléva- 
tion du thermomètre, à 36 degrés.en ‘août dernier. D’a- 
bord nous pourrions dire que dans le midi de la France 
(à Béziers, à Nice, etc.) le mercure a même dépassé 
30 degrés, et notre Gazette doit prendre pour base de 
son tableau météorologique, le résultat des observations 


dans l’Empire auquel il offré des règles‘dé conduite’ 
médicale. Mais sans alléguer cette réponse ; toute justes 


qu’elle est, ‘nous ferons la remarque que le thermomètre 
semi-ofliciel de Chevalier, posé à l’angle du Pont-au- 


comme il a coutume de le» faire seul 


de 15 degrés au- Hu deoàs degrés au- d 


_ Cette observation. est d’une pratique habituelle, 
même l’on y-tient compte des rigueurs futures 
delhiver. Rassuronsce$ consciencés trop prom HE F 
à s’alarmer, comme"il a été de notre devoir d’é- 


ebgest pour n’y avoir pas assez pensé; qu'un 
Journaliste estimable d’ailleurs, et qui a été Pun 
des premiers à propager l’orthodoxie de nos., 
principes médicaux, a cru devoir relever comme 
une erreur cet article de notre dernière conslitu 


| tion. Iln’a pas réfléchi que tous les jours on prend 


un bain à la température de 25 degrés, et que Pon 

rentre impunémient dans une atmosphère à 5 de- 
grés. Bien plus, on prend'en été (et j'ai ordonné 
avec le plus grand succès, Pété dernier, pour une 
affection psoriqueé) un bain de vapeur à 40 dé 
grés, et l’on retrouve, sans pour cela éprouver 
le'plus grand dérangement, une température: 
de 20 degrés. Ces transitions bien ménagées re- 
trempent la fibre, Et que diroit done noire Aris- 


‘tarque, si nous lui citions les Russes qui sortent 


d’une étuve à 42 degrés d’élévation au-dessus dé 
o, fustigés, ruisselans de sueur , la peau en 
flammée, et vont se rouler dans la neige, dans 
une cour, à Pair libre et resserré à 3o degrés 
sous o , parcourant ainsi subitement leffrayante 


, distance, de, 72 degrés ( Voyage de Russie, par 


M. l'abbé Chappe, et celui de deux Français a au 
Nord). Nous avons cru devoir cette explicalion, 
à la bonne foi de notre critique, et_sur-toutà, 
la tranquillité des personnes que. ses réflexions! 
auraient pu effrayer, 

Le 29 août, refroidissement subit et vent im- 
pétueux ; le 3, vent, absence de soleil , pluie, 
pendant la nuit; le 31, resserrement plus vif de: 
l'atmosphère, tourbillons de poussière. Jere”. sep 


Change , s’est élevé cet été à 30 degrés. Et si l’on me 
‘répond que cette élevation est due à la réverbération dù 
soleil, à la chaleur du sol voisin , à l’haleine des eurieux 
qui se pressent autour, et qu’on doit s’en rapporter à 
son thermomètre isolé et élevé au-dessus de la tour, je 
demanderai si nous habitons, lesyrégions éthérées , etsi 
lorsqu'il s ’agit de nous faire Papplication de la tempé- 
rature qui nous régit, il faut citer celle qui règne à ‘150 
à quoi :nous borne- 
rons notre réponse, à. la critique. un peu.dure de notte, 
honorable collègue, et qu’il est impardonnable de. nef, 
voir pas calculée, quand on rédige le Journal de Parisa, 
ayant de se permettre de nous tracer les précautions À 
prendre quand on rédige unge Gazeite de Sante, | ii 


pieds au-dessus de nos| têtes. C’est à 
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tembré , air frais et automnal; le 2; air plus doux; 


le 3etle4, température délicieuse, soleil ardent 


àmidi, nuits et matinées froides. Le 5 et le6, 
chaleur excessive au milieu du jour, soirée très- 
fraîche, Le7etle8, temps couvert, froid assez 
vif. La rl de l’ardeur extrême qui nous 
dévorait, à une constitution tempérée ; a été plus 
favorable que contraire à la santé, pour ceux qui 
ont suivi les conseils que nous avons publiés. 
Dues la plupart à la raréfaction des fluides par La 
chaleur, les maladies ont cessé avec la cause qui 
les produisait. Seulement de cet affaissement ra: 
pide du système vasculaire, 'il'est résulté des affec- 
tions dues à l’atonie survenänte ; si l’on n’a pas eu 
le:soïn.de soutenir la fibre par une nourriture un 
peu plus active. De là les fièvres pernicieuses 
endémiques aux climats méridionaux, et qui 
semblent, depuis quelque temps,bse naturaliser 
eu France, où elles se reproduiront annuellement; 
si, après et même pendant les ardeurs des étés ; 
on adopte un régime plus tonique et -sur-tout 
l'usage du quinquina , soit en poudre dans les 
premières cuillerées de soupe, -soit en décoction 
àlafin du diner, en guise du café auquel même 
on peutle marier, Nous tenons d’un savant que 
les lettres et les dignités n’empêchent point d’être 
accessibles pour ceux qui aiment l’instruction } 
que cette méthode est celle des Romains, qui 


piéviénnent ainsi les iufluences du scéroco et des’ 


émanations de ce qui reste encore à dessécher 
des marais Pontins, Chaque prélat a dans sa vil- 


legiatuve une ‘provision d’excellent quinquina , 
qu'il tire d’Espagne , et qu’il distribue à tous les’ 
févreux des campagnes ‘environnantes. Cette’ 


écorce y a wne telle. vertu, qu’on ne voit pasune 
fièvre rebelle à quelques prises réitérées et don- 


nées à bien plus haute dose qu’en France. Ajou-' 


tonsiqu’il est d’une qualité bien ‘supérieure ; et 
qu'on a l’art, à Rome, de le réduire ‘en une 
poudre impalpable qui favorise son entière pénê- 


tration dans les dernières ramifications du système 


vasculaire. 


On observe aussi plusieurs fièvres autom- 


nales précoces, et qui sont dues à la variation 


rapide de latmosphère, quand on n’a pas eu la 


précaution de se couvrir plus chaudement et de 
tenir une diète plus excitante. Les affections bi- ' 


lieuses! ont pris un caractère atrabiliaire dû à 
lhumidité introduite dans Pair par la condensa- 
tion, versle soir, des vapeurs élevées par la cha- 
leur pendant le jour; aussi les nuits sont-elles 
très-froides et l’almosphère n’est chaude que de 
midi à quatre heures. De là ce caracière de mé- 
lancolie qui, particulier à cette saison, influe 
sur les maladies qu’elle voit naître, et doit sur- 
tout guider: le praticien dans ses prescriptions. 
Voici le moment d'appliquer des sangsues à 
Panus , et de prendre quelques préparations aloë- 
tiques. pour . prévenir les congestions hémorroiï- 
daires et dégorger le système de la veine-porte 
de son sang noir et stagnant. Il ne faut pas per- 


“dre de vue qùe si, au printemps, un mouye- 


ment de renaissance à la vie érétise tous les êtres, 
dans l’äutomne, au'contraire , un relâchement 
complet annonce le repos de la nature lassée de 
produire , et prélude aux affections comateuses, 
qui appartiennent à lhiver. Mais si Pautomne 
inspire déjà des regrets, on jouit avec plus d’avi- 
dité de biens qu’onest à la veille de perdre, et 
ses dons offrent des-remèdes aux maux qu’il voit 
éclore. C’est ainsi-que le froid va resserrer la 
fibre, qu’un nouvel appétit va restaurer les forces 
épuisées ; que la méditation va redonner à la 
pensée des conééplions nouvelles; qu’un chile 
nouvéau vá imprimer au sang une autre vélo- 
cité, et porter au cerveau des idées inespérées 
et jusqu'alors inaperçues. Ainsi tout se compense , 
et la même main qui verse sur ce globe, dans 
cette saison, les affections hépatiques, suspendit 
aux pampres verds le raisin qui les guérit; on 
ne peut trop ên recommander l'usage à jeun à 


tous ceux, que; menacent quelques obstructions. 


Mais en: dépit du goût , il faut préférer les mo- 
destes grappes ( bien mûres) des vignes qui en- 
tourent Paris, aux raisins dorés qui, semblables 
à ceux de Caleb, nous arrivent en triomphe de, 
Fontainebleau. 7 uns doivent faire les frais de. 
nos déjeüners purgatifs, les autres ceux de nos, 
desserls savoureux. 


On doit, à celte époque de l’année, redoubler : 
les soins de la plus minutieuse propreté. Des » 
bains courts et chauds; le matin, quelques tasses : 
d’une infusion carminative, si Pon ne fait pas : 
usagé du raisin, Tous les trois à quatre jours, 
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une tasse de. chocolat à l’eau. Quelquefois aussi 
un demi-verre de vin d’absynthe. Un régime 
sobre mais généreux ; un peu de vin pur et de 
café; un peu moins de fruits et très-mûrs. De 
l'exercice, des vêtemens chauds et légers; les 
pieds, les bras et la poitrine exactement cou- 
veris; tenir le ventre libre par des lavemens ou 
quelques purgatifs légers, s’il y a saburrhe: des 
premières voies. De la bienfaisance, de la dis- 
iraction, de la philosophie, Zita brevis , oc- 
casio præceps. 
M. S. U. 

Depuis le 29août jusqu’au 9 septembre, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
4 lig 1. | 

La moindre de 28 p.1 lig. #. 


Le thermomètre s’est élevé dans son maxi- 


mum ( dilatation) à 20 d. 
Il est descendu dans son minimum à 11 d. 


L’hygromètre a marqué dans son maximum 
100 d. 
Et pour le minimum 7o d. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
7 fois au N.-O., 2 fois au S., 9 fois à FO., 
5 fois au S.-O., 4 fois au N.-E., 4 fois au N. et 
2 fois à l'E. 

Pleine lune le 16 septembre. 


CHEVALLIER , éngén.-OpliCe 


MATIÈRE MÉDICALE. 


AnArrse de l’écorce d’angustura, pratiquée 
à l’Amphithéâtre du Muséum d'Histoire 
naturelle, par J.-J. LIMARE. 


L’arbre qui fournit l’angustura n’a point été 
décrit bien exactement jusqu’à ce moment, On 
présume qu’il croît dans lAmérique méridio- 
nale, sur les bords de la rivière de l’Orénoque 
et aux environs. Ce furent les Espanols qui Pap- 
portèrent les premiers en France, en 1769. Cette 
écorce à demi-roulée, est en morceaux depuis 
six pouces jusqu'à deux pieds et plus de lon- 
gueur, d’un à deux pouces de largeur, et à peu 


près de la même épaisseur que lecos/us dulcis, 
Sa couleur jaune est plus vive à l’intérieur, et 
parsemée de points grisâtres à l’extérieur ; son 
odeur n’est pas désagréable ; sa cassure’ est nelle, 
brillante, bleuâtre , d’une apparence résineuses 
sa saveur est extrêmement amère: Mais ce qui 
caractérise . particulièrement: celte : écorce et. 
la fait distinguer d’une autre qui se vend chez 
les droguistes sous le même nom, est une quan- 
tité de petits feuillets minces qui se détachent de 
son intérieur, et qu’elle est en grande parli 
privée d’épiderme jusqu’au quart de sa largeur. 
Trois hectogrammes d’angustura ; en poudre 
grossière, soumis à la macération, digestion et 
infusions répétées dans une livre d’eau chaque 
fois, mont donné des teintures. plus ou moins 
foncées , mais entièrement semblables, Toutes 
ces teintures filiréeset réunies, mises à évaporer 
ont laissé huit décigrammes d’extrait, de consis- 
tance pilulaire, couleur brune foncée ; amertume 
très-forle et aromatique ; odeur analogue à telle 
de la gentiane, se desséchant à, lair. Jai re- 
marqué que dans Je commencement de Pévapo- 
ration, la liqueur s’est troublée ;, maïs à mesure. 
qu’elle a pris de la consistance į: ce:qui-semblait 
vouloir:se précipiter s’est-entièrement redissous, 
et mwa paru avoir toute l’homogénéité desirable. | 
Une solution de trois grammes.de cet extrait mut 
queux, dans un heciogramme d’eau distilléey 
s’est comporté avec les réactifs comme il syt 
10. Le papier de tournesol a été rougi par un 
acide qu’il ma- été impossible, d'examiner sépa- 
rément, par la trop petite quantité contenue dans 
celte substance (celte propriété: acide est très-or- 
dinaire dans les extrails). 20. Letaririte de po- 
tasse antimonié , précipité jaune-pâle. 3°. La noix 
de galle, précipité plus abondant, même cou- 
leur. 4°. La colle-forte, rien. bo. acide mu- 
riatique, rien, 60. L’acide muriatique oxigènés 
belle couleur rouge et précipité rougeâtre quil. 
s’est terni et a disparu par un excès d’acide, 7% 
Le sulfate de fer au maximum d’oxigénations. 
précipité brun foncé; ce qui me fait soupçonner 
que l’acide précédemment énoncé est le galliques 
&. Le nitrale d’argent, précipité orangé. oo. Le, 
nitrate de mercure, en jaune ; 10°. L’acétatede, 
plomb, 11°. L'eau de chaux, 12°. Le nitrate de, 
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barite, 130. Le sulfate de cuivre, ont précipité 
de même. ; 

* Huit-grammes extrait muqueux sec, traités 
à la cornue, ont donné de l’eau, deux huiles de 
différente couleur et pesanteur , de l’acide car- 
bonique, de hydrogène carboné , du carbonate 
d'ammoniaque et de l'acide acéteux : le charbon 
restant était noir et brillant. 

Le résidu de l’écorce, ainsi traité par l’eau et 
bien desséché , a été mis dans l’alcohol à 38 deg. 
Bientôt la liqueur a pris une teinte brune avec 
une amertume beaucoup plus forte que l'iufusion 
aqueuse; la même opération, réitérée avec de 
nouvel alcohol, a épuisé totalement cette écorce 
et l'a rendue insipide. Enfin, toutes ces liqueurs 
mêlées et soumises à la distillation, ont fourni 
un alcohol chargé d’huile essentielle , et trois dé- 
cagrammes de résine brune qui attire l’humidité, 
Cette résine s’unit, comme beaucoup d’autres, 
à la potasse caustique, et forme un sayonule 
bien dissoluble, 

Tous ces essais n’ayant pas entièrement satis- 
fait ma curiosité, j'ai fait brûler le squelette 
ligneux de cette écorce, et les gaz que jen ai ob- 
seryé sont le gaz acide carbonique, hydrogène 
carboné et azote; ce dernier en très-petite quan- 


tité. Ensuite, par l’incinération du.charbon, j'ai : 


eu un décagramme trois grammes de cendres 
blanchâtres qui, traitées convenablement, m'ont 
produit deux grammes neuf décigrammes de 
potasse caustique, un gramme huit décigrammes 
de carbonate de potasse, six décigrammes de 
muriate de potasse, deux grammes de chaux 
caustique, deux grammes sept décigrammes de 
carbonate de chaux, cinq décigrammes de phos- 
phate dechaux, un décigramme quatre centi- 


grammes d’alumine, et un peu de fer qui wa. 


pas été recueilli, mais qui a été reconnu par le 
prussiate de potasse. 

Il résulte de l’expérience faite sur langustura, 
que cette substance se rapproche beaucoup des 
propriétés du meilleur quinquina. Elle les pos- 
sède presque toutes; et si elle en diffère par-une 
moins grande quantité-de tanin,- par la présence 
d'unarôme, par une amertume plus forte, cette 
différence ne peut qu’ajouter à son efficacité, en 
agissant comme puissant tonique dans certains 


cas. D'ailleurs, il existe déjà assez de preuves. 
de ses bons éffets, pour ne pas douter qu’elle sera 
précieuse dans la pratique de la médecine , aus- 
sitôt qu’on pourra se la procurer plus facilement. 


Note du Rédacteur. Nous avons promis de publier la 
notice des succès-pratiques de l’emploi de l’angustura, 
et loin que ce soient les faits qui manquent au compte 
que nous avons à rendre, et qui concordans avec les 
propriétés chimiques attestées par l’analyse qu’on vient 
de lire, prêtent à leur induction un nouvel appui, 
comme elles en tirent un nouveau motif d’encourage- 
ment, nous trouvons notre correspondance tellement 
chargée d'observations concluantes, que nous serons 
obligés de n’en donner que la nomenclature, sauf à re- 
venir sur les détails intéressans et les notes les plus ins- 


. tructives. Les voici sommairement. Il appartenait à la 


ville de Lyon; de laquelle cette écorce nous est parvenue 
par:un entrepôt dont nous garantissons la fidélité, d’of- 
frir aussi la première des renseignemens d’autant plus 
précieux, qu’un long temps est écoulé depuis qu’ils 


` nous sont parvenus , et qu’aucune récidive n’a démenti 


l'efficacité promise du médicament. 

Louise Theyenin, guérie au bout de quinze jours d’une 
fièvre tierce, rebelle à tout traitement , par l'usage seul 
d’une cuillerée de sirop d’angustura, toutes les deux 
heures, les jours d’intermittence. 

Françoise Berlier, guérie par six rouleaux de sirop 
d’angustura, de huit onces chaque, d’une fièvre quo- 
tidienne réfractaire depuis trois mois , malgré la cen- 
taurée , le quinquina, etc, 

Françoise Perussard a dû au même moyen la termi- 
naïson d’une fièvre continue rémittente. 

Une fièvre ataxique, au trentième jour d'invasion, 
avait épuisé sans succès les fébrifuges les plus actifs, 
et ne düt sa terminaison qu’à l’angustura. 


Philiberte Vaillot, Marie-Anne Mauguin, Claudine 
Regnard , Claudine Cloderque , Françoise Verdren , 
Antoine Chazelen , une nommée Pellegrine , Catherine 
Renaud , Elizabeth Loizon , Rose Bignon, Joséphine 
Decamp, Antonine Revelind, toutes ouvrières à Lyon, : 
et atteintes de fièvres muqueuses, ont éprouvé ‘une 
guérison complette de l’administration de l’angustura 
en sirop et en pastilles. Nous remarquerons même que 
sa vertu gastrique semble se modifier par l’addition du. 
sucre dont, le mucilage offre un correctif à l’activité 
de sa vertu émético-cathartique. Le médecin à qui nous - 
devons ces franches communications , le docteur Del- 
pont, nous assure qu’il s’est également bien trouvé 
dans les débilités d’estomac , les saburrhes gastriques , 
les fièvres bilieuses, de l’emploi de la teinture d’angus- 
tura, de sa poudre , ‘de son extrait et de ses pillules. 11, 
la donnait en poudre depuis vingt grains jusqu’à qua- 
rante , en teinture par deux ou trojs cuillerées dans un 
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véhicule approprié , en extrait à la dose de six grains 
par pillules, dont on a pris jusqu’à quatre dans les fiè- 
vres adinamiques et ataxiques. 


Une lettre du docteur Philogène, medea à Philadel- 


phie, a constaté que cette écorce l’emporte sur celle du 
Pérou daus les fièyres intermittentes automnales, et 
sur-tout dans les fièvres continues rémittentes, enfin 
dans les fièvres continuelles , c’est-à-dire, sans intermis= 
sion ni rémission. Mais il l’a toujours employée en subs- 
tance et dans un véhicule légèrement spiritueux , tel 
que le vin. Voici les doses exactes auxquelles il la don- 
nait : Pour les enfans de sept ans, dix grains; pour les 
sujets de dix-huit, vingt grains; trente grains pour ceux 
d’un âge fait. Dans les intermittentés , il là donne au 
moment de l’intermission;. dans les rémittentes , à Pins- 
tant de la rémission; dans les continues , il saisissait le 
moment de la moindre faiblesse pour l’administrer. Il 
termine son observation par un rapport de comparaison 


entre les efféts de la gentiane et de l’angustura, tout à 
l'avantage de ce dernier médicament; et il l’explique 


par la proportion double d'extrait résineux que l’on re 
tire de l’angustura, contre celle que donne la gentiane. 
Il refuse d’ailleurs à l’angustura la qualité nauséa- 
bonde qu’on s’accorde à lui reconnaître , et nous ne 
serons pas à cet égard de son avis. 


Le docteur Bosquillon a employé cette écorce ayec 
un succès merveilleux, et ce qui l’est presqu’autant que 
ses succès, c’est la dose étonnante à laquelle il l’a admi- 
nistrée , et qui semblerait justifier l'opinion du docteur 
Philogène sur sa vertu non-émétique. Croirait-on qu’il 
Pa donnée jusqu’à une once sans qu’elle ait agi comme 
vomitif ? 

Nous avons cité, dans les n°s. r et 2, son emploi 
heureux, comme fébrifuge, dans l'arrondissement de 
Paris confié à nos soins sanitaires , et nous ne retra= 
cerons point ici ces faits. Plusieurs de nos confrères ont 
répété, avec la même réussite , ces heureux essais dans 
les maisons de bienfaisance qu’ils dirigent. Cette écorce 
a été donnée avec avantage à l’hospice de la Charité. 
Ile Dr, Ménuret l’a associée avec avantage au simarouba, 
pour combattre les dévoyemens anciens; mais la vertu 
antidyesentérique du simarouba étant reconnue , ål y 
aurait de l’injustice et de la prévention à faire à l’angus- 
tura les honneurs de cette cure que la simarouba a 
des droits à revendiquer: Une vérité plus constante 
et aussi précieuse, qui résulte de l’observation qu'il 
nous a. communiquée, c’est qu’on doit conclure de 
la haute dose à laquelle ce médicament a été donné , 
qu'il ne possède aucune des qualités vénéneuses dont on 
Va accusé ; mais que ces effets vénéneux ayant été ob- 
servés, il faut en accuser un autre remède substitué, 
dans le commerce , au véritable angustura , par la fraude 
etla cupidité , et qui ne tend à rien moins qu’à faire 


rayer des dispensaires un médicament doué de promi 
éminemment utiles, 


Mais Paffection dans laquelle l’angustura joue un rôle, 
héroïque, et doit être donnée comme un spécifique pui- 
saut, c’est dans la dégénérescence de la lymphe , et sut 
tout dans les flux connus sous le nom de gonorrhée, me- 
norrhée ou flueurs blanches, et les dyssenteries rebelle, 
Cette propriété avait déjà été constatée, dès 5702, à 
Toulouse, par le docteur Perrole, dans une épidémie! 
dyssentérique du bataillon de la Haute-Vienne. Il en 
donnait, pendant trois à quatre jours, deux prises de 
quinze grains chacune par jour, et le succès le plus heus 
reux a justifié cette pratique, qui n’est pas d’ailleurs, 
aussi novatrice qu’on pourrait croire, puisque, dès 1790) 
les Dr. A. Williams’ et Brande avaient publié ses pro- 
priétés anti-dyssentériques , dans le Jourual de Médecine! 
de Londreset de Hanovre; que M. Heyne n’hésitait pas 
de déciarer qu’elles surpassaient celles du quinquina, 
dans tous les désordres provenus de flux, et que le doce, 
teur Ewer la vantait contre la cacochimie ou mauvaise. 
digestion. En 1805 , les docteurs Reydelet et Valentin, 
de Marseille; Lordat, de Montpellier; Cabuchet, de 
Bourg; Figurey et Berdotte-d’Orcay, de Lyon, s'uni- 
rent: pour proclamer ces vertus, constatées par plu 
sieurs cures , qui confirment pleinement celles obtenues 
par son usege , tant en Angleterre, qu’en Espagne, à 
Philadelphie et sur les bords de l’Orénoque, où croit 
cette plante, et où les originaires du pays la regardent 
comme une panacée. Enfin , depuis peu, un médecin. 
recommandable. par son zèle très-actif, souvent cou- 
ronné de succès ,; M. Cornat vient d’éprouver ayec une 
réussite merveilleuse , cette écorce , à Sailly près Ar- 
mentières ( Nord), non-seulement comme anti-diarthé- 
tique , mais encore comme calmant et anti-hystérique, 
Il l’a donnée avec une réussite complète dans deux 
leucorrhées constitutionnelles, et il avoue qu’il préfère 
son action à celle de l’opium et du cachou unis où sé 
parés. Adminisirée par lui dans les engorgemens glan 
dulaires (cet écueil de la médecine ), il en a retiré le 
plus grand avantage. Enfin, il vient de nous faire À 
passer l’observation suivante : Adélaïde Costenoble, 
âgée de treize ans , bien constituée , issue de parens 
sains, atteinte depuis quatorze mois de! spasmes con- 


tinuels , de mouyemens invo'ontaires de la tête aux 
pieds, de clignotemens d’yeux continuels, de .convul: 
sions des muscles de la face, ayant les pieds distorts 
les fonotions intellec- 


} 


par ces mouyemens nerveux , 
telles altérées , une mélancolie profonde, mais les fânc* 
tions animales intactes, avait usé inutilement de tous 
les moyens , émético-catarhtiques, vermifuges, éther, 
valériane, quinquina ; opium, “ÿgommes fétides. La ré- 
signation de cette pelite malade, non,altérée par Jen | 
déboire de cette dégoutante cuisine, suecomba à une” 
nouvelle douloureuse, Oppressions , palpitations, dòt- ; 


leurs aù scrobicule du cœur. L'application d’opium dis- 
sous dans le suc gastrique trituré dans l’axonge , aux 
poignets et sur les pieds, enleva les douleurs. Ensuite 
on abandonna la malade à la nature. C'est dans cette 
trève que le docteur Cornat administra, en désespoir 
de cause, l’angustura à la dose de douze grains par 
jour , en trois doses , auxquelles on associait quatre 
grains de'canelle. Au bout de six jours , il augmenta 
de six grains, et parvint graduellement à donner trente- 
six grains d’angustura et douze grains de canelle par 
jour, avec un bonheur si inespéré , qu’au bout de huit 
semaines la guérison a été complète, au grand éton- 
nement des gens de l'art et de toute la commune. 
Nous ne ‘pouvons qu’inviter à répéter des expériences 
aussi encourageantes; mais nous devons sur-fout. re~ 
commander d’être très-sévèresurle choix de Fengdiiaés 
attendu qu’il, s’en vend d’une espèce bâtarde , qu’on 
nomme dans le commerce angustura occidental, et qui 
n’a rien de commun avec le véritable. Il est ruqueux, 
vermoulu , Taboteux , spécifiquement plus léger, d’une 
saveur aloëtique , d’une odeur nauséabonde , tel en 
efletique son aspect et ses effets doivent discréditer 
celui que nous annonçons ; et dont: nous nous ferons 
un plaisir de cautionner les envois à nosi abonnés.. IL 
n’en existe qu'un seul dépôt à Paris , lequel a été fait 
par la maison de Lyon qui a fourni les échantillons 
nécessaires pour faire l’analyse que nous venons d'in- 


et Montpellier. 
r M. S. U. 


INTERET PUBLIC: 
DES PARATONNERRES, 


Monsieur, j'ai lu avec intérêt vos observations 
relativesaux avantages d'établir des paratonnerres 
sur les maisons à Paris, Depuis que j’habite cette 
grande cité, je gémis sur épargne sordide que 
presque tous les propriétaires mettent dans ces 
établissemens. S'ils entendaient leurs intérêts, 
s'ils calculaient les chances qui peuvent résulter 
de cette négligence, tous les bâtimens seraient 
hérissés de ces pointes protectrices. 

. Vosréflexions, Monsieur, sont marquées au coin 
de la prévoyance. Permettez-moi de les appuyer, 
en vous disant qu’en 1783, pendant un voyage à 
Paris, je fis un cours électricité sous M. Sigault- 


barres électriques, que j'en fis faire plusieurs, 
qùe j'emportai à Saint-Domingue. Je les établis 
sur diverses points d’une. habitation en sucrerie, 


sérer, et celles précédemment faites à Lyon, Marseille 


Lafond, et je sentis tellement l'importance des 


% 
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et particulièrement sur-les bâtimens , qui étaient 
immenses : fen eus les plus heureux résultats; 
car, en 1770; So; 81 et 82, il y eut nombre 
de pièces de cannes et nombre de bâtimens con- 
sumés par le tonnerre chez mes voisins, et je 
fus épargné. 


MM. Barré de Saint-Vénant et d'Heillecourt, 
chargés des plus belles habitations de Saint-Do- 
mingue, celles de MM. de Charitté et Dupla ; 
alors président au parlement de Pau, proprié- 
taires eux-mêmes, ayant de vastes connaissances 
en physique, s’enrpressèrent d'établir des barres: 
électriques , les accidens disparurent dans le 
quartier Morin, qu’ils habitoient ; et le succès le 
plus complet les paya de leur prévoyance, 


Je fais des vœux; Monsieur, pour que vos 
observations soient accueillies ; elles tendent non- 
seulement à la'conservation d'immenses capitaux, 
mais encore à la tranquillité publique. 


DE FOND£EVIOLLE. 


HYGIÈNE PUBLIQUE. 
EAUX ÉPURÉES. 


Monsieur , dans l’avant-dernier numéro de: 
votre utile Gazette, au nombre des conseils salu- 
taires que vous donnez si libéralement à l’homme 
fortuné comme au nécessiteux , vous avez recom- 
mandé l’usage des filtres-charbon comme pré 
cieux pour se préserver des fièvres d’été et d’au- 
tomne dans les pays dépourvus de bonnes. Caux; 
Je veux seconder, autant qu’il est en moi, les! 
efforts que vous faites pour l’humanité ; et je 
vous prie .d’insérer dans unde vos prochains. 
numéros que je ferai une remise sur le prix.de, 
mon tarif aux habitans des campagnes , dont le; 
maire ou le curé aura certifié la nombreuse fa” 
mille ou'le peu de fortune, au bas de sa demande; 


59 


J'ai honneur de vous saluer, ds 


Du Comuun, propriétaire de la manufac:: 
ture. des. fontaines à filtres-charbonr; 
ruede Beaune; n°, 2 , à Paris og 


« L'Ecole de médecine de Paris vient d'ap- 
prouver, sous le rapport de la sa/ubrité-pu=" 
blique, Vétablissement des filtres de M, Cuchet 


et compagnie. Elle déclare que l’eau filtrée dans 


Vatelier de M: Cuchet est d’une extrême limpi- ` 


dité ; qu’elle est plus pure et plus saine que l’eau 
puisée dans la rivière, parce qu’elle contient 
. autant d’air atmosphérique, un peu moins de 
carbonate de chaux, aucune de ces substances 
putrescentes, vaseuses, quitroublent l’eau dela 
rivière, et lui communiquent une saveur maré- 
cageuse si. remarquable sur-tout pendant les sé- 


cheresses de lété. Enfin, l'Ecole déclare que lé 


tablissement de M. Cuchet lui paraît mériter la 
protection du Gouvernement ». 


BIBLIOGRAPHIE. 


Rapports de V Air avec"les Etres organisés, etc., tirés 
: des Journaux d’observations et d’Expériences de La- 
zare Spallanzani. Par Jean Senebier, etc. 3 vol. ën-8°. 
Prix , 12 fr. et 15 fr 20 cent. par la poste. A Paris, 
chez F. Buisson, libraire, rue Git-le-Cœur, n°. 10, 


Les noms de Senebier et Spallanzani appartiennent 
depuis long-temps aux arts, et sont chers à la recou- 
naissance publique. Nous ne pouvons , dans un cadre 
aussi étroit que celui de notre Journal , donner à Pana- 
lyse de cet important ouvrage la latitude nécessaire ; 
mais nous citerons quelquefois quelques-unes des plus 
intéressantes expériences qu’il rapporte, et nous inyi- 
tons nos abonnés, curieux de consulter une série de faits 
également intéressans par leur nouveauté et leur con- 
nexion ayec la physiologie, à se procurer un ouvrage 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les xer,, 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris'et les départemens. On n’abonne que pourunanentouttemps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 


lon paie en francs, 
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qui, sous tous les rapports, satisfera leur desir de sa 
muser ou de s’instruire. 


M. S. U. 


AVIS. í 


On a vu dans le Journal de Paris, du 18 août 
1807, la relation de la chute d’une pierre mé- 
téorique, du poids de cent soixante livres, 
tombée du ciel dans le cercle d’Inchnow en Ruse 
sie. Les incrédules pourront éclairer leur foi en 
voyant chez M. Lambotin , naturaliste, rue Ja- 
cob, ne. 16, une collection très-précieuse de ces 
aérolites tombées à diverses époques , et dontle! 
caractère est tel qu'il n’existe sur terre aucune 
pierre analogue. On en a vu plusieurs du poids 
de soixante, cent, cent vingt, deux cents et 
même de plus de trois cents livres près Vé 
ronne (on dit même une masse de fer de qua- 
torze cents livres, à Abakank en Sibérie, trou- 
vée par Pallas). Etilen est tombé , le 6 floréal 
antr, à Laigle , plus de trois mille, dont une 
du poids de dix-sept livres et demie. Cette pluie, 
soigneusement recueillie, a été la pluie d’or pour 
les marchands-naturalistes, qui ont vendu très- 
cher jusqu’aux dernières goutes. 


M. S. U: 


‘On souscrit à Paris seulement > au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts!-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
de Lile, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service. de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de Orne , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation -et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du 10°. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et arts, 
de la société philotechnique de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur 
général de cette Gazette, PE 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-UrRsin. Les lettres et paquets seront affranchis , qu resteront à la poste. Ox 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 

DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, Ne, xr. 


TRENTE -QUA TRIÈME: ANNEE, 4% DE NOTRE RÉDACTION, 


(N°. XXVII.) 
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GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


~- JOURN AL PR o 


de tout ce que Part offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita, 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Déà nous Pavons dit dans notre dernier numéro, François Bacon appartient à toutes les sciences , niais la 


Médecine aujourd’hui le revendique comme un de ses plus digues suppôts , quoiqu'il n’ait pas été affublé: légalement 
de la robe doctorale. Ses écrits immortels attesteront à la postérité que s’il n’avait pas les vraies connaissances 
médicales , il savait ce qu’il convenait de faire pour les posséder, comme on peut en juger par ses desirs pour le 
progrès de la médecine ( desiderata medica ) exprimés dans le deuxième chapitre du livre IV de son traité de Augmentis 
Scientiarum. Il desirait qu’on s’attachât à conserver-la santé en corrigeant les dispositions morbifiques par l’hygiène. 

Les observations eliniques et les recherches anatomiques faisaient l’objet de ses vœux ; les maladies incurables lui 
paraissaient dignes d’attention ; il ne dédaignait pas la médecine empyrique ; il avait en yue de nouveaux moyens 
curatifs, et entr'autres les eaux minérales artificielles. Bacon ne prouve pas moins son génie médical, dans un écrit 
sur l'histoire naturelle expérimentale , ayant pour titre : Silva sylvarum, seu historiæ naturalis centuriæ , dans son 
essai sur la vie et la mort, Historia vitæ et mortis, et dans la totalité de ses ouvrages dont la meilleure édition est 
celle que Thomas Birch a donnée à Londres en r740 , 4 volumes in-folio. L’étude de la nature à laquelle se livra 
Bacon le fit surnommer Ze père de la physique expérimentale , science sans laquelle on ne peut être un bon médecin. 
Néfen 1560 , il mourut en 1626 , à un âge où la méditation pouvait encore donner plus de force à son génie. 


CONSTITUTION MÉDICALE. A près en avoir tracé le mode curatif, remplissons 


Nous abrégerons cette. constitution , que la gra- 
vité de l’article suivant nous empêche de faire 
plus détaillée, mais que nous avons souvent regrelé 
de n'avoir pu accroïre de remarques essentiélles. 
Tout cède à un intérêt aussi dominant que l’inva- 
sion d’une affection qui semble vouloir prendre 
un caractère épidémique, sur-tout à l’entrée d’une 
saison bien propre à en développer les progrès. 


le ministère spécial de notre Gazette de Santé ou 
préservative des maladies. C’est dans le régime 
alimentaire, dans le mode d’exercice habituel, 
dans la manière de se vêtir que résident ces pré- 
servatifs, plutôt que dans les nédicamens des- 
tinés, suivant l’expression de ce mot , à remédier 
au mal déjà existant, 

Au milieu du luxe effréné” qui a à subjugué 


> 
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ioutes les classes de la société, nous ne pouvons 
irop nous étonner d’une incurie sur le soin de sa 
santé, d’une irréflexion sur les moyens propres à 
la conserver, telles qu’on ne met aucune différence 
entre la nature de ses divers alimens, tandis qu’il 
en existe une si grande entre la température et 
l'influence des saisons. Bien plus, les hommes 
semblant confrarier les bienfaits de la nature, 
n’emploient leur science de manger qu’à faire 
produire à grands frais, par une saison, ce que, 
sans art, sans eflort, telle autre produit annuel- 
lement. Ils n’ont pas réfléchi que le printemps, 
en se parant de fleurs, l’élé en se couronnant 
d’épis, l’automne en foulant le raisin, l'hiver 
en réchauffant son foyer, nous ont tracé notre 
conduite à ces époques si différentes. Que des mets 
savoureux, assaisonnés d’aromates, qu’un vin 
généreux, que la liqueur balsamique d’Arabie 
resserrent la fibre relâchée par les ardeurs de Pété 
et par l’humide influence d’une atmosphère froide 
et pluvieuse, La nature peupla, pour ce moment, 
nos bois de ces hôtes légers, dont la chair com- 
pacte et de haut goût réveille l’appétit, leste Pes- 
iomach, emploie tout le fluide gastrique, et porte 
dans toute la machine des sucs réparateurs. Pros- 
crivez les légumes , les fruits , le melon sur-tout, 
quelque soit sa saveur ; la mer vous offre en tribut 
ses huîtres à l’eau digestive et salée, ses homars à 
la chair ferme et ammoniacale, la terre ses rai- 
forts, son cresson anti-scorbutiques, et les fro- 
mages fermentés au milieu de ses gras pâturages. 
Maintenant, amis de la table , vous pouvez toster 
à la gloire, à l’amitié , et la santé sourit à ces 
toasts; Bacchus même peut si bien se passer en ce 
moment de tout commerce avec les nayades, 
qu’on peut quelquefois sans danger, mais avec 
modération, boire le vin privé des particules 
aqueuses que la nature admit dans sa composi- 
tion, et cette petite débauche est d'autant plus 
indiquée, qu’on vit dáns un pays ou dans une 
atmosphère plus humides. Mais si plus d’indul- 
gence est accordée aux plaisirs de la table, plus 
d'importance doit être mise aux fonctions de la 
digestion, et il est essentiel sur-tout, pour ne pas 
les troubler, de ne pas sortir subitement et sans 
précaution d’un lieu très-échauffe. C’est à présent, 
plus encore que quand le froid en donne le conseil 


et le souvenir, qu’il est utile de se vètir chade! 


ment. La moindre punition de la -négligence de 
ces précautions est un rhume, et le rhume dit 
Buchan, a plus tué d’hommes que la peste. C'est 
au rhume que nos jeunes décrépites doivent lab- 
sence prématurée de leur fraîcheur et de leur 
embonpoint, et telle femme regarde en pleurant 
aujourd’hui ses bras décharnés, qui admirerait 
avec complaisance leur rondeur , si elle eût voulu 
les couvrir ! 

Un froid constant a régné dans cette décade, 
qui, si Pon en excepte trois jours, n’a offert 
que du vent, de la pluie et des gelées blanches; 
mais des gelées blanches ne sont pas de la glace, et 
dans les pays les plus méridionaux , comme dans 
les plus hiperboréens, Peau se gèle au même 
degré de froid, à zéro de RARE à 32 de 
Fahreinheit ; c’est la seule réponse à faire à Popi- 
nion erronnée consignée dans le Journal de Paris 
du:15 septembre courant. La gelée blanche est si 
peu la preuve d’un grand froid , qu’elle est un 


témoignage solide de l’eau naguères vaporisée 
dans l’atmosphère ; or il a fallu une certaine cha 
leur pour former cette vapeur qui se dépose matin 
et soir sous forme de rosée , et la gelée blanche 


west qu’une rosée congelée. En effet, sila 
rosée se gelait dans Pair, elle n’adhérerait point 
aux corps sur.lesquels on l’aperçoit le matins 


cela est reconnu de tous les physiciens } dit M. de” 


Rate, qui n’avait pas prévu que ce serait contesté 
par le physicien Gallais. Heureusement le con- 
tradicteur pest pas plus fort en physique qu'en 
morale, En un mot , la gelée blanche offre. la 
preuve seulementque laterre est plus froide que, 
l'atmosphère. Une observation assez piquante, 
est quon n’aperçoit de gelée blanche que sur les 
corps dont la nature est d’attirer l’humidité de 
Pair, tels que le verre , la. porcelaine, les 
plantes, tandis qu’on wen rencontre jamais sur les 
métaux polis, nouvelle preuve en faveur de nolre 
SRB ; et sans les gracieusetés de M. Gallas, 
nous n’eussions jamais pensé à tenir com pig de 
ces jolies choses à nos lecteurs. 
} M. S. V. 

Depuis le 9 septembre jusqu’au tọ, la plus 
graude élévation du baromètre a été de 28 pi 
4 lige Š ; 


La moindre de 28p.2lig. -5 


Le thermomètre s’est élevé dans son maxi- 


mum (dilatation) à rod. €, 
” 3 *°1C Lt 


| Ilest descendu dans son minimum à 4d. © 


PEL 
L'hygromètre a marqué dans son maximum. 
100 d, 

Et pour le minimum 73 d. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
1 fois au S., I fois au S-O., 4 fois à VO., 
8 fois au N.-O., 10 fois au N.E; 3 fois au N. 
etið fois à l'E. 


-Dernier quartier de la lune le 24 septembre. 


Nouvelle lune le 1er, octobre. 
aiddi CHEVALLIER , éngén.-oplic, 


FIÈVRES INIERMITTENTES. 


Probi niri estcunctos servare guos potest ; et serere 


` Beneficium , etiamsi sit messurus calumnia TORTI. 


Ajournant à regret toutes lesobservationsimpor- 
tantes à Part de guérir que nous devons à la libé- 
ralité de nos correspondans , et toutes discussions 
polémiques, étrangers à toutes puériles terreurs , 
indépendansde toutes considérations personnelles, 
nous devons à la fidélité de notre mission de dé- 
noncer les premiers une maladie dévastatrice qui, 
peu connue en France, compte presque autant de 
victimes qu'elle frappe d'individus, ‘et qui va 
décimer les familles si Part n’oppose à ses ravages 
une pratique éclairée. Déjà un ministre cher au 
peuple, à son prince et à la religion (1), a expié 
l'erreur de la pratique française dans cette fu- 
heste affection, dont il faut avouer que l’ftalie 
possède seule encore le secret (2). Déjà un pieux 
anachorète, dans la force de l’âge, dans toute 


(1) Enparlant, dans le dernier numéro, de la mala- 
die de M. Portalis et d’un médecin consultant appelé 
trénte-six heures avant sa mort, nous avons omis de 
désigner nominativement M. le Docteur Jacques Leroi, 
qui nous a autorisés à consigner ici son opinion, que la 
conduite du Médecin ordinaire a été irréprochable , par 

“e complication des accidens physiques et moraux. 

(2): ous devons, pour l’honneur français , citer l’ex- 
céllerit Mémoire du docteur Voulonne sur les fièyres in- 
térmiftentes ‘ BR 
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Pexubérance de la santé, vient d’être frappé, aw 
“sein du temple de la bienfaisance, au milieu des 


dignes filles du généreux Vincent-de-Paule, sup- 
pliant en vain le ciel de détourner ce coup. De tous 
côtés retentissent des menaces de mort, dela mort 
qui sans pitié semble préférer les êtres qui ont le 
plus de droits à la vie. De Boulogne à Marseille, 
de Lille à Toulouse , un cri d’effroi a retenti jusa 
qu'à nous, et nous ne l’aurons pas vainement 
entendu, Esquissons rapidement , mais à grands’ 
traits, cètte affreuse maladie, qui au même ins- 
tant frappe et tue l’enfant à la mamelle , le jeune 
homme au sein des plaisirs, l’homme au milieu 
des songes de l’ambition, le vieillard même au 


` milieu de ses méditationsutiles. Connue autrefois, 


quoi qu'en disent les modernes, qui semblent 
s’enrichir de toutes les connaissances qu’ils con- 
tesient aux anciens, cette maladie paraît être 
celle qui a été décrite, sous le nom de fièvre 
Romaine, par Celse (1), qui la déclara incu- 
rable, paree qu’alors le quinquina n’était pas plus 
connu que la plage qui le produit. Ainsi Pon a 
vu la syphilis menacer d’anéantir le genre 
humain , si la découverte des propriétés du mer- 
curen’avait artêté ses progrès. Ainsi de nos jours 
la vaccine est venue poser un terme aux ravages 
non moins tértibles de la variole. Il appartient 
à la Médecine de fixer les propriélès des spéci- 
fiques trop rares dans son domaine, et nous nous 
empressons d'annoncer que le quinquina est celui 
qu’elle reconnaît contre la fièpre pernicieuse. 


1) On serait tenté de croire que la fièvre pernicieuse 
q P 
(intermittente maligne , ataxique intermittente) , a 


. été inconnue d’Hippotrate, quand on voit ce père de la 


médecine signaler’ l’intermittence comme une annonce 

certaine de l’absence du danger dans les maladies en 

général, et dans les fièvres en particulier. Hipp. de rai, 

victûs in acutis , lib. x, et de morbis popul, ; Ub 1, et 

aphor. 43, sect. 4, aph. 62, 69, 72, 73, sect. 7. Il 

est vrai qu’il a dit: Hæ ( febres intermittentes ) quando- 

que malignæ fiunt. Mais il ne semblé pas l’avoir entendu i 
des fièvres pernicieuses. Cœlius-Aurelianus paraît avoir 

le premier noté les symptômes appartenans à la fièvre: 
pernicieuse ; mais il a omis le plus précieux de tous: 

l'intermitence, 2 et 3 lib. de Acut, Salius Diversus et Lud, 

Mercatus sont les premiers qui. Pajent entièrement pré- 

cisée. Enfin Sydenham , Morton , Laucisy et Torti ont: 
terminé cette honorable tâche. 


» 


C’est sous ce nom , en effet, qui peint très-bien 
sa marche tortueuse, son attaque imprévue, 
que Torti le premier signala exactement cet 
ennemie des humains, cette fièvre fatale qui, 
frappant inopinément l’homme en santé, em- 
preint de sa main glacée le premier coup qu’elle 
lui porte; et les Romains , dans leur idiome 
énergique , lui ont donné le nom d’archibu- 
giala daria., C’est ordinairement après les ar- 
deurs de lété, et sur les rives des rivières, que 
naît cette maladie. Cependant on l’observe aussi 
pendantles grandes chaleurs(r), indépendamment 
des crises atmosphériques ; et il est temps d’oser 
dire que toutes ces fièvres , qualifiées d’éntermit- 
tentes, qui enlèvent chaque année un cinquième 
de la population dans certains pays, et qui 
règnent depuis le mois de juin au mois de no- 
vembre, sont de vraies fièvres pernicieuses, et 
doivent être traitées par le quinquina , Paunée , la 
petite centaurée, l’absynthe surtout , le vin , les to- 
niques enfin, et non par l’eau de veau , le petit-lait, 
et tous les relâchans qui ajoutent à la débillité de 
la fibre, Le premier accès débute par un vo- 
missement et des déjections simultanées d’une 
bile poracée ; il est accompagné de mal de tête, 
avec assoupissement, de prostration de forces, 
de délire; la langue est: blanche, et entourée 
d’un cercle violet ou rouge, les lèvres sont mus- 
sitantes ; on éprouve un mal-aise général et un 
besoin extrême de se reposer ; le pouls est petit, 
concentré, fréquent. Si ces symplômes ou partie 
d’entre eux se manifestent, n’hésitez pas, vous 
à qui les mystères de la médecine sont dévoilés, 
¿et dont on a dů sur-le-champ implorer les lu- 
mières, médecin vraiment digne de cenom, hâ- 
tez-vous, et pendant qu’il en est temps en- 
ore, conjurez la tempête qui plane sur la tête 
du malheureux ; saturez-le de celte écorce , dont 
il semble que la découverte devait suivre celle 
de la maladie , comme elle doit peut-être faire 
pardonner les excès commis au Pérou par les 
Espagnols , de chez qui seuls il serait à dé- 
sirer que la France l’achetât officiellement, en 
défendant au public un commerce qui ne peut 

(1) L'été qui vient de s’écouler nous a donné le climat 
dé Pltalie, nous deyons en adopter les médicamens, . 
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être que national, puisqu'il s’agit du -salut 
des nations. Avant que le second ‘accès arrive, 
dès le déclin du premier , donnez, pendant 
toute la rémission , un quart d’once de quin- 
quina (véritable, bien pulvérisé et tamisé) 
par chaque demi-heure, dans du vin rouge, où 
enveloppé dans le pain à chanter. Les Romains 
prennent jusqu’à 8 onces de celte panacée en 
un jour, et c’est ce qu'ils appellent la prise hé- 
roique. Aussi est-il extrêmement rare de voir 
un italien périr de celte fièvre, depuis que les 
médecins de ce pays, tournant leurs vues vers 
ce sujet important, ont découvert l’efficacité de 
cet antidotte. Si, au second accès, la racine dela 


. langue est noire, sil y a des nausées, des con- 


vulsions, des soubresauts de tendons, si le dé: 
lire revient , associez au quinquina , toujours 
continué, l’usage prudent des acides minéraux, 
quelques gouttes d’acide sulfurique’ ou nilrique, 
d’eau de rabel, d’éther dans un véhicule appro- 
prié, par exemple , linfusion de camomille, 
d’arnica, de tilleul, etc. ; on peut encore cou: 
per celle boisson de vins généreux , tels que ceux 
de Languedoc, Roussillon et Bordeaux ; on peut: 


même, sily a un relâchement excessif de la 


fibre, une atonie complète , donner quelques cuil- 
ie de punch chaud et des layemens de qu 
quina. 

Celui qui, cédant à un faux aspect de sympa 
tômes inflammatoires, ou qui, confondant le ca- 
ractère soporeux de cetle affection passive avec les 
signes de l’apoplexie qu’on dit sanguine , se pers 
mettrait de faire ouvrir la veine, commetträit 
une erreur homicide, et la vie fuirait bienlôt 
ayec le sang , par cette porte imprudemmentou* 
verte. Et qu’on ne croye point que pour avoir 
administré avec celte profusion le quinquina pen- 
dant les deux premières intermissions le malade 
soit sauvé. Non; c’est de la constance seule de cette 
pratique que résulte la certitude de son succès, et 
il faut non seulement continuer à l’administreh 
ainsi tant que la fièvre se reproduit , mais mêmes 
pendant dix à douze jours au-delà des’ accès, 
à la vérité à doses un peu moins fortes et moins, 
nu A Les adversaires de 
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calomnieuse.et pour ne citer ni nos maîtres dont 
le jugement pourrait cependant être ici d’un grand 
poids, mais qui ne peuvent plus répondre aux 
nouvelles objections, ni les docteurs italiens qu’on 
pourrait taxer de prévention , nous n’invoquerons 
que le témoignage vivant du docteur Portal qui 
nous a assuré avoir guéri, par l'emploi seul du 
quinquina,, des obstructions intestinales énormes, 
dures et invétérées. Cette qualité fondante du 
quinquina est un dogme élémentaire de la docte 
faculié de Padoue, hautement professé par les 
savans Moscati de Florence , Bonati de Padoue, 
Bomba, Fr. Mora et Bonelli de Rome, où Pon 
se souvient encore de.la sinistre pratique du 
médecin français de Mesdames (le docteur Cornet) 
dont l'inexpérience fit périr plus de quatre mille 
deses compatriotes qui se confèrent à ses soins 
dans une épidémie de cette espèce. 

Nous dirons notre pensée toute entière , parce 
que, bien différens de ces médicastres avides 
qui, avilissant le premier des arts, se croyent 
destinés à asseoir un impôt sur les infirmités 
humaines, nous voudrions tenir dans nos mains 
la panacée universelle ei la verser à flots sur loute 
l'humanité. Nous pensons qu’en automne sur- 
tout, au premier accès fébrile, on doit recourir 
au quinquina , et nous ne croyons pas qu’on puisse 
répondre à ce dilemme : ou cet accès est éphé- 
mère, et le quinquina donné aussitôt après n’en 
provoquera pas le retour et n’en arrêtera pas 
l'effet déjà opéré sur l'humeur, ou bien les accès 
serépéteront. Dans le premier cas, l’heure du 
second accès étant passée , sans qu’il ait reparu, 
on peut donner uu vomitif ou un purgatif selon 
l'état saburrhal ; dans le second cas, le quin- 
‘quina douné, prévient les récidives et sur-tout 
l'explosion pernicieuse ,. passée laquelle on 
west: plus à temps pour l’administrer avec 
cerlitude de succès. Un malade s'expose à Pair 
froid en sueur , elle est réperculée ; il est pris 
d'une fièvre ardente dont il ignore la cause et le 
caracière, elle dure plus ou moins d’heures et 
cesse d’elle-même , mais pour revenir plus ou 
moins vite; la promptitude de son retour est en 
proportion. de la fermentation sourde et inter- 

` mittente, mäis cette fermentation est elle-même 
subordonnée à la quantité de la congestion humo- 


Ca 


rale. S'il y a excès biliaire la fermentalion est 
rapide, le génie fébrile est terrible et du plus 
fatal augure ; telles sont les intermittentes qui se 
rapprochent quelquefois jusqu’à devenir subin- 
trantes; si, au contraire, la lenteur de la fermen- 
talion est due à une moindre quantité d'humeur 


morbide, les accès sont plus éloignés etle type 


févreux est moins grave , excepté pourtant dans 
la fièvre quarte où lintervalle est trop long entre 
les accès pour conduire les humeurs à une prompte 
et favorable élaboration, à la coction des anciens. 
Cette observation est d’une telle vérité, qu’en 
Italie on donne bien quelques prises de quin- 
quina à un fébricitant quartenaire pour soutenir 


‘sa fibre et calmer son imagination, mais sa gué- 


rison ne s'opère qu’à l’arrivée des fruits rouges. 
Un devoir indispensable du médecin appelé, est 
d'observer en silence ces nuances caractéris- 
tiques, de méditer sur linvasion, les temps, 
les lieux, la saison, la constitution du sujet, etc. ` 
C’est à lui à déduire des intervalles employés par 
la fermentation, la durée des explosions consé- 
cutives, comme on voit le Napolitain effrayé 
calculer la durée future d’une éruption sur la 
durée de l’inaction du volcan, et sur les sourds 
mupissemens qui sortent de ses flancs immenses, 
pendant ce calme apparent. 

C’est une erreur très-grave et très-accréditée ; 
sur-tout chez quelques vieux praticiens dont 
imposante autorité ébranle la foi des médecins 
novices, que l’opinion établie, sur-tout dans les 
campagnes, qu’il faut laisser mürir l'humeur par 
la fièvre. Cette maxime, quelquefois vraie (par 
exemple, dans les affections lymphatiques, où 
Pon doit chercher à exciler un mouvement fé- 
brile) , ne doit pas être généralisée, et son ap- 
plication est tellement fausse ici, que dès le troi- 


sième accès il n’est plus temps d’admiuistrer le 


quinquina : la mort a déjà désigné sa victime, 
et malheur au malade qui n’a pas su dès Pinya- 
sion choisir un médecin expérimenté, En recom- 
mandant emploi du quinquina, il est nécessaire 
d'indiquer les signes auxquels on peut distinguer 
celui qui est naturel de celui qui est sophistiqué 
et dont l’inefficacité a souvent fait suspecter les 
propriétés du véritable. Sans remonter à la rela- 
tion de la découverte de cetle écorce, par les 
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Péruviens, due à sa macération par la chute 


fortuite de plusieurs des arbres qui le produisent 


dans un lac dont les eaux búes par hasard par 
des fièvreux , les guérirent et perdirent cette pro- 
priété par la cessation de la chute de ces arbres; 
sans rappeler la célèbre aventure de la comtesse 
de Chincon , femme du vice-roi de Lima, publiée 
par Antoine Bolo , nous dirons seulement que le 
quinquina appelé en Europe du nom de la pre- 
mière Espagnole qui en fit heureux essai : Chin- 
cna, et dans le pays qui le produit: Ganna- 
peride selon les uns, Cascara de Loxa selon les 
autres, croît aux environs de Loka sur les mon- 
tagnes à soixante lieues de Quito, au Pérou, et 
que la haine trop justement méritée, des Indiens 
pour les Espagnols, en fit long-temps cacher à 
ces derniers ła vertu. 

En 1649, les jésuites à qui nous devoti plus 
d’un bienfait, encouragés par le cardinal Lugo, en 
distribuèrent gratuitement aux pauvres et au 
poids de Por aux riches , en Fspagne et en Italie. 
Cependant son accueil De des oppositions. 
L’envie, l'ignorance, la cupidité, la superstition 
même, s’armèrent contre lui et les protestans 
allèrent jusqu’à publier que cette poudre était un 
mélange diabolique inventé par les jésuites. Des 
factums parurent pour et contre, et l’on fera la 
remarque qu’on lui fit ce reproche reproduit 
depuis, contre. la vaccine : gwon ne pouvait 
concevoir une guérison opérée sans crise et 
sans aucune évacuation bien sensible. 

En 1660, Roland Sturmius et Sébastien Badus 
savans médecins de Genève, réfuièrent victorieu- 
sement ces sophismes et fermèrent la bouche aux 
Magnesius, aux Chifflet, aux Plemplius, ridicules 
défenseurs de la plus absurde des causes. Enfin, 
en 1677, le chevalier Talbot offrit comme un 
secret, et fit réussir comme empirique, le remède 
qui avait été rejetté étant connu ; mais il dut ses 
succès sur-tout à sa manière de l’administrer à 
bien plus forte dose. Bouis XIV sur Pesprit de 
qui tout effet merveilleux avait des droits parti- 
culiers, acheta généreusement ce remède anglais 
qu’il fit distribuer dans ses hôpitaux militaires; 
ainsi c’est à ce grand roi que nous devons en 
médecine la propagation du premier spécifique 
qu’elle reconnaisse. De toutes les imputations qui 


lui furent faites , une seule est restée, qui n'estpas 
plus fondée que les autres, c’est celle de causer 
dés bstructions, et elle cessera probablement! 
avec la secte humorale qui Pa fait naître. Ge qu'ont 
aurait peine à croire , si Morton ne l'avait expres! 
sément confessé dans un mémoire sur l'écorce, 
du Pérou , dëst que les médecins anglais, dépités 
de voir la fièvre céder aussi vile à son usage ell 
leur gain s’en aller avec elle, formèrent unè ligue 
infâme pour proscrire ce médicament précieux, 
et engagèrent ce médecin à yentrer. Cornme les 
anti-vaccinisies , ils tenaient note des maladies su- 
bies après son emploi et les lui attfibuaient. Cest, 
à ce médecin que l’on doit l'application heuréuseet 
spécifique du quinquina aux fièvres infermittentes! 
et il semblerait que c’est en pressentant cé glorieux, 
succès qu’il refusa d’entrer dans une si coupable 
conjuration, ou qu’il fut récompensé de sa loyauté 
par l'illustration de cette découverte que fixèrent 
enfin Torti, Huxham , Lautter, Werlhoff, Mé 
dicus, Senac'et Cleghorn. Ces auteurs ont varie 
sur la dose précise de quinquina à employer dans 
le traitement. Werlhoff donnait six gros de cette 
écorce dans l’intervalle; Sydenham , Manget, 
Morton , Pitcaru , conseillent de cesser entières 
mënt pendant une ou deux semaines le quin- 
quina aussitôt que la fièvre est passée, puis de` 
le reprendre dans la seconde on troisième semaines 
de la convalescence. Torti pensait que deux onces 
de quinquina suffisaient pour emporter toules 
sortes de fièvre pourvu qu’il fût excellent (H). 
Traçons donc les caractères du bon quinquina 
L’écorce du bon quinquina doit être raboteuse, 
inégale , rugueuse , roulée, pesante , médiocre- 
ment épaisse, d’un brun foncé à Pextérieur, 
marqué çà et là de points pâles, de’ couleur da 
canelle en dedans; en lé brisant, ce qui doit être 
facile, sa cassure est résineuse et brillante au soleil. 
Son odeur est aromatique, sa saveur très-arnères. 
il estfriable , et non gluant sous la dént; il mest pas 
aisément pénétrable par l’eau. Quand onle mâché, 


(x) Si l'écorce du Pérou paraît ne pas réussir à ceux, 
qui en usent à des doses insuffisantes trop tôt diminuées, 
qu'ils n’en accusent ni le médicament ni ma méthodé 
curative , mais leur propre impéritie, 

3, ch5) 


CTORTI, Ther, Spec., liv. 
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il forme avec la salive une masse écumeuse d’un 
goût sub-astringent et qui soulève le cœur. Son 


amertume reste long-temps dans la bouche, ety 


excite un peu de chaleur. La poudre du quin- 
quina , soumise au pilon, se volatilise en partie, 
Sa décoction prend une couleur rougeâtre , qui 
pâlit en refroidissant ; si elle est jaune, c’est une 
écorce étrangère teinte avecle suc d’aloës. ( Con- 
sultéz Rahn et Geoffroi). 

« L’écorce du quinquina, dit le docteur Vitet, 
» réveille les forces vitales et musculaires, excite 
» une légère évacuation des matières fécales, 
» cause rarement des coliques, ne fatigue point 
» l'estomac , et ne porte point préjudice à l’expec- 
» {oration. Elle est, de tous les remèdes connus, 
» le plus avantageux pour combattre les -fièvres 
»'intermittentes. Quelquefois elle convient dans 
» la phtisie pulmonaire causée et entretenue par 
» uue espèce de fièvre intermittente. On emploie 
a Vextrait de quinquina ou sel de la Garraye, 
» depuis quinze grains jusqu’à une demie once». 
` Ces conseils sont très-bons pour les gens aisés , 
lescitadins; mais comment feront les indigens , 
lescampagnards éloignés de tous secours, et qu’on 
peut si facilement tromper par la falsification de 
ces drogues ? fl n’est que deux moyens: l'achat 
direct par le gouvernement qui le distribuerait 
aux pauvres, et la publication d’une matière 
médicale indigène. En attendant ces deux bien- 
faits, apprenons à çes bonnes gens que lPécorce 
du saule, celles du prunier, du sophora , de 
Vaccacia , du cerisier, que les sommités de gen- 
tiane, de centaurée, d’absynthe, de tanaisie, 
en substance, et avec addition de sel ammoniacet 
d'æthiops martial , peuvent quelquefois remplacer 
le quinquina avec un égal succès; mais faisons 
bien observer que quelque soit le médicament 
choisi, il faut qu’il soit bien seché , pulvérisé et 
tamisé pour pouvoir être répandu dans tout le 
systême , et obtenir le succès qu’on en attend. 

Nous aimons à publier que nous devons les 
renseignements qui ont formé l’article qu’on vient 
de lire aux franches communications d’un prince 
également éloquent et érudit, qui, au sein des 
illustrations les plus brillantes, et des devoirs les 
plus imposans, a trouvé le secret de se rendre 
toutes les connaissances tellement familières , que 


chaque savant ou artiste admis à l’honneur de 
entretenir , est tenté de croire que ce nouveau 
Mécènes a été initié dans les mystères de chaque 
art, ou qu’ila reçu le don de disserter égale- 
ment bien de omni scibili. 


M. S. U. 


Dernier mot à M. Gallais. 


Un article qui nous a d’autant plus surpris qu’il est 
la suite d’un débat jusqu’ici renfermé dans les bornes 
d’une honnête petite guerre, vient d’échapper à la grosse 
verve de M. Gallais qui ne la pas signé. 

« De Gallais qui n’a pas et qui promet la gloire ». 


Et le ton pédagogue et tranchant que prend l’ancien rés 


- gent de Pont-le-Voi, nous ferait tenir pour battus si nous 


passions condamnation par notre silence. D’abord nous 
n'avons point été agresseurs , et comme les plaisanteries 
en médecine-fvent > nous n’avons pu laisser passer sans 
contredit: la gaieté du Journalier qui a prétendu que 
notre régime médical ne convenait qu'aux ‘riches, 
et nous nous devions de prouver le contraire, em 
renyoyant à notre texte tronqué. Mais les journaux 
sont-ils donc justiciables les uns des autres ?.. ét parce 
qu'un journaliste disserte bien ou mal sur une iirade de 
mademoiselle Duchenoïis , sur une gavote de Vestris , une 
bribe académique , une question politique, a-t-il droit 
de parler aussi étourdiment sur un art dont l’apprentissage 
demande une méditation de vingt ans, et où il s’agit de 
la vie, si l’on se trompe? Quel désordre d’ailleurs ne 
résulterait pas de la prétention de ne remplir son jour- 
nal-que de la dénonciation des prétendues erreurs des 
autres journaux? Chacun croyant mieux voir, mieux 
écrire que son collègue , le public serait repu de querelles 
oiseuses, de discussions interminables et souvent inju- 
rieuses. Ainsi, tandis que dom Gallais, (et non le 
Journal de Paris, dont j'estime cordialement le rédac 
teur en chef), m’accuserait d’amphibologie, de néolo- 
gisme , d’écrire d'un style qui n’est d'aucune langue , mot 
j'accuserais ses articles d’être pâles, saus couleur, d’un 
style eunuque enfin; je peindrais leur auteur cédant à 
chaque flot qui l’entraîne , et tour à tour, selon le sent, 
philosophe avec Bazin, obseurant avec Fiévée ; je rap- 
pellerais l’indécence de certaine généalogie d’un héros 
qui, n'ayant nul besoin d’ayeux , est le premier de sog 
auguste nom, : à 
« Et ne doit qu’à lui seul toute sa renommée ». 


Je Jui reprocherais d’avoir cruellement assis sur le pal 
un rébelle Napolitain, qui ne fut que pendu (impiccato 
a una forca), etc., etc., et jen concluerais que quand 
on est sujet à de telles lubies , il ne faut pas être 


e Lynx envers nos pareils , et taupes envers nous ». 


Qu'en conséquence le mieux est de mener discrète 
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ment, et sur une mer amie, sa barque ; sans ‘vouloir 
_- faire chavirer ou même guider celles des autres, ou bien 
_ le public, finissant par croire chacun sur parole, déci- 
derait que pour se bien porter ou pour ayoir l'esprit 
orné , il faut s’en tenir au Journal des Gourmands ; or 
M. Gallais se rappelle une fois par mois que ce Journal 
n’est pas le sien ». (Voyez les Mémoires du Temps }, 
En deux mots, le Rédacteur aux ciseaux du Journal 
de Paris, avec une apparence de gravité qu’on est tenté 
d'accorder à l’épaisseur de sa corpulence , a une telle 
légèreté de tête, qu'il se brouille avec tous ceux qu'il 
„appella ses amis, sans qu’on sache pourquoi, sans qu’il 
s’en doute lui-même, et sans que son esprit puisse du 
moins excuser cette malheureuse tête, qui offre réel- 
lement un phénomène digne des recherches du docteur 
Gall, à qui nous espérons bien la confier, M.S. U, 
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Le Bulletin des Sciences de la Société Philomatigue ; in- 
terrompu en mars 1605, au grand regret des savans et 
des amateurs des sciences, va reparaître avec un nouvel 
éclat, et riche dela moisson qu’ont pu amasser depuis 
ce temps ses zélés et doctes coopérateurs. Il était en 
possession de signaler le premier les découvertes ;. et 
de fixer pour ainsi dire la priorité d’invenlion et la pro- 
priété des inventeurs. Les talens connus des membres 
de cette société cautionnent le succès d’un ouvrage dont 
l'interruption a fait sentir l’utilité, et que la modicité 
de son prix met à la portée et de ceux qui, par goût y 
redoutent les in-folio, et de ceux qui, par économie, 
sont réduits aux légères brochures. 

A dater du 1er octobre 1807, les souscripteurs rece- 
vront deux feuilles in-4° chaque premier. de mois, 
moyennant 13 fr. pour Paris , et 14 fr. pour les Dépar- 
temens. i 


On s’abonne chez BERNARD , éditeur des Annales de 
Chimie, quai des Augustins ; n°, 25; et l’on ayouera 
qu'après la confiance qu'inspire le nom des- collabora- 
teurs, dont la plupart nous sont personnellement con 
nus , il ne restait de vœu à former que de les voir réunis 
par un éditeur ami des scieuces, comme celui à qui est 
confié cet intéressant recueil, EG 


ANS E 


Depuis long-temps on se plaint de l'influence 
de la; peinture sur les nerfs, et on désirait un 
emploi de couleurs telles qu’on pât habiter impu- 
nément et aussitôt un appartement nouvellement 
peint ;, madame Cosseron a atteint la solution de 
ce problême, et ses couleurs aussi solides que 
brillantes, ont le mérite de sécher en 20 mis 
nutes , quelques nuances qu’on ait à exécuter, 
sur quelque matière qu’on les étende, à Pair 
comme à l’intérieur. Nous en avons personnel: 
lement fait l’essai, et nous nous plaisons à lui 
rendre cetle justice: elles sont sans odeur, etil 
wy entre, dit linventrice:, ni huile, ni essence, 
ni lait, cependant elles s’emploient extérieure: 
ment comme intérieurement. Elles portent avec 
elles un brillant comme le vernis, et on les lave 
à l’eau , sans crainte de déteindre. 

Madame Cosseron demeure rue de Thionville 
(Dauphine) , no. 20 , à Paris Les couleurs 
lucidoniques coûtent 5 et 7 livres la livre, qui 
produit à deux couches une oise carrée, Où 
36 pieds de superficie en peinture, i 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°". , Ir et 21 de claque mois , et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 


Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tont temps , en: parlant toujours de janyier ou juillet, et 
Pon paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, no: 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE: DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l’Arinée du Nord, ancieninspecteur-général du service de santé des armées , et des hospices et 
prisons des départemens d'Eure-et-Loir et de l’Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l'hôtel 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Éyreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du ro®. arrondissement de Paris, secrétaire - général de académie des sciences et arts, 
de la société philotechnique de la même ville, de l'institut de Bologne , des arcades de Rome , etc. , rédacteur 
général de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 
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LEFEBVRE, RUE DE LILLE, No. tr, 


TRENTE-QUA TRIÈME ANNEE, 4™ 


` 
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GAZETTE DE SANTÉ, 
à OU i. 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de ptas avantageux en théorie et en p'étique a pré venir 
ou guérir les måladies.- 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere vitae © ~i v 132 
MARTIAL, lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE ; TE 


Les Bohitis , Prêtres de l'ile Espagnole en Amérique, unissent à ces graves fonctions celles de Médecin et de. 
Devin: vetle dernière qualité est souvent à desirer chez nos Docteurs. ÆEnivrés de la vapeur du Cohoba, respirée 
` par le nez et semblable à ja pythonine sur le trépied, ils débitent, en jargon moitié sublime et moitié ridicule} 
des choses très-extraordinaires. Au reste, on ne les accusera pas de polypharmacie. ÆEnfermés ayec le malade | 
ils lui mettent de la salive dans la bouche , soufflent sur lui, sucent son cou , et il est guéri..……., ou plus mal 
sil a commis récemment quelque péché: On pourrait les croire initiés dans le magnétisme, à en juger, par les 
impositions de mains qu’ils pratiquent sur tout le corps du malade, depuis la tête jusqu'aux pieds, et qui le 

ensriient toujours... quand il, ne meurt pas. Lop. de Gom, Hist; des Ind. or. 


CONSTITUTION MÉDICALE. année €t le passage subit d’une chaleur excessive 
à un: froid extrême. Ge n’est point l'abondance, 
4 c’est la: qualité des fruits qu’il fallait accuser. Is 
J'ai voulu vérifier par moi-même les relations ont eu celte année une première maturité hâtive; 
qui m’étaient parvenues sur la multiplicité des mais les fruits presque mûrs et tout à coup sür- 
fèvres: intermittentes dans les campagnes, que pris par la froidure y sont restés au même point. 
jeme plaisais. à accuser d’exagération ;;.le fait Le raisin s’est durci, et si. Pon n’a pas mis de la 
west questrop. vrai. Je viens de parcourir une sévérité dans. le choix, de cet aliment, il a été 
partie. de Seine-et - Oise et d’Eure-et-Loir; il d'autant plus mal sain, que le relâché, 
west- point. de peuplade sur: les ‘rives, comme énervé par la. chaleur de lété , wa pu opposer 
loin des bords des rivières , mais sur-tout dans à ces fermens imparfaits une force suffisante de 
celte première position topographique, quin’offre digestion, On, conçoit combien alors les amers 
son contingent de fiévreux. On a accusé de celte qu! dû réussir, et comme,le quinquina joint, ici 
affection épidémique l’abondance des fruits cette  à,sa qualité de fébrifuge celle de préservatif des 


Launay près Epernon, 27 septembre’ 1807. 


fièvres , qu’il vaut bien mieux prévenir que 
g avoir à guérir. Et, pour le dire en passant, 
deux qui voient dans/les Jaurhaux de Médecine 
un ouvrage dangereux, en ce qu'il éveille des 
craintes sur l'invasion de maladies que la peur 
peut faire contracter, en ce qu’il semble mettre 
en des mains profanes l’exércice d’une partie des 
fonctions médicales, n’ont pas réfléchi .qu’un 
Journal Médical pourrait être dangereux s’il ne 


traçait que des moyens de traitement dans les : 


maladies graves, sil dissertait scientifiquement 
sur les cas pathologiques, s’il semäit la terreur 
sur la difficulté de la guérison; mais s’il borne 
ses avis à prévoir les-constitutions dominantes., 
à prescrire les préservatifs que Part indique, à 
empêcher enfin les maladies d’éclore, plus ĉu- 
rieux de faire le bien sans bruit, que d’acquérir 
une grande renommée par des cures d'éclat et 
des traitemens savans; alors certes il rend un 
service signalé. aux campagnes qui, ne commu- 
niquant point ensemble, ne sont averties de lar- 
rivée du mal que par sa présence , et qui trop 
éloignées des centres de lumière, pour être, au 
courant des moyens éprouvés, des découvertes 
uliles, des fraitemens prophilactiques , suivent 
une routine, aveugleet, font une guerre de symp- 
tômes , sans se douter que malgré leur inno- 


tence apparente, ils sont le prélude de symp- . 


fômes terribles d’accidens alors irremédiables , 
et de crises toujours funestes si les secours n’ont 
pas élé portés en temps utile, Ces vérités nous 
ont frappés -dans-la-lournée que nous venons-de 


CORMRERCORS „et que nous ne terminerons pas, 


sans en rapporter les moyens d’améliorer Alet 
égard le sort dés campagnes. Un ioyen certain 
‘serait, d'obtenir des personnes exerçant dans ces 
pays une médecine empirique, la communica- 
tion des moyens qui ont été souvent couronnés 


de succès de les soumétire à Panal se médicale 
, 3 :. 


et de ne pas les rejeter par cela même qu "ils n ’ont 
pas eu l’assentiment des Ecoles. C’est ainsi que 
le grand Hippocrate érigea le prémiet! aulel au 
vrai culte du dieu de la santé, et rédigea le code 
des dogmes d’une religion jusqu’alors abandonnée 
à l'ignorance des faux prêtres ; à la faveur empi- 
rique des sectaires, Nous ne pouvons trop inviter 
nos Correspondans, nos lecteurs animés du même 


Ha saron ma "h Caen 


zèle, à nous adresser une notice de ce qui est 
parvenu à leur connaissance en remèdes pop: 
laires, en les assurant qu’en consignant aveo 
équité les noms de ceux qui consentiront à être 
cités, nous garderons, envers ceux qui desire: 
raient n'être pasconnus, le plus sévère éncognito. 
Un moyen également précieux serait la rédaction, 
d’un Formulaire indigène. MM. Cosie et Vil- 
lermet tentèrent , il y a vingtans, ce travail qui 
est resté imparfait. J’ai trouvé ici de pauvres 


` 


cultivateurs succombant à la maladie à côté du 


remède, faute de le connaître, et mourant sur 


la botte d'herbes qui contenait leurs moyens de 
guérison. Les sociétés savanies tracent à lamour- 
propre des vivans de beaux motifs de gloire lits 
téraire sans doute, en mettant au concours l'éloge. 
des morts célèbres, et cette dette payée aux sa- 
vans qui nous ont éclairés, honore les sociétés 
qui se chargent d’acquitter ainsi la reconnais- 
sance nationale ; mais n’est-ce rien que de venir 
au secours du peuple agricole , que de donner la 
santé à celui qui nous donne du gäin , et d'ho- 
norer le premier des arts dans la personne de 
ceux qui le cultivent? Certes, ou le temps trom- 
pera mon zèle, eu j’accomplirai ce vœu si pei- 
sonne ne se présente pour le remplir. 

La température a été très-variable depuis dit 
jours. Le 19, le 20.et le 2r, le temps a été très- 


‘beau, Pair sec, le soleil radieux. Le 22, atmos- 


phère nébuleuse. Les 23, 24 et 25, pluie froide, 
Le 26, plusieurs coups de tonnerre, pluie et 
vent tiède. Le 27, pluietoute la journée. Le 28; 
le soleil se lève pur et dore les vallons de la. 
campagne que j'habite. Chacun est à son posle, 
le maître a. distribué les rangs, et la vendange 
commence. L’air est embaumé d’une vapeur ba- 
chique’, et Paurore a trouvé chaque vendangeuse 
dans la vigne. Einblême ‘du flatteur , voyez 
comme elle s’agenouille devant le sep qu’elle 
dépouille; tandis qu’image du plagiaire, le Aot 
teur empoïte les raisins qu’il n’a’ pas cueillis, ét 
va remplir la cuve dont le vin ne s’écoulera pas 
pour ceux qui lont foulée, Cessons des réflexions 
qui nous conduiraient trop loin, et rappelant som- 
mairement ‘les conseils tracés dans notre dernière 
feuille, disons que le iraifement dés fièvresper 


nicieuses, par nolre procédé, n’en a pas trouvé uné 
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rebelle, ef que pour les indigens qui n’ont pu 
“faire usage du quinquina , à cause de sa cherté, 
nous l’avons remplacé avec un succès presque 
égal par Pabsynthe pulvérisée ; deux gros , li- 
maille de fer, vingt grains ; sel ammoniaque et 
-angustura, de chaque quinze grains, pris dans 
la rémission de l’accès y dans du vin ou dwpain à 
chauter ! M, S. U. 


Depuis le 19 septembre jusqu’au 29, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 28 p. 


4 lig © D 
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‘ Le thermomètre s’est élevé a son maxi- 
mum (dilatation) à 14 d. -+ 


Il est descendu dans son Rae à6d. - 


L'hygromètre a Te dans son maTimun 
100 d. 


Et pour le minimum 89 d. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
1 fois au S,, 20 fois au S.-0., 7 fois à PO., 
. 6t:2 fois au N.-0. 


Premier quartier de la luhe le 8 octobre. 


CHEVALLIER , Cngén.-0pliCe 


FAIT DE PRATIQU.E..... 
SUR L’'APOPLEXIE. 


“Le prince des médecins avait observé qu’il était 
dificile de guérir une apoplexie légère, et qu’on 
ne guérissait jamais une apoplexie forte. Curare 
dificile apoplexium lepem , grapem nun: 
guam. Nous pensons comme ce grand médecin: 
Les anciens médecins, qui avaient admis deux 
espèces d’apoplexies , celle qui est produite par 
le sang, et celle qui dépend de la sérosité ou de 
la lymphe , ont exposé les signes qu’ils ont eru 
caractériser chacune d’elles , etont , en consé- 
quence , différencié le traitement : leur pra- 
tique a été basée sur cette théorie, et nous par- 
figeons encore celte opinion , qu’il y'a peut-être 
` quelque courage à professer aujourd’hui. Dans 
> l'apoplexie sanguine , le visage est plus ou moins 
rouge, les yeux sont saïllans et luisans, le poul 
ætiplein, et les veines du visage et du col paz 


raissent gorgées de sang. Dans l’apoplexie séreuse 
ou: pituiteuse, le visage est pâle, plombé; les 
malades qui en sont atteints ont la bouche pleine 
d’écume, leur pouls est plus petit, moins dur; 
plus concentré que dans l’apoplexie sanguine. 
Sennert., ; célèbre professeur en médecine à 
Wirtemberg, et Rivière, professeur de méde- 
cine à Montpellier , ont donné: un nouveau de- 
gré d’authenticité à la doctrine des anciens , et 
ont administré un traitement différent. Tls ont 
saigné dans l’apoplexie sanguine ; ils ont :admi= 
nistré les vomitifs dans iles: apoplexies: séreuses, 
Rarement les uns et les autresiont guéri lesmala= 
des. :M. le Dr. Portal, qui joint à une longue ex= 


périence de västes connaissances, tanl en anatomie 


qu’en physiologie et en pathologie , à fait deux 
Mémoires: sur cette graye maladie ‘dont lun se 
trouve: dans les. Mémoires de l'Académie des 
sciences; année! 1781; et l’autre dans ‘ceux de 
PInstitut. Nous engageons nos lecteurs à les lire 
avec äitention. Ils y trouveront des observations 
sur la nature et le traitement de l’apoplexie, qui 
prouveront par des faits cliniques et par Pou- 
verture des corps, que plusieurs apoplexies, qu’on 
eût cru être séreuses, avaient cependant été sans 
guines, puisqu'on avait trouvé beaucoup de sang 
dans là cavité du crâne, entre les membranes du 
cerveau , ou dans les ventricules de cet organe, 
ainsi que quelquefois dans le canal vertébral ; 
et si d’autres fois on a trouvé de l’eau dans quel- 
qu'une de ces’ cavités, il y avait toujours du 
sang plus ou moins mêlé, ou du moins les vais“ 
seaux sanguins du cerveau en contenaient beau- 
coup. Plusieurs de ces ouvertures ont éppris que 
les signes d’après lesquels les médecins croyaient 
distinguer l’apoplexie séreuse de l’apoplexie san< 
guine, tels que la pâleur du visage, la faiblesse, 
la pelitesse et la lenteur du pouls étaient souvent 
illusoires , et avaient conduit les médecins à une 
pratique funeste dans'le traitement de cette ma- 
ladie, puisqu’au lieu de prescrire les saignées 
qui étaient nécessaires, ils ordonnaient les vo- 
milifs qui ne pouvaient qu'être funestes. Dés con- 
naissances aussi importantes, fournies par Pana- 
tomie, ne pouvaient manquer d’être utiles à la’ 
médecine, M. lé docteur Portal , ainsi que les 
autres praticiens ; ont dû être plus hardis dans 


F i 3 E S t 228 ) 


Jeur pratique à ‘prescrire la saignée dans les apo- 
plexies bien! prononcées. Divers faits ont prouvé 
que la pratique des médecins qui prescrivent 
lémétique au lieu de la saignée, dans les pré- 
tendues apoplexies ‘séreuses était aussi meùr- 
trière -quela théorie: sur Etes ils la Her 
était erronée. °° Prag J gG 

>On ew jugera: par: les faits rapportés dans les 
Mémoires du docteur Portal. D’ailleurs ; les vo- 
mitifs qué l'on prescrit généralement ; par mal- 
heur pour les: apoplectiques, lorsqu'ils déter- 
minent: le vomissement en faisant ‘contracter 
lestomac :et:les muscles du bas- ventre 4 font 
refluer le, sang ‘vers iles patties supérieures y et 
augmentent engorgement cérébral, la rougeur 
du visage , l’inflammation des yeux; et les sai? 
guemens du nez , qui sont la suite des vomitifs,, 
prouvent ce.quê nous avänçonis. J'ai vu-deux apo- 
plectiques.péir pendant l’action du vomissement; 
et beaucoup de suüjets:à qui on avait donné l'émé- 
tique;,,m’ont fourni , à l’ouverture-descädavres, 
les résultats si bien détaillés dans les observations 
qui, sont à la suite.des' Mémoires; du docteur Por- 
tal: „Tontes ces preuves. doivent, donc éloigner les 
médecins praticiens: de lédonisratont des vomis 
tifs,, et Jeux, faire adopter généralement:la saignée; 
puisqu'on trouvedans les, observations du docteur 
Portal;.des, exemples de malades guéristpar la 
saïgnée set de sujels morts des suites deilengor- 
gement dépendant},du, sang ou déJ’épancliement 
de, ce fluide, parce que quelques:contre-indica = 
tions-ou | de:mauyaises raisons \ävaient empêché 
desaigner. Dans notre pratique nous avons quel- 
quefois guéri des apoplectiques, par lusäge des 
saignées de-la jugulaire,:des pieds, et par lesautres 
moyens prescrits ; suivant lai variété, des indica- 
cations’; dans. les: Mémoires dw [docteur ; Porlal. 
Siles, | éméliques. sont utiles, c’est quand. ils -ont 
été.précédés des saïgnées..On,-voit, paree que 
nous venons, d'exposer, que tout;ce que: disent 
de nouveaux. praticiens pour éloigner la saignée 
du traitement de l’apoplexie j; Westpoint fondé 
sur, l'expérience. Si jamais les vomitifs ont, pu 
être utiles ,.: c’est dans. quelqu’ assoupissement 
comateux, et non dans, une véritable apoplexies: 
et. Hippocrate; . Areléede Cappadoce ; Sydenham,, 
et les plus grands praticiens, ont bien su distinguer 


les deux états. Je pourrais rapporter plusieurs 
observations parfaitement analogues à celle du 
docteur Portal, et dont le résultat tendrait éga- 
lement à prouver que les signes sur lesquels on sg 
fonde pour admettre: Papoplexie-séreüse! sont il- 
lusoires, et que ceux que l’on acrus atteints de 
cette: espèce d’apoplexie : d’après ces : signes}; 
avaient éprouvé l’apoplexie sanguine. Les deux 
suivantes sutfiront: En Pan 2 je fus appelé pour 
M. V....., demeurant rue de la Harpe, n°, 48, 
atteint depuis quatre heures d’une vive altaque 
d’apoplexie. Il avait le visage pâle , l’écumeñala 
bouche , le pouls concentré et pelit, ainsi qu'une 
difficulté extrême de respirer. I] était huit heures 
du soir lorsque je fus appelé. Je m ‘informaiilé 
malade avait beaucoup dîné, et ne pus oblenir - 
de renseignemens positifs à ce sujet. Je fis Saigner 
le malade. du pied deux-fois.dans la nuitz; je lui 
fis appliquer les vésicaloires aux jambes „etje 
prescrivis de l’émétique en lavage. ; Le malado 
guérit au bout de vingt jours, sans être aie 
paralysie, — Je fus appelé ; en Pan 43 à à l'hôtel 
dés Landes, rue de la Loi, pour M. Pis. d) qui 
éprouvait tous les symptômes d'ane “apoplexie 
séreuse ; assoupissement, profond , repi 
sterloreuse , pouls concentré , RR à la ‘bouche, 
pâleur: cadayereuse du: visage ;: etc. Je fis pra- 
tiquer sur-le-champ la saignée du pied, qui fut 
répétée trois fois dans soixante heures; les vési- 
catoires furentappliqués àla nuqueet aux jambes, 
et le malade „d'un tempérament mixle,, sanguin 
et bilieux, âgé de:45tans,. guéfit au. bout de cing 
semaines de traitement, à l'exception de, lapa 
ralysie du .bras gauche. Une ‘des «principales 
raisons qui, wa déterminé à user. préférablement 
de la saignée plutôt que des émétiques ;. gest le 
nou-succès dans les traitemens.par Jes-yomitifs, 
et quelques succès obtenus à la suite des saiguées 
faites à temps ; s 
eu-lieu dans le crâne. ou dans le cerveau yonne. 
peut pas sauver les apoplectiques. Cependant les 
apopleciiques , «quelques bien traités qu’ils sojent; 
ne-sontpas/exempis. de, rester. paralytiques, de 
quelques membres, quelquefois..de, la :moité du 

corps; j'en ai traité plusieurs qui wont recouyré 
insensiblement. le mouvement.de leurs membres 
que par l'usage intérieur. et extérieur des,/eanx 


carsi l'épanchement du sanga 


été efficace $ car Jén.ai traité d'autres qui sont 
restés paralytiques , tantôt de la moitié du corps, 
tantôt de Pun où l'autre bras. Je dois dire avant 
de terminer. celle observation qu’ ayant, exercé 


pendant plusieurs années Phonorable profession, 


d'accoucheur , „Jai ordonné ayec succès la saignée, 

du pied pendant le travail de l'accouchement à à 

des femmes menacées ou atteintes d'apoplexie. 
Durrour, D. M. 


" DÈ, LA MÉDECINE POPULAIRE. ” 


dns a Ent 1er, 


EIS GEO 


i nia médecine naquit du Fa et de Pexpé-. 


tience elle prit sa force et son accroissement ; 


utile à tous les hommes, chacun en jouit comme 


d'un patrimoine commun. Dans les, temps les 


plus requlés ,, père, mère, mari , épouse ; n=, 


fant, tous élaient médecins les. uns des autres; 
-eux même qui ne, se connaissaient pas, ainsi que 
lesennemis, le devenaient aussi quelquefois entre 
eux. Și Von, doutait de cette vérité, il suffirait. Y 
pour s’en convaincre, de sayoir que chez les 
Esyptiens,, . les: Babyloniens. et autres, peuples. 


on exposait, les malades;en: publie | dans les Car= 


refours y. afin qu’ils „pussent; apprendre A „des pas= 
sans, qu'ils. consultaient , les remèdes qui, leur 
avaient été utiles en pareil cas. Personne ,. dit 
Strabon , n "était, assez méchant pour refuser de 
communiquer. ce qui élait àsa connaissance., 
Mais ce qui n’était qu’un usage pur: et simple, a 
fut, suivant Hérodote si sanctionné par. des lois : 
il est probable que.c était spécialement pour les 
malades dont la- guérison était au-dessus des con 
naissances de chaque famille, ou, comme le 
pense. Isidore, hors de tout espoir. Tl ne faut 
pas. croire que. la médecine de ces temps fût le 
résullat d’une doctrine, de systèmes ou de re- 
cherches pathologiques ; 5 avant, Hippocrate, Part 
de guérir par.principe n'existait nullement ; une 
sorte de ressemblance entre les maladies guidait 
seule dans le choix des moyens curatifs; on les 
employait alors , et S'ils étaient suivis de succès, 
on les offrait à la reconnaissance publique ; on 


en faisait hommage : aux dieux; le nom en était 


-insorit sur les murs du temple; et châcun ». après 
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minérales ; telles pans celles de Balarue et de 
“Bourbonné ; mais ce traitement n’a pas toujours 


en avoir, grayé, le souvenir dans, sa mémoire ». 
finissait, par les communiquer à ses enfans, Delà 
cette médecine, populaire, empirique , tradi- 
tionnelle qui s’est, 1 PS d'âge en âge chez 
divers peuples, et à laquelle il est difficile de 
ne. pas. rase D succès ;: dans les cas 
sur-tout où la médecine ; rationnelle et expérimen- 
tale la plus mélhodique : n’a pas prodnit. tout l’effet 
qu’on avait droit d’en, attendre; Quoi! dira-t-on Ai 
deux sortes de médecine? Peut-être serait- il dif- 
ficile de ne pas y croire, quand on voit l’une 
marcher hardiment à à la clarté de la lumière, et 
ne s'égarer “que. lorsqu elle. est. éblouie, par la 
multiplicité des objets qui réfléchissent les rayons 
de Pastre qui Péclaire; ; et “quand l’autre, au con- 
traire , 3; presque toujours enveloppée de Hire 
va d’un pas, chancelant, , et warrive au but 
qu'avec bien des difficultés. Mais cette médecine 
populaire ou domestique , et qu’ on appelle aussi 
trivialement médecine de commère , doit -elle 
decuper ‘une place dans votre Journal? Les prin- 
cipes, “Monsieur, que, Vous y professez, et l'utilité 
énérale à laquelle vous le consacrez, neper- 
mettent pas de douter € que vousn’accueillez ce qui 
ya taik, Pourquoi en agiriez-vous autrement que 
beaucoup. d'hommes célèbres ? Hoffman a traité 
e l'importance des remèdes domestiques ; ; Bar- 
tholin a écrit.sur la médecine populaire des Da- 
nois 5, on doit à Prosper Alpin un ouvrage sur 
la médecine des Egyptiens; Jean Lange a fait 
un ‘recueil des remèdes familiers aux habitans 
du duché de Brünsirick , et Martin Lange a 
donné un essai sur les, principaux remèdes do- 
mestiques en Transilvanie, Pourquoi, Monsieur, 
wutiliseriez- -vous .pas davantage votre Gazette, 
en ÿ.insérant la composition de certains remèdes 
domestiques ? L'Histoire des divers peuples , les 
Voyages quelques Ecrits en médecine sont au- 
tant. de sources fécondes dont vos lecteurs vous, 
sauront, gré de connaitre les salutaires richesses, 
Dans un temps même où les remèdes héroïques, 
que fournit l’étranger sont. à untrès-haut prix à 
raison de leur rareté, ou ; Ce qui pis est encore 
sont plus jou moins sliérés ou falsifiés , ne con- 
vient-il pas de:faire connaître ces remèdes. do- 
mestiques ; qui naissent - ef croissent à la porte 
des malades , et qui peuvent irès-bien reprendre 
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en thérapeutique v une placé! que la fouveauté dès 
remèdes exotiques leur avait fait perdre. La sai- 


son où nous entrons, en causant peut-être des 


fièvres intermittentes de tous les genres, offre 
Poccasion de mettre en pratique quelques re- 
mèdes populaires , sur-tout quand le quinquina 
ou Pangüstura ne sont pas sous la main du mé- 
decin. Parmi ceux que Jean Lange rapporte dans 
son Essai sur les remèdes familiers au pays de 
Brunswick, on distingue les suivans contre les 
fièvres tierce et quarte: 

19. Le suc d’absynthe ou une infusion dé som- 
mités de celte plante dans du vin cuit; la dose 
est d’une cuillerée. Les sommités de la même 


plante réduites en poudre sont également bonnes, 


en y ajoutant un peu de thériaque pour un bol, 
20, Une demi-cuillerée de suc de petite jou- 


barbe est employée avec succès chez les hom- 


mes replets et robustes. 

30. La poudre de bayes de genièvre grillées, 
prise à la dose d’un gros dans quelques cuille- 
rées de vinaigre. L'huile de bayes de genièvre, 
prise à la dose de cinq ou six gouttes dans du 

' vin cuit, a encore plus d’effet, , 

4°. La poudre de coings desséchés , à la dose 

d’une cuillerée dans du vin cuit, est un puissant 
antifébrile. 

bo. La racine d’impératoire réduite en poudre 
et donnée à la dose d’une demi-cuillerée dans du 
vin cuit, guérit la fièvre aux premiers accès. 

60. Enfin, Pos de sèche, qui passe pour le 
quinquina du pays chez les pauvres, se prend 
à la dose de trois gros, divisés en trois QE Ÿ 
qu’on met dans de la bière tiède. | 

J. Lange paraît avoir été témoin des succès 
que ces remèdes ont eus contre les fièvres tierce 
et quarte , ainsi qu’il le rapporte dans une sorte 
de commentaire qu’il ajoute à chaque remède, 
Le même auteur cite encore d’autres remèdes 


domestiques contre ces fièvres intermittentes ; 
mais comme ce sont des médicamens dont l'emploi 
west pas sans danger , ainsi qu’il Pa observé, 
-nous nous abstenons d’en parler pour le moment, 
ne devant les faire connaître que lorsqu'il s’agira 
des suites funesles de certains remèdes popu- 
laires. Qu'il nous suffise d’avoir: indiqué: ceux 
qui paraissent simples, mais dont l’emploi doit 
toujours êlre dirigé par un homme instruit, fi 
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DE LA PLIOUE POLONAISE. 
Juliers, 7 juillet pe } 


Monsieur, vous me demandez quelques ob- 
servations, je nai rien en ce moment qui puisse 
vous intéresser , si ce n’est peut-être une remarque 
sur une MBA méconnue jusqu'ici parmi nous; 
du moins à en juger par les caractères faux qu'en 
ont donnés fous nos auteurs français , qui se sont 
copiés servilement: je veux parler de la Plica 
polonica. 

Cette singulière maladie, qui doit son origine 
à une coutume peruicieuse, est véritablement 
endémique dans toute l’ancienne Sarmacie ; mâis 
on a grand tort dé l’attribuër exélésive rte au 
climat ; les fourrures, sur-tout les coiffures dont 
font un usage continu les habitans de ces/régions 
hyperboréennes ; la malpropreté qui les distingue 
si éminemment des autres ‘nations ,: et qui né- 
pargne pas même là classe des grands ; telles en 
sont les véritables causes.’ On ‘peut ‘distinguer 
deux espèces de pliques; l’üne sui géreris, qui 
n’attaque jamais que les cheveux, et qui parait 
être la cousine-germaine de la teigne ; celle-ci 
west accompagnée d'aucun sÿmplôme bien dan- 
gereux: tous les Juifs dela Pologne, donton 
porte le, nombre à près de trois millions, et au 
moins la moitié des paysans en sont attaqués 
Mais la plus cruelle est celle qui termine quelques 
maladies aiguës , ou accompagne la syphilis cons 
titutionnelle ; dans ces derniers cas elle devient 
la crise de la maladie principale. 

La plique se reconnaît à un enduit glutineux 
qui baigne les cheveux et les colle les uns aux 
autres , à leur entrelacement inextricable qui 
forme des espèces de feutres ou de fouets qui ac- 
quièrent souvent une longueur prodigieuse; mais 
jamais, comme on s’est plu à le répéter, on neles 
a vus prendre un accroissement plus considérable 
que dans leur état naturel, saigner au moindre 
contact, et augmenter de sensibilité. Tl est vrai 
que lorsqu’elle est la suite d’une maladie très- 
grave , il serait très-dangereux de la. couper 
avant sa maturité, qui se reconnaît à la chüle 
spontanée des cheveux ; alors, privée dé cet 
émonctoire, l'humeur morbifique ferait irruption 
sur desorganes plus essentiels, déterminerait dés 
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ulcères, des caries, et peut-être une métastase.. 
promptement mortelle. 139 à 
Chargé en chéf du service ekrirgiean a prin- 
cipal hôpital. français, pendant quatre, mois que 
jai habité Varsovie, je n’ai pas eu occasion de 


remarquer aucun symptôme de ceite-maladie sur! ` 


un seul soldat français; ; moi je la voyais, à chaque 


pass sous les bonnets fourrés des indigènes ; je la - 


à l’hôpital Saint- 
Lazare, où!se trouvait réunie une foulede ces 
malades ; et tous les éclaircissemens que jai pu 


voÿois sur- “out , en grand , 


tirer du chirurgien en chef de cet établissement 
coincident parfaitement avec les réflexions que 
je viens de vous soumettre. . d 

Uu de nos compatriotes, M. Lafontaine, (pre: 
mier chirurgien du: feu Roi de Pologne ; et iqui 
habite depuis long-temps la capitale ; en'a écrit 
ex professo ; et son ouvrage, qui a été imprimé 
en allemand, doit être lu de` ceux: qui désirent 
avoir des données plus étendues surcette maladie. 

Note du Rédacteur, Nous dévons à la vérité 
des faits de déclarer que déjà le, docteur Chirac 
avait émis cette opinion , qui a été repoussée 
par Sauvages dans sa nosologie (p. 604), en ces 


termes: erravit doctor quidam Scoto-Britan- 


nus et Chiracius sd qui: procul a; Poloni& 
degentes , cum à Lfectum pro simplici capillo- 
rum neglectorum spurcitée habuerunt guasi 
pectinando posset! aperti et Curaré ; iMÒ qui 
fictum et non observatum esse morbumcon= 


tendunt. Hos solide confutant Schultius,. 


Pastorius, Stabelius. Nous avons exposé fran- 
chement les ‚opinions | de part.et d'autre, NOus 
laissons aux lecteurs à discuter leurs raisons ponp 
fe prononcer pour.ou contre. :-' he 


i PHARMACIE. 
PRET DU QUINQUINA. 


Monsieur , votre Journal est absolument dirigé: 
vêrs le bien public ; et par cela même inappré- 


cible, Je tremble de passer pour un hardi per- 


smage d’oser vous faire une seule observation; 


mais elle est aussi dirigée vers le bien public, 
par cela seul j'ose. Il n’est pas de savant du pre- 
mier ordre qui puisse tout savoir. 

Votre Journal du 21 août dernier contient un 
article qui peut êlre vu sous deux aspects bien 
` diférens ; 


dre une certaine quantité à M. Mallet, 


på 


: Vous indiquez l’usage de douze grains'de quin- 
quina piton en poudre, dans la première cuil- 
lerée, de soupe (-excellent remède ou -poison J; 
C’est ungrand malheur pour les progrès de Part p 
que Jenomde quinquina.piton soit donné à deux 
écorces bien différentes en vertu. Excusez-:moi, 
Monsieur osi je tranche le mot, jet sijè Vous:dis: , 
quelevéritablequinquina; piton vous est inconnu, 
et permettez-moide vous en donner Fpistoiss très. 
abrégée. ; f rpi: 

Le quinquina piton fut Pen) à Paris, vers 

Pan: 1775, par M.-Dubadier, Er de la 

Guadeloupe, ét naturaliste. iuu, ) 

{ Il apporta un rameau de. l'arbre avec. ses 
fruilles et-fleurs très-bien conservées. Il le montra, 
à plusieurs savans, qui-le,reconnurent bien pour. 
lé kina, Il avait apporté quelques livres de l’és 
corce de cet arbre, nommé piton, parce qu’on 
le. récolte sur, la-pointe. de montagnes extrême- 
ment élevées. : 

Celte écorce est d’un gris- Hi j Hs seule 
eù tout:à :lécorce connue en médecine sous! le 
nom de cascarille , mais plus amère encore. 


15 


_ M. Dubadier, qui connaissait ses bons effets à 
la Guadeloupe, s’empressa d’en donner en pou- 
et à Rau- 
ies médecins de l’Hôtel-Dieu. : J 
- Après que cès docteurs eurent éprouvé, par, 
cent’expériences, le bon effet de ce quinquina 
pour les fièvrés, en le donnant à très- petites 
doses, M, Mallet fit imprimer un mémoire pour 
annoncer au public les 'bonseffets de cé TEMÈAE sann 
les doses, ete. Vous pouvez le consulter sur ses 
bons et mauvais effets, Ge quinquina, ou kina, 
pris à la dose de douze grains, comme vous l’in- 
diquez , est un grand vomitif et un fort purgatif. 
M. Mallet était obligé de le corriger par le lau- 
danum.: M. Dubadier avait fait connaïlre ce 
quinquina au publie, et indiqué le dépôt. Nom- 


« bre de médecins et chirurgiens en ont fait usage, 


et ont vu les effets qu'annonçait M. Mallet, et 
Pont depuis employé avec sagesse. Il n’en ré+ 
sulte pas moins que le quinquina piton est connu 
sous ce caracière par quantité d'officiers de santé, 


et que si un Fe, 48 donnait douze grains 


de quinquina à celui qui se conformerait à votre 
avis, il nuirait très-fort à votre malade, 
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- Ce qu on homme’ plus souvent!) a6joutHui 
guinquina piton : 3 ‘rest cûñe! grosse ‘écotcé” de 
quinquina rouge que les médecins! et ’phärtas! 
ciens m'avaient jamais osé employer; à cause) 
de sa mauvaise réputation. Aujourd’hui. 1e non 
dont on l’a décoré le fait passer pour le supé> 
rieur. Puisque-j’ai tant fait que de vous! donnier 
Fhistoire du vrai ‘quinquina piton” accordez= 
moiencore quelques momens pour'votis appren 
dre la métamorphose du dernier. Un pet deë 
pex je vous prie‘, la matière ‘est impoñtänte, 

M. Dubadier, qui avait son domicile à la 
Guadeloupe, avait apporté foit peu de ce quin- 
quina; = fut obligé de‘partir: Il'ldissa cé qu’il 
én avait à un pharmacien dé” Paris, avec pro- 
jesse Aleni faire passer‘en/ France à son arrivée. 
Dans cet intervalle, ce TE ‘eut beäticoup 
de partisans. : o 

+ M. :Dubadier en envoya: feala söndrrivée ; 
mais le premier suron rs en mer; le seċónd 
envoi fut égâré au Hâvre: : FBF 


o Le quinquina ayant ee au dépôt intiqués 
“on s’adressa à des épiciers de la rue: des,'Lom- 
bards, qui ne le connaissant pas, profièrent de 
Poccasion pour | faire couler le quinquina rouge 
d'Espagre, qu'aucun pharmacien r’aurait osé 
employer. ( Il se donnait à, vingt sous la livre 
avaut 1700.) De là le nouveau quinquina pito 


ui, à douze rains ni à vingt- uatre ne eut 
, q 5) 


remplacer aucun aufre quinquina. 
Mais, Monsieur, Pinlérêt public est: que vous 
gipit directeur PunJournal sachiez que. le 


quina des Antilles ou des Caraïbes, est connu à 


quinquina piton est conhu par quattité d'officiers” 
de santé’, et ne se donne qu’à très-petile dose: | 
Si vous voulez lerconnaÎtre, vous en trouverez. 
au cabinet d'Histoire, naturelle du, Collége de 
Pharmacie, chez quelques naturalistes, mais 
sur-tout en grande quantité, chez: M, Bonneau, 
pharmacien, faubourg Saint-Denis, à Paris. 
Excusez-moi de l'emploi du temps que je vous, 
dérobe, “mais je crois devoir cela à l'humanité 


. Je suis AT Soront, 


Notes du Rédacteur. Nous: aurions FE 
connaître l’adresse de. l’auteur de, cette lettre, 
pour le remercier du redressement de notre tort 
bien involontaire, et nous recevrons toujours 
avec ‘intérêt les- leçons donuées à bon escient; 
lors même qu’elles offenseraient notre amour 
propre. Nous le. prions de voir dans la publicité 
que nous donnons à son écrit, là reconnaissance 
qu'il nous a inspirée cét notre vif desir de nè 
point induire ou: laisser le public dans une era 
reur d’autant plus dangereuse, qu’elle est accré: 
ditée. Au reste, malgié notre déférence à l'avis 
du préopiriant ; “oùsne pouvons croire encore que 
le public soit: dans une erreur si complète et si 
générale , €t nous invitons les pharmaciens nos 
lecteurs, à repousser, l’accusation dirigée contre ` 
le quinquina piton (actuel du comméree ) sila 
été calomnié, gr 

On lit dans le- ‘10°. tome du Dictionnaire d'El. 
toire naturelle de Déterville, ces mots: « le quins 


la Marlibique sous le nom de guinguina-piton 
nommé ainsi, parce qu’il croît sur.le pétom, (le 
sommet) des montagnes , il a beaucoup de rés 
semblance avec celui du Pérou , est plus amer, 
purge ; fait vomir et’chasse-la es Fès PHARES 
tement», 


… €ettefenille paraît tous les dix jours, les 1e°., rr et 2r de chaque mois} et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
LR etlesdépartemens. On n fa que pour ur an én tout hrs ; en partant toujours def HAE ou juillet, et 
Pon paie en francs, > ; { LOL AS) 18/95 1: 0 anaa 


„On souscrit à Paris sauté > au! PE de, iz a GAZETTE DE’ SANTÉ, rue des sai nio 5y vis-à-vislanué 
de Lile, faubourg , Saint-Germain , chez M. MARIE; DE inr. URSIN , docteur en, médecine de Reims, ancien 
preinier m médecin de l'Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’'Eure-et-Loir et de l'Orne, ancien premier médecin de Phôpital militaire et de Phôtel 
du de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation: let! médico!- philantropique) deParis , de médécine 
de:Toulonse , | Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médeciné pratique-de Montpellier , médeéinqdu | 
comité de bienfaisance. du rot: arrondissement de Paris , secrétaire - général de l'académie des sciences et artsy 
de la société philotechnique de la même ville, de l'institut de Bologne , 


des arcades de Rome, etc. rédacteur 
général de cette Gazette. PRE sel 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui: veulent eir annoncer ds ouvrages #8 invités à en, envoyer 

denx exemplaires à M. MARIE DE SAINT- URsIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste, 0s 
S 

ne répond que des abonnemens, faits à l’adresse ci-dessus. 
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OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


. de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIETÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vitas 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


` Louis Cornaro ; noble Vénitien , mérite une place dans nos-annales médicales, par sa diète - pratique ; différent 
ren ce point de tels docteurs qui parlent d’or sur la sobriété inter pocula et scyphos: Il Faut dire pourtant qu’il fut 
‘ramenétà ce-régime de privation par l’abus d’une jeunesse intempéranie , mais avec un tel succès dans sa ĉon- 
(version , qu'il vécut plus de cent ans sain de corps et d’esprit. Nous devons à Lessius la traduction latine de 
. son trailé italien, des avantages de la vie sobre , publié depuis en francais. La maison de Cornaro a donné des 
Doges à Venise , des Cardinaux à lEglise et une Reine au Royaume de Chypre. Cornaro mourut, ou plutôt 


s'éteignit , à Padoue, le 26 avril 1566. 


a TT STE SP qe 


. CONSTITUTION MÉDICALE. 

. Les criailleries de quelques êtres plus inté- 
ressés apparemment à propager qu’à signaler les 
… épidémies (1), ne nous empécheront point de 


(1) On veut qu’il n’y ait point eu d’épidémie, puis 
“on cite seulement cent quatre-vingt malades dans la petite 
~ commune de Maisons-Alfort près Charenton ( traités au 
reste avec autant de zèle que dé succès par l’estimable 
*euré de cette paroisse). Et l’on oublie avec ingratitude 
que le Gouvernement a envoyé à Creteil deux méde- 
cins, et y a fait distribuer de la viande , du vin et des 
médicamens aux malades , dont le nombre est également 
7 frès-grand dans les conimunes voisines. Il faut avoir au 
` moins de la mémoire, si l’on manque de reconnais- 
fanc, 


remplir notre devoir, Les croassemens des gre- 
nouilles arrêtent-ils la marche du soleil ? C’est 
ainsi que, premières védètes de la salubrité pu- 
blique, et bien avant qu’il s’agît-d’un Journal 
qui peut bien essayer de nous rivaliser, mais 
non y parvenir, nous publiâmes, malgré un parti 
d’opposition, il y a quatre ans, notre traitement 
contre la grippe , et qu’il réussit , non pas/parce 
qu’il fut prôné par quelques Journaux, mais 
parce qu’il guérissait. Voilà l'honorable but d’un 
médecin; et peu importe à ses succès que des 
feuilles littéraires soient ou non les échos de,sa 
gloire, si elle n’est pas basée sur la guérison.ide 
ses malades, Nous avons promis de rendre: pu- 
blics les résultats de notre tournée dans les dé- 
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partemens de la Seine , de Seine-et-Oise, d’Eure- 
et-Loir, et de l'Eure. C’est avec une douce sa- 
tisfaction que, dépouillés de vanité comme de 
fausse modestie, nous avouerons que nous sommes 
bien payés des fatigues de ce voyage par les bé- 
nédictions de ces simples et bons habitans des 
campagnes , et par le souvenir attendrissant du 
bien que nous avons pu opérer parmi eux, et à 
bien peu de frais! Si Fon savait l’importance d’un 
conseil donné à propos en médecine , et d’un médi- 
cament indiqué , certes, on rendrait à cel art toute 
sa dignité, et il ne serait pas laissé à la merci de 
quelques ignobles folliculaires dont les seuls jus- 
ticiables sont les bâtards d’Apollon et les enfans 
désavoués de Melpomène et Thalie. Depuis les 
„portes de Versailles jusqu’à Evreux, Nogent-le- 
Rotrou, le Mans, Chartres, etc., les campagres 
sont couvertes de fiévreux de différens carac- 
tères. Il existe beaucoup de fièvres intermittentes,, 
et parmi elles. beaucoup aussi ont le type per- 
nicieux. Les autres sont d’un aspect putride, 
mais retenant quelque chose de celles de Tortc, 
comme si lescommunications que nousavons eues 
avec les pays infectés de la fièvre jaune avaient 
imprimé cette nuance exolique à nos fièvres in- 
digènes. Dans toutes il a fallu adiministrer de 
bonne heure le quinquina, avec cette différence 
« cependant, que dans les fièvres pernicieuses 
on a dû débuter par le quinquina, au lieu que 
dans les fièvres putrides il a fallu Punir aux éva- 
cuans. Cette pratique a obligé à s'attacher sur- 
tout à bien reconnaître, dès l’éinvasion , l’espèce 
-cde la fièvre; et rien n’a été plus facile pour Pob- 
lservateur, Si la tête a été douloureuse, si la 
prostration de forces était excessive, si la langue 
rouge à ses bords, noire à sa racine, élait vi- 
+ brante, sèche et fendue ; si l’invasion était subite 
et comateuses si un enduit fuligineux recouvrait 
i les dents; sil survenait à-la-fois vomissement 
et diarrhée; si, après l'accès, souvent accompa- 
= gné de délire, il arrivait un mieux-êlre, tel qu’on 
‘aurait cru êlre en parfaite santé, suivi d’un autre 
accès fatal, il fallait se hâter de saturer de quin- 
quinâ le malade, ou il était mort souvent dès 
‘le troisième accès, et généralement avant le trei- 
-tzième. Si, au contraire, labattement est, moins 
profond, l’invasion plus lente, la tête plusiétonnée 


que douloureuse, la langue plus saburrhale que 
noire et sèche, avec les yeux humides, des sou. 
bresauts de tendons, altération, fièvre continue, 
reconnaissez la fièvre putride ; et comme ellea 
constamment cette année conservé quelque chose 
de celle de Torti , voilàla marche qui nous a 
réussi avec un succès inespéré : Vomitif dès lin- 
vasion ; après l'évacuation, un verre de vin de 
quinquina de Séguin (r) , en deux doses, à demi 
heure de distance ; tisanne vineuse, alternée avet 
la limonade nitrée et très-acide ; six pilules de 
camphre et nitre avec la conserve de rose, de 
huit grains chaque dans la journée. Dès le soir 
même, deux larges vésicatoires aux jambes. Le 
lendemain, limonade kermétisée de deux grains 
par pinte ; lavement purgatif avec le miel mer 
curial et le sel de cuisine ; et aussitôt après l'évas 
cuation, un demi-gros de quinquina en substance 
dans du pain à chanter ou dans un peu de yin de 
Bordeaux ; deux autres prises dans la journée, 
et même lrois et quatre, suivant l’indication{(2) 
On a continué ce régime constamment, en ajou 
tant ou diminuant suivant la progression journa- 
lière. Ainsi, si l’on apercevait un peu d’affaisse 
ment, on substituait au lavement purgatif un 
lavement de quinquina; si, au contraire, on 
voyait des symplômes inflammatoires et d'éré 
tisme prononcé, on donnait, soit un demi-looch 
légèrement kermétisé, soit un lavement demis 
émollient , ou bien l’on insistait davantage sur.les 
acides. Nous avons eu souvent l’occasion d’appli: 
quer ce traitement mixte, et constamment avet 
succès ; nous ne citerons: que M. de Balincourt, 


D 
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(1) On ne peut s’empècher de reconnaître la verlu duvin 
de quinquina, et celui de M Seguin préparé, à ce qu'il 
paraît, selon la méthode de Parmentier ( une once et 
demie de teinture de quinquina dans deux liyres de 


` vin de Madère ).est un des meilleurs, comme il et 


‘un des plus accrédités ; mais il est des constitutions at- 
dentes , irritables , que les liqueurs spiritueuses enflam- 
ment , et nous leur conseillerions l’usage d’une bière 
de quinquina très-facile à faire., assez agréable, et dont 
Favier, de Passy, a le plus grand débit. 

(2) La ville de Dreux a à regretter la mort de plu 
sieurs personnes, et entre autres de M. Delepinaytt 
du docteur Bouffey, l’un pour avoir pris trop tard le 


\ ‘quinquina, l’autre pour avoir refusé d’en prendre, ap 


avoir sauyé lui-même plusieurs malades par ce moyen 


(235) 


qui, ds à pisse de cette maladie à Châ- Ye ob a: marqué dans son maximun. 
teaudun, la subi avec le plus rapide succès, Ioda na) ý Nin 


quoique dès linvasiôn ;- ainsi que peut- Pattester 


-Et pour ile minimum 79 d: 
notre honorable confrère ,:il présentât les symp- 


N A OAN EDR i “pee vents dominans de cette décade ont soufflé 
Pe ; LA Las À 8 fois au S., 7 fois au S-E., 3 fois à l’O., 6 

- Les: moyens préservatifs de ces maladies ca- g DES oqka TAA 

: à a fois au N.-O., 4 fois au N.-E., et 2 fois au N. 
taslatiques. consistent dans une diète un'peu plus | {RE pE 
excitante, du vin pur}sdés:viandes faites , un Pleine lune le 16 octobre, ti ps 
pain bien fermenté etsans mélange de:nouvelle r Onobservé en .ce moment ; à gauche d'Aro- 
farine, des œufs frais:,-du laitage; du fromage, turus ; une comète visiblé à l'œil nud; vers le 
afiné, du beurre,.mais peu de fruits, et seu- couchant, On peut la voir de huit à neuf heures, 


lement très-mürs ; point de: viandes fumées ou: quand le ciel est pur. 
de jeunes animaux ; peu de'légumes' herbacés, ; 


CHEVAL ER Aa Ut 
et’seulement'assaisonnés au gras; le: matin un, 


demi-verre de vin d’absynthe y avant dîner une 3b MA ï T DE P À À TIQUE. D 
prise de quinquina de dix à vingt grains, après x 
diner un petit verre de kirchevaser ; un habille- “Nous poses suivant, ÉTAPES 


| : : N enait u u 
ment chaud et léger, des chaussures bien sèches, TN și rois S #2 TS di PONS Sue 
he + & lesinsuccès sont aussi précieux à noter en médecine 
- des frictions spiritueuses; un exeréice modéré; ps ot i 
enfin, toùt ce qui peut entretenir une transpiration- que les réussites, et PE ara Mee EET 
D llenisdns darforces lassertion récente d’un Journal soi-disant mé- 
3 b : 
“Nous avons également promis de publier les pti? FF: de Le A ne G D te 
projets d'amélioration qu’onpeut approprier aux, ” Oriy ROLE s EGR Men me 5i 
: ; ; re qu ; 
campagnes ; et dont notre inspection des lieux if {Re Eure AUX POporent en aniomue IRES 
nousa démontré la nécessité; “nous “attendrons &VOPS yona SRRPEUDEE oe E i Poe 
quelque méditation pour les offrir à nos lecteurs. PROS AS NE à FEES Je ske Ê c9, 
i Tles'dixijours qui viennent des’écouler ont été Y pue papere CO RRETA 
PU p | Je 3 _ de ce même Jourypal , n°. 43, page 339): guc, 
très aux, si l'on en exceple le 29 et le 50 sep BB, f sa 
tembre; qui'ont été froids et pluvieux. Derer, aane res DIRES do Te Upprit Dane 
oclobre; l’aurcre s’est montrée rayonnante, et EAU an er PES goacue om re 
l : e ES ; donner dès les premiers jours le quinquina.. 
. pendantes quatre jours qui Pont suivi, le soleil Ge ERE, f de aE Lits Fe 
INRA k insertion, es 
a été aussi brûlant que dans les plus béaux: jours SAT al ge q 


Maé a Gie Bibronillardi éphis:ile hatin nous aimons à rendre à la mémoire de noire 


piik RER 5 ) 5 ancien collaborateur. - i ; 
quidisparaît:à dix heures pour faire place au ciel í | ARE 


le plus azuré, et à la chaleur la plus ardente; =“ Louise Quesnist femme âgée de cinquante- 
le 8 et le:9, temps couvert jusqu’à midi. Les: CPI ANS, élève de cet hospice (de la Bourbe.);, 
nuils sont très-froides depuis deux jours. douée d’une constitution vigoureuse,  replète y 
; Nr ; MS.U. | gaie et bien portante, voyait depuis quelques: 


jours sa santé chanceler. Le rer. complémentaires: 
à onze heures du matin, elle fut prise tout-à-coup 
dun frisson violent, avec tremblement quicom-, 
mença par les pieds, dura fort long-temps, et 
La moindre de 27 p. rx Big. 1t - : fut.suivi de chaleur et de sueur. Depuis cette 
époque, douleur intense au sinciput, perte de. 
Pappétit, amertume de la bouche, abattement, 
ra faiblesse extrême, au point qu elle avait de la, 
Test descendu dans son minimum à1od,.. peine à rendre compte de ce qu’elle ressentait; 


Depuis le 29 septembre jusqu’au 9 octobre, 
la plus grande élévation du baromètre a sk de 
28 p. 5 lig, 


Le thermomètre s’est ot jé son maxi- 
mum (dilatation) à 18 di 


«6 


päroxismes irréguliers les jours suivanss chaleur 
considérable venant ordinairement à la même 
heure que le frisson parut, etse continuant jus- 
qu’au soir avec accroissement de la débilité. 
Nuits laborieuses. Cet état de mal-aise et de 
souffrance la força d’entrer à l’infirmerie, le8 
vendémiaire. Le soir de ce jour , il y avait un 
peu d’affaissement dans les traits du visage, une 
pâleur considérable ‘et de l’assoupissement. La 
malade éprouvait des picottemens dans les mains, 
et eut un paroxisme qui prolongea durant la nuit 
_etse termina par des sueurs. 

Le 9 au matin, on la transporta à la salle de 
clinique. Elle avait la bouche amère, la langue 
couverte! d’un enduit muüqueux: blanchâtre, de 
Panorexie et peu de soif. Elle n’éprouvait ni 
douleur à l’épigastre, ni coliques. Le pouls était 
faible et par fois irrégulier ; la chaleur peu in- 
tense; l’humeur fàcheuse et l’impatience extrême. 
L’émétique fut administré à la dose d’un grain 
_ dans quatre onces d’eau d’orge. Il produisit plu- 
sieurs vomissemens et quelques selles. Sur les 
deux heures, la malade reçut la visite de sa 
sœur , qu’elle refusa d’abord de voir. Suivant 
toute apparence, l’entretien qu’elles eurent en- 
semble détermina une affection morale très-vive, 
chez la malade, qui fut singulièrement accablée 
le reste de la journée , et de mauvaise humeur. 
Le soir, le pouls était lent et ondulant; il y avait 
tendance à la somnolence (r). Vers le milieu de 
la nuit, elle fut trouvée dans une agitation très- 
grande, toute découverte, couchée irrégulière- 
ment et cherchant à se meltre sur son séant; 
elle venait d’avoir des déjections involontaires, 
et soncorps, tout en sueurs; exhalait une odeur 
très-fétide. 11 fut impossible d’en obtenir un mot, 


Le lendemain, de huit à neuf heures du ma: 


tin, la face d’un jaune obscur, le nez efilé, les 
yeux larmoyans et enfoncés , souvent convulsifs , 
tantôt fixes, tantôt mobiles, ouverts et fermés, 
ensemble ou indépendamment l’un de Pautre, et 
quelquefois enfin à demi-fermés. Les paupières ne 
laissant apercevoir que la cornée opaque; con- 


(x) La plupart de ces symptômes sont ceux de la fièvre 
pernicieuse , qui paraît avoir été méconnue, puisqu on 
a purgé et donné tiep tard le quinquinaæ, 


traction spasmodique des muscles de ces organes; 
Pœil gauche presque insensible, Piris decet œil 
néanmoins mobile, et la pupille resserrée comme) 
dans le droit, ce dernier encore sensible ; relâs 
chement des muscles de la partie gauche- du vi-i 
sage ; les tempes creuses; resserrement des må- 
choires ; la lèvre inférieure pendante, la supé 
rieure tirée un peu en haut et à droite; aphonie 
déglutition extrêmement difficile ; perte presque; 
totale des fonctions des sens et de l’entendemert} 
insensibilité presque complète. et paralysie de 
tout le côté gauche du corps; tendance singulière! 
de la matade à porter la main droite au visage; 
et sur-tout au front, paraissant même y indiquer 
le siége de son mal, tant par ce signe que pat 
quelques paroles à demi-articulées; mouvemens! 
irréguliers comme pour saisir quelque chose et 
s'essuyer. Elle s’essuyait même,lorsqu’on la movil- 
lait sur le côté droit de la ligne médiane du corps, 
soit à la face, au col ou à la poitrine; flaccidilé 
du ventre, respiration suspireuse ; chaleur égale; 
le pouls tantôt lent et faible, tantôt vite et mé- 
diocrement développé. A neuf heures et un quart; 
elle put avaler avec peine quelques cuilleréeside) 
vin qui semblèrent la retirer un peu de linertig 
profonde où elle était plongée (x) ; elle prononça 
quelques mots , dit même qu’elle trouvait bon 
ce qu’on lui donnait, et put une fois porter seule! 
le vase à ses lèvres. Peu de minutes après, il! 
survint quelques bâillemens dans lesquels lat 
bouche se refermait avec force et hoquet. Mais 
bientôt même état qu'auparavant; immobilité 
générale ; lesmouvemens de la respiration; pan 
intervales, à peine sensibles ; le pouls: extrêmes) 
ment lent, faible et peu fréquent ; refroidisses! 
ment des pieds, des mains et du nez; chaleur 
peu considérable, mais assez égale, dansile-resler 
du corps: Vésicatoire à la nuque; les synapis 
mes aux. pieds ; un julep camphré (2). Elle 
sentit l’application des synapismes des deux côtés., 

A midi, légère chaleur avec un peu de di- 
minulion gaps la pâleur de la face ; le pouls un 


— a 


{r) Que n’a-t-on profité deicette heureuse indication? 
C'est le vin de Seguin qu’il fallait placer-là, 


(2) Tout cela était indiqué , mais il fallait y join 
le quinquina, 


(237 ) 


eu moins lent. Le soir, sueur énérale un eu 
3 


visqueuse et réunie en gouttelettes sur le côté 


gauche du nez; les mains etle nez chauds, les- 


avant-bras et la face étant froids ; roideur téta- 


nique des muscles régisseurs de l'ayant - bras 


droit, Quelques mouvemens irréguliers de cette” 


parlie par intervalle; état comateux profond ; 
respiration lente et.suspension quelquefois avec 
ronflement ; persévérance de Ja sensibilité, pouls 
fréquent, extrêmement petit et faible. 


Untrismus considérable , joint à impossibilité” 


de la déglutition , a empêché de donner le julep 
camphré, : 


-Lezran matin. , respiration courte et ae 


accompagnée d’un peu de gargouillement dans 


les bronches ; apparence de sommeil ; les lèvres 


et les dents couvertes d’une croute brunâtre, 


pouls mol, plus fréquent, mais plus faible. Dé- 
jections involontaires. 


Le vésicatoire a assez bien pris, mais les sy-, 
napismes ont élé peu sentis. À onze heures ,; in- 


sensibilité incomplète ; la face froide , les yeux R 


fermés; la bouche ouverte » la langue noire, 


haleine d’une odeur | fade très- fétide » la respira* 


tion stertoreuse , le pouls par fois isochrone aux 
batiemens du cœur. A midi, retour de la déglu- 


tition anorexie ; cependant difficulté d’adminis- 


trerun julep, this (1). Depuis trois heures, 
chaleur assez vive et égale, avec rougeur de la 
face; sueur générale jusqu’au soir; intermittence 
du pouls; la respiration presque naturelle par 
intervalle ; 
Pan. ou Pa côté du corps. 


Le 12, nouvelle impossibilité de la déglutition, _ 


abolition complète: de tout sentiment et de tout 
mouvement; ‘le pouls lent , faible et irrégulier; 
déjection d’une écume blanchâtre de la bouche 
el des narines; râle et enfin mort à onze heures 
du matin. | 


Louverture du corps a montré un épanche- k 


I 


(1) Voilà précisément le danger de ne pas administrer 
d'abord le quinquina ; c’est qu'après quelques accès , il 
sopère une constrietion tétanique des mâchoires, qui 
vopposé à'toute déglutition. Or; le quinquina prévient 
tet éla convulsif, Notes du Rédacteur. 


la sensibilité absolument éteinte dans 


ment considérable de sang noir et en grande 
partie coagulé sous l’arachnoïde , entré la faulx! 
du cerveau et lé lobe droit déprimé, ‘et un 
peu déjeté en dehors. Cet épanchement séien- ' 
dait profondément et jusques près du ventricule 
latéral droit. Les cavités cérébrales n’ont présenté 
que le peu de sérosité qu’il est assez ordinaire d’y 
rénçontrer. Les cavités pectorales; stomachiques 
et abdominales ont offert de fréquentes adhé- 
rences , quelques taches gangreneuses et des dé- 
sordres biliaires. La décomposition putride s’est 
faite avec infiniment de rapidité. 


Car Ni 


Du pouvoir de la musique en médecine. 


‘Madame veuve Del... , âgée de quarante-huit 


-à cinquante ans, d’une forte réplétion , douée 


d’une grande sensibilité, éprouva pendant son 
séjour. à Chartres; chez ses enfans, en germinal 
au 4 ,runerévolution'si grande .de la mort d’une; 
de ses:amies, dont.elle fut. témoin oculaire , que. 
sur lechamp-elle se trouva mal, tomba sans con- 
naissance et avec- tous les symptômes d’une apo- 
plexie ;. cette affection carotide se civilisa un peu 
à: laide des: secours, prompts.que je lui prodi- 
guaï ;:elle! se changea’ en léthargie ,: qui. dura. 
quatre:jours , malgré tous les moyens, excilans, 
intérieurset.extérieurs que j’employai. Ils étaient, 
sans eflet} quand. j’aperçus à.côté de son lit un, 
forté - piano, et la vue de cet instrument me 
suggéra lidée d'employer la musique comme 
moyen de guérison, Je demandai à.ses.enfans et 
à:ses domestiques! Si. elie l'aimait beaucoup, -et> 
sür leur'réponse affnmalive, je commandai.que 
l'on jouât sur cet instrument d’abord quelques 
airs doriques ; ces sons langoureux ne produisi- 
rent aucun. effet sensible. Je priai que l’on subs- 
tituât à ces airs inefficaces des sons d’une har- 
moñiephrygienne;: en moins d’un quart-d’heure,,. 
la:malade à ces sons. animés x Seréveilla ; son, 
corps reçut de vives impressions qui se-manifes- 
tèrent par un frémissement machinal , par des 
soupirs et par un déployement des membres, 
Elle ‘oùvrit les yeux , reconnut ses enfans, et pro- 
féra ces paroles; j’at bien mal à la tête. Ce 


Fi 


phénomène inattendu s'opéra, en moins d’une 


heure, en présence: de:ses enfans et de ses do~, i 


mestiques. La continuation de ce moyen pendant 
quelques j jours , joint à ‘quelques aufres,secours 


médicaux , mais {rès-simples , rendit à la malade, - 
sa santé ordinaire. Il lui resta de cet accident, 


pendant long-temps,, une faiblesse dans la vue, 
que:le temps a plus dissipée que les remèdes 
dont on a fait usage. Elle jouit actuellement 
d’une parfaite santé. J’observerai, comme fait 
assez singulier, que dès le cinquième jour de 
son rétablissement , la musique à laquelle la 
malade devait sa vs lui causait des sen- 
sations désagréables et empirait l'amélioration de 


son-éfaf: 


GUILLERAULT}) Chiruroien à bris 


DU QUINQUINA. 


‘Monsieur , mon respectable confrère M.: So- 
lomé ma pas besoin que lon confirme un. fait 


qu’il a avancé avec toute connaissance de cause ; 
mais comme les droguistes ont la mauvaise habi- 
tude de vendre pour quinquina-piton un quin-: 
quina rouge en grosses écorces, qui ne ressemble: 


nullement à celui qui doit porter ce nom , ilest 
important de détromper à cet égard les méde- 
cins. Tout ce que vous a écrit M. Solomé lest 


exact; mais je crois pouvoir y ajouter quelques i 


détails. Le vrai quinquina-piton est connu des 
botanistes sous le nom de cénchona floribunda 
Wartz. J'ai eu l’occasion de l’analyser compara- 
tivement avec treize autres variétés que M. de 


Zea avait envoyées du Pérou à M+ Alibert. Outre’ 


les caractères extérieurs qui le distinguent ; il est 


aisé de le reconnaître à sa saveur-d’abord mucila- | 


gineuse et légèrement sucrée comme la réglisse, 
et ensuite d’une grande amertume y: colorant 


promptement la salivé enun'jaune-verdâtre ; la :- 


poudre est d’un gris-jaunâtre ; elle a une odeur 
herbacée. Quant à la propriété émétique et pur- 
gative qu'on lui attribue ; elle n’a point été re- 
marquée lorsqu'on en'a fait usage à l’hospice de 
la Salpêtrière, sous les yeux du professeur: Pinel: 
cependant Pagant médecins mont assuré l’avoir 


observée, Le même reproche a été fait à:’anr 


(238) 


gustura. Cela tient peut- être à là constitution du 
malade, et cela mérite Pattention des méde- 
cins (1). 


5] 


L'étude de la quinologie devient tous les ai 


plus imporlante et plus difficile. Beaucoup de 
personnes ignorent qu’il y a dans ce moment 
vingt-huit variélés de quinquina connues des bor 


tanistes, et décrites par MM Mutis, Cavanilles, 
Ruiz, Pavon, Zéa. Ces différens quinquina n'ont 
point des propriétés identiques et ne conviennent 


pas également dans tous les cas; il serait bien à 
désirer que le Gouvernement, d’accord avec 
PEspagne, envoyât un chimiste au Pérou et 
Santa-Fé, ou analyser sur les liéu 'êès végé. 
taux précieux, à différens âges, dans différents 
époques de l’année, et déterminer le meilleur 


mode de les récolter et les espèces les plus éner 


giques : mais ce qui serait plus utile encore à. 
l'humanité, ce serait de trouver une préparation 
de substances indigènes propres à remplacer le 
meilleur quinquina : cela n’est pas impossible, 
Déjà M. Alphonse Leroy, professeur de l'Ecole 
de Médecine, s’est occupé avec succès de cetle ` 
recherche. On ne saurait trop l’inviter à faire 
connaître les avantages qu’il a obtenus de lusage! 
de son quinquina àrtificiel (2). LME 

“Je joins ici, Monsieur, la liste des quinquina 
décrits par les botanistes uvre, Nous wen 
trouvons que quatre ou cinq dans le commerce, 


(x) Cette qualité émétique de l’angustura tient telle- 
ment à son choix, que le docteur Bosquillon et d’autres. 
médecins l’ont donné à la dose de deux gros et plus, 
sans qu’il ait produit cet effet que nous n'avons troué 


que dans le faux angustura dont le commerce! regorge | 


depuis qu’on s’occupe des propriétés de ce médicament, 


et qui menace de faire tort au véritable. Wote du Ri ( 


dacteur. 

(2) MM. Coste et Willemet ont déjà donné sur cet 
important sujet un mémoire il y a vingt ans ; ét si nos 
correspondans veulent nous aider de leurs lumières, nous 
nous ferons un pieux devoir de publier un Codex indi 
gène, qu'il est impossible à l’homme le plus savant 
comme: le: plus studieux- de rédiger sans l'assistance dè 
collaborateurs intéressés au succès d’un travail communi 
Nous donnerons dans le premier Numéro plus d’étendui 
à cette idée ; qui nous paraît grande et nationale, Not: 
du Rédacteur, \ Re 500 TANI 


Ça 
encore sommes-nous rarement sûrs de leur qua- 
lité, à moins que nous ne les analysions. : … 

Cinchona lancifolia  (quinquina orangé , le 
meilleur de tous), oblongifolia (quinquina rouge), 
cordifolia (quinquina jaune), ovalifolia ( quin- 
quina blanc), lanceolala , ovata, acutifolia (quin- 
quina gris), hirsuta., rosea, purpurea , grandi- 
flora, micrantha, dichotoma „glandulifera, lac 
cifera, Paia Cana piton); Cane 
spinosa. 

A ces dix-huit espèces , il faut ajouter plusieurs 


variétés de cascarilles qu’on ne, range pas dans 


les cinchona., plus le quinquina de Santa-Fé, 
celui de Saint-Domingue, et.deux espèces d’an- 
gustura. Í 

| Quoiqué la majorité des médecins donne la 
préférence au quinquina rouge, je crois en con- 
science, et d’après l'analyse, que le quinquina 
gris, qui coûte, beaucoup. moins. parce, qu’il «est 
moins employé, possède des propriétés. aussi 
énergiques (1). 


C. LL. Ca nET, pharmacien de #, M. 
impériale et royale. 


r 
(2) Il faut oser avouer que la mode trop souvent diri- 
gée par des opérations mercantiles exerce son influence 
sut la médecine comme sur les objets de luxe ; et délà 
ces fortunes incroyables, ces discrédits ‘subits de médi- 
camens, qui, comme les hommes en place, sont trop 
exaltés quand ils sont en faveur , trop avilis quand ils 
sont disgraciés. C’est le piédestal de l'opinion publique 
qui agrandit et les uns et les autres ; mais le temps'est 
le creuset où se. juge leur valeur intrinsèque , et leurs 
‘verlus restent invoquées si cette épreuve leur est favo- 
rable. Il est constant que le quinquiua est peut-être le plus 
sûr spécifique , la plus belle conquête de la médecine ; 
mais au prix énorme où il est élevé , peut-on le pres- 
. cure à l'indigent ? Or c’est l’indigent qui a le plus besoin 
dela santé, puisque e'est son seul bien; et nous n’avons 
jamais bien compris les motifs qui ont pu déterminer 
quelque inventeur que ce soit d’une récette dont le succès 
` est constant, à faire un mystère de sa découverte... . 
Osent-ils mettre en balance quelques écus et la gloire, 
leur intérêt propre et l'intérêt général , un peu de métal 
et la vie, la reconnaissance de milliers d'hommes ! ! 
Il paraît probable que Pancien quinquina, connu au~ 


trefois dans les Colonies :sous le nom de piton , et ainsi 


appelé parce qu’il se trouve sur les mornes les plus 
élevés, avait en effet les qualités que lui attribue M. 
Solomé (quoique pourtant elles soient conteslées par 


39 ) 
Su V DE 


Enfin nous touchons au terme de’nos travaux, ‘et 
notre Manuel de Santé est à sa trente-troisième feuille 
d'impression ; maïs, deyançant la critique, l'envie vient 
faner ces fruits même avant qu’ils soient mûrs, etem- 
poisonrier de son Souffle ce qu’elle ne peut encore mor- 
dre. Un Journal qui, pour se faire quelque réputation et 
sortir de la nullité à laquelle le condamne irrévocable- 
ment la lâcheté de sa rédaction, semble s'être tracé une 
roulé d’épposition à tout ce que nous publions, et qui, 
par exemple , imprime sérieusement qu’on s'accorde gé- 
néralement- à regarder comme “bénignes les fièvres intermit- 
tentes celle année, ainsi que la plupart des autres maladies 
de la saison ; tandis'que, dans chaque département, de 
“fatal corbillard lui donne un ‘fréquent démenti; ce 
Journal, dis-je, qui à cru qu’en insérant: une impos- 
‘ture jl obtiéndrait une mention) nominale däns notre 
Gazette ; vient de publier ‘que dans un opuscule: im- 
primé en Pan ir, M. Duran, médecin, annonce un 
“nouveau système médical, page 15; cela est vrai( Eh! ` 
“qui n’a pas fait ce rève dans la vie? ) mais ce qui ne 
Pest pas , c’est de dire & qu’il articula à cetterépoque 
-ə que son plan de’système consistait én trois grandes 
>» divisions de maladies + 1°. celles qui sont avec trop 
» d'action vitale ; 2°. celles où il y en a trop peu; 32. 
5 cellés ôù il miy a ni trop ni trop peu d'action, et qui 
~» sont avec irrégularité d'action ». 


les docteurs Albert ‘et Laborde , qui ont pratiqué pen- 
dant long-temps dans ces climats); mais il est cons- 
' tant aussi qu’à présent et depuis vingt-cinq ans , dans les 
` Colonies ċcominė en France, le quinquina nommé piton 
n’est point nauséabond , et se donné impunément à la 
plus haute dose. Nous observerons seulement que le 
quinquina-piton est gris dans les Colonies, tandis que 
c’est le rouge qu'on-honore-de. ce nom en France. Il est 
en outre de notre devoir, de signaler une écorce que J’on 
vend en ce moment ,: sous le nom de guina - nova , et 
qui n’est qu’une écorce de merisier d’un aspect d'autant 
plus imposant qu’elle présente tous les caractères du 
quinquina gris , si l’on én excepte la saveur, caractère 
certain pour le reconnaître , quand même on l’aurait 
roulé dans la poudre d’aloës ou trempé dans une tein- 
ture d’anguslura. Mais sa ressemblance avec le quin- 
quina gris autorise quelques marchands à en mêler parmi 
ce quinquina , et c’est peut-être la raison qui lui fait , 
préférer le quinquinarouge, bien inférieur à lous égards. 
Nous connaissons un pharmacien qui vient de recevoir 
directement d’Espagne, trois cents livres du meilleur 
quinquina gris, et un colon qui viènt d’apporter à 
Faris six surons d'excellent quinquina jaune cultivé; 
et nous regrettons que leur délicatesse se refuse à per- 
mettre que leurs noms soient indiqués ici. 
Note du Rédacteur. 


(20) 


Nous lui portons le aeh de rapporter ce texte. Ce  ran/méritérait un prix de mémoire, si auparavant il 


‘qui estsaussi faux ; c’est l’assertion: du journalisiesque ne luien était pas dû un de fourberie: Nous admirons, 
la classe des irrégulières n'a été admise par aucun auteur ‘dans le petit tour qu’a voulu mous jouer l'honnêteté- 
avant. M. Duran, et la preuve en existe heureusement dacteur d’un Journal absolument calqué sur les bases et 
-dans les nos. IX (2r mars 1807 ) et XIV (11 mai 1807); même jusques sur le format du nôtre , la constance d'un 
par conséquent antérieurs à la.date du 5 octobre 1807; du ` homine qui, après avoir imité notre Gazette, voudrait 
n°.-actuel du Journal que nous dénonçons commefaus… peut-être imiter notre Mänuel, de dépit de ce qu'il 
saire. Dans le n°, XIV, page 114, nous. dimes formel- “n’ést pas, comme il lavait annoncé dans son n°. VI, 
lement: « Nous employons ici le terme passif, parce “üne mauvaise copie de. Tissot et Buchan ; ‘et nous lui sou- 


.s qu'il fait avec les mots actif et irrégulier la base de  haïitons, en bon confrère, d’être plus heureux danse 
-æ la nosographie consighée dans le: Manuel Populaire de : Second plagiat que dans le premicr. 


» Santé que nous imprimons., et-parce qu'ayant com- Au reste, pour éclairer la foi des fidèles en Pr 
*» muniqué. notre manuscrit -à quelques curieux, nous et les mettre à portée de juger la solidité des maximes 
+» avons quelque raison. de: craindre qu’on. nous,dérobe médicales et l’orthodoxie des principes du docteur Du- 
s» les honneurs d’une paternité dont nous: devons main- fran, il suffira de les prévenir que c’est l’auteur du pro» 


-»ctenir la:propriété:...Ces craintes nousont étésuggé- ‘jet de porter modestement la vie des ‘hommes! à cent 
«2 rées par le dégoût, qu’on. .a affectéide nous inspirer  quarante-sept ans, et d’un cours de physique vitale, 
-»'ċontre:cette nomenclature, en retenant cependant notre … heureusement plus ennuyeux qu’hétérodoxe. | 
“st manuscrit assez: destemps. pour le méditer où même le co- M. S.U 
» pier, etc.» Nos craintes se sont vérifiées , et notre pré- - 
* cautionn’étaitpoint vaine , puisque M. Duran ose récla- Érrata. C’est parce que, absent de Paris, je 
smer la priorité d’une idée qu’il n’a puisée que dans notre wai, pu corriger lés épreuves du dernier numéro, 
‘manuscrit: Mais mentita estiniquitas-sibi, nos plans n’é- qu’on a omis de porter à la fin-de l’article plique 
< taient alors: que largement tracés ;! nos. cadres n’étaient polonaise, le nom de M. Godefroi, chirurgien- 


oint remplis; et- si le docteur plagiaire a pucopiernos ! . < 6 : 
5 ee : “moe Ar rie ‘major. du 4°. bataillon du corps impérial du 
tableaux, iln’a passuy coordonnerles parties qui devaient 


les composer. C’est ainsiqu’il place (toujours dans le Jour- génie, notre honorable correspondant ; et nous 
nal qui.a prôné un ouyrage qui n’est pas fait ) les fê> profiterons de cette omission pour faire observer 
-vresintermittentes , les affections nerveuses , l’apoplexie, _que sa lettre est du 7 juillet dernier, et timbrée du 
dans la. classe des irrégulières ; classification vicieuse et 13 juillet , du bureau de distribution de Paris: 


t 1 tre heu é 
qui n'est pas la nôtre heureusement. Il siécarte antant ce qui prouve son antériorité à la lecture même 
de notre plan dans Papplication de nos principes, qu’il 


s’en est rapproché dans l'exposition, de ces mêmes prin- du mémoire du docteur Roussille de Chamser 


1 19 Ô x A Q 4 
cipes que nous ayons reconnus ayec plaisir jusques dans à l’Institut, sur le même sujet et avec la même 
la division en générales : et locales ; et réellement M. Du- ` opinion, 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°°., 17 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de portpout 
Paris et les départemens. On n’abonne que poür un ah en tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 
„Pon paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement, au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5, En Jaru 
.de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN , docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de, santé des armées, et des hospices 
- prisons des départemens d’Eure-et-Loir et del’Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de l'hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
, de Toulouse, Chartres et Évreux, de l'athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du 10°. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l'académie des- sciences et arts 


sde la société philotechnique de la même AE > de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc., rédacteur 
général de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires. de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en enyoytt 


deux exemplaires à M. MARIE DE Sarnt-UnsiN. Les lettres et paquets seront affranchis, ou resteront à la poste. 03 
ne répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 
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JOURNAL ANALYTIQUE 


dei tout ce que Vant offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour pr éyenir 
ou guérir les maladies. 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


18. T 


“Non est vivere , sed valere; vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. | Re 


Jean Robin » Garde du Jardin Royal des Plantes de Paris, vivait dans le XVIe, ‘siècle; il passait pour le 
plis: curieux Botaniste de son temps , etil était si jaloux des fleurs qu'il cultivait, qu’il aimait mieux.en dé- | 
Küïre Jes graines où les racinés; que de les donner à ses amis: Ce qui Jui mérita, de la part de-Patin, le sur 
mont de Gardien dès Hespérides , «Æunuchus Hesperidum: Il paraît cependant que sa passion ne l’a point empêché “ 
de quitter momentanément ses belles, pour composer, à tête reposée ; l’ouvrage suivant , relatif. à la connais- 
sance des plantes indigènes et étrangères : Enchriridium Isagogie um ad facilem notitiam stirpium , tam indigenarum 
guam ezoticarum guæ coluntur in ejus horto, Parisiis, 1023, In-8o. 


SP TS ri amp S ; i: 


D AJID: 


“lı CONSTITUTION MEDICALE. tant cette réponse vient souvent à la bouche: 4, 


‘A: juger par les’ Hita die qui forment son cor- Est mort. Il intéresse pourtant la société dé re- 
Bge, on serait tenté de croire que l’automné qui chercher les causes secrètes de cette sourde dé- 
‘avance n’a donné que des jours nébuleux et à Population, et Pon allègue en vain la chaleur 
regret éclairés par un soleil pâle et rare. Il en extrême de l'été dernier, comparée à la tempé- 
est tout autrement. Jamais automne ne fut plus  ralure actuelle, Cette comparaison est au con- 
brillant, et tous nos correspondans des divers traire très-rassurante, et rarement automne plus : 
points de la France ét même chez l'étranger, s’ac- chaud succéda à un été plus brûlant. On sait 
cordent pour lui payer le même tribut d’éloges. bien que Pautomne est la saison où un relâche- 
On éprouve même une chaleur sèche qu’on ne ment humide remplaçant un ardent érétisme, 
peut accuser de causer les fièvres multipliées qui dispose à des affections maladies, et sur-tout à 

' continuent de dévaster les campagnes, Rentre-! des morts subites ; mais ce n’est pas précisément , 
ton dans les villes, on Sinquièle d’avoir à sin quand la saison est dépourvue de ce type au- 
former de la santé de ses proches, de ses voisins,  tomnal qu’on peut allégner cette cause ; il en est ! 


eh. et la connaïssance des lois du système 
‘planétaire Passignerait peut-être en l’expliquant 
paf influence astrale sur notre système mé- 
i téðrologique. Nous avons eu souvent occasion de 
rappeler ces vérités élémentaires; nous y consa- 


Fe Crathes sür-tout nos 1°". et 2°, Nos, (Thermidor 


an 12); et il n’est pas déplacé d’en renouveler 
la mémoire dans un moment où une comète inat- 
tendue vient exciter l'attention 'des savans, sans 
répandre dans le peuple l’effroi qu’une semblable 
apparition y eût jeté autrefois. Mais qu’une in- 
différence décourageante ne succède pas à cette 
alarme déraisonnable (1). N’en doutons pas, il 
est un art de fixer la concordance du retour des 
mêmes affections maladives avec celui des sem- 
blables révolutions planétaires. Alors reparais- 
‘sent, comme nous l’avons dit, « ces maladies 
» non de l’espèce. mais du genre humain; et 
» malheur au praticien inexpérimenté qui ren- 
» contrant chez tel ou tel individu cette maladie 
» de l’humanité et non de tel homme, croirait 
» lassujettir aux petites périodes de nos mala- 
» dies individuelles ....», au lieu de prévenir 
le développement du principe morbifique par 
Papplication des moyens utilement employés au- 
trefois en pareil: cas. 


i] Î pi 


w 5’il est yraide dire avec Démocrite , Sénèque, Apol- 
lonius le Myndien, et Newton, que les comètes sont des 
planètes particulières assujetties à des lois constantes, 
quoiqu’en apparenceirrégulières ; maisdécrivapt des orbes 
excentriques dans l’immensité des cieux; et seulement 
aperçues de nous, lorsqu’en acheyant de descendre, 


elles parcourent lalpartie la plus basse: de leur orbite, : 


n’estill pas raisonnable de, penser qu’elles peuvent 
exercer sur notre atmosshère la plus grande influence, 
quand nous observons celle qu’ekercent sur notre globe 
toutes les autres planètes ? Newton attribue aux co- 
mètes la fonetion de l'entretien des liquides qui sont sur les 
planètes ordinaires, parl’aspiration des vapeurs qui come 
posent leurs queues; donc elles ontuneinfluence sensible 
sur les corps animaux. et végétaux. VVhiston expli- 
que le déluge universel par la rencontre d’une comète 
avec la terre. Et une remarque assez singulière , c'est 
qu’en accordant que la comète de 1680, qnia paru à 
la mort de Jules-César, puis en Van 53r de J.-C., puis 
en 1106, ait sa période ‘de 575 ans, en remontant; de 
575:ansten 575 ans, , depuis la mort.de Jules-César!, on 
tombe en effet. dans l'année du déluge. 


(242) 


Il résulte de ces principes, que c'est sur-tout 
une médecine préservative qu’il faut exercer en 
ce moment contre « ces épidémies, périodiques 
» que les mêmes vents ramènent, que les mêmes 
» températures voient renaître, que les mêmes 
» méléores semblent prédire ». Remarquons dail- 
leurs que ces affections maladives populaires 
tiennent tellement à des causes très- élevées, 
qu’elles ne sont pas endémiques seulement à la 
France, mais que les vastes pays qui lPavoisinent 
partagent ce fléau. 

Le régime prophilactique consiste à proscrire 
ces modes qui outragent à-la-fois les mœurs et la 
santé, ces nudités plus dangereuses encore quiin: 
décentes, où l’amour-propre ne trouve point/son 
compte, et dont il semble que les charlatans aient 
rédigé le code pour accroître le nombre de leurs 
victimes. Retournons aux mœurs de nos aïeux, si 
nous voulons jouir de;la même santé et attend 
la vieillesse de leurs jours. Les artisans se couchent 
à minuit et se lèvent à sept heures. C’est en se cou- 
chant à huit heures, en se levant à cinq, que 
leurs pères fondaient à-la-fois une bonne santé 
et une petite fortune, qu’ils préparaient enfin un 
asyle à leur vieillesse aisée, après, avoir pour 
honorablement leurs rs Ils; faisaient. quels. 
ques libations , peut-êlre un peu fréquentes , an. 
dieu de la vendange ; mais le café leùr: était ji 
connu, et hors le vin, ils ne buvaïent Zucuné 
liqueur spiritueuse. Aujourd’hui le peuplé dé- 
daigne même l'eau-de-vie, el veut qu’on adou- 
cisse les poisons, liquides dori il se gorge. Vous 
voulez la santé, hon»êtes ouvriers, retournez à 
vos ateliers, et désértez les cafés | dont lé nombre 
est aussi considérable: que celui des marchands 
de vin, qui l’est beaucoup trop. Faut-il que la; 
démoralisation publique.en soit à ce point, qu'il 
faille conseiller la fréquentation dep cabarets pout 
éviter une habitude plus funeste ! 19 

Si dans cette classe infortunée fi mœurs. en 
sont à ce degré de dépravation, que dire de celle, 
où le luxe distribue tous ses moyens de séduc- 
tion ? Citadins , leyez-vous avec de jour, et ne) 
vous, couchez pas plus de quatre heures après 
qu’il est fini: vous n'aurez point , il est vrai, des 
thés délicieux; de walses nocturnes, de reversis 


_éternels, de bouillottes piquautes, vos dîners n6} 


di js he 


commenceront ‘pas à l’heuré où finissaient les 
soupers de vos pèrés, mais vous jouiréz d’une 
santé ferme , d’une vieillesse robuste, et vos en- 


fans, élevés sous vos yeux, vous devront plus . 


que l'existence. Femmes, renoncez à cette toi- 
lette demi-nùe qui dévoile vos attraits sans les 
embellir , et semble faire de nos sallons un bazar 
d'esclaves à vendre pour les sérails musulmans. 
Eh! ne croyez point que‘vos attraits voilés excite- 
ront moins de desirs. Quel siècle fut plus galant 
‘que celui de Louis-le-Grand! quelles mœurs furent 
plus chevaleresques qué celles du règne de Fran- 
cois Ier, ! et sous ces deux monarques, la décence 
présidait à l’ajustement des dames, dans ces temps 
héroïques où le éri de guerre d’un Français était : 
Dieu , honneur et les dames. 

“Habitans des campagnes, si votre canton at- 
teste par des maladies régnantes, qu'il prend 
quelque part au désordre météorologique que tout 
semble indiquer , quittez ‘cet air pour un plus 
salubre (1); et si votre devoir et des liens so- 
ciaux vous enchaînent à ce séjour, corrigez par 
des précautions habituélles les torts de l’atmo- 
sphère. En renouvelant l’air de vos appartemens 
le matin, épurez, par un feu clair el pétillant, 
celui qui le remplace. Versez à votre pelite fa- 
“mille rassemblée quelques verres de bon vin d’ab- 
synthe , où quelques cuillerées de sirop antiscor- 
butique : faites faire à chacun de ceux qui la 
composent, et sous vos yeux, des frictions autour 
dés articulations avec l’eau - de - vie camphrée. 
‘Projéttez Sur une pelle rougie au feu, du vinaigre, 
otdu sucre si vous crâignez l’eflet d’une fumi- 
gation acide sur des poitrines délicates. Ne laissez 
point sortir vos enfans sans avoir pris quelque 
aliment chaud. Soyez très-économes de fruit, et 
Wen permettez que de très-mûr ou cuit. Accor- 
déz un peu plus de vin pur à la fin des repas 
tomposés de viandes saines et rôties. Que des 


(i) Ona pu faire la rémarque, cette année, que 
söit éffet des soins d’une police plus active, soit celui 
de la multiplication des fontaines , soit quälité parti- 
culière de l'air, Paris n’a point participé aux endémies 
qui ont été observées dans presque toutes les campagnes, 
ét qu'en général la chaleur y a été bien plus supportable, 
quique aussi éle vée, 


» 


bains chauds'et courts relèvent de temps en temps 
la mollesse de la fibre, et débarrassent lestpores 


‘des impuretés de la transpiration insensible, Si 


vous avez à visiter quelques malades, car le soin 
de se conserver ne doit pas rendre dur et égoïste, 
prémunissez-vous par quelques frictions huileuses 
et-lésères sur le corps, et réspirez fréquemment 
soit du vinaigre des quatre voleurs, soit de l’eau 
de Cologne, dont vous imbiberez un mouchoir 
et vos mains. Prenez, avant chaque repas , un 
paquet de douze à vingt grains de quinquina ; 


- peñdant la journée!, quelques grains de cachou ; 


quelquefois le soir, en vous couchant, une tasse 


d’infusion de sauge, sur-tout si le dîner a étéun 


peu copieux et la digestion laborieusel®Prévenez 
les saburrhes de l’estomac par quelque léger vo- 
mitif d’ipécacuanha , qui a le! mérite ‘de néiloyer 
les premières voies et d'imprimer du mouvement 
à l'organisme. Si les évacuätions sont. lentes, 


Stróublez les Stagnations dans les intestins par des 


demi-lavemens. Si vous: habitez ‘un dieu aqua- 
tique, ne sortez qu'après que le soleil à élevé 
les vapeurs qui s’en exhalent, et redoublez de 
précautions pour assaiir et sécher vos apparte- 


- mens. C’est sur-tout dans ces endroits que s’éxerce 


davantage l'influence dés viciations de atmos- 
phère. Allez respirer pendant lé milieu’ du jour 
uni fr plus balsamique sur la colline prochaine 
où dans le bois voisin. L’exercice à pied, le calice 


tement, la sobriété, la bienfaisance, la gaix du 


‘cœur sont les premiers prophilactiques de toule 
- contagion. Si, malgré toutes ces précautions, elle 


vous. atteint, loin de laisser abattre votre cou- 
rage, opposez-lui avec sécurité le quinquina, à 
large dose, en substance ou en teinture; associez- 
lui les eaux gazeuses, et même le Champagre 
mousseux dont Hygie aime dans cette circon:= 
tance à remplir sa coupé. Cést ici sur-tout que 


la médecine peut s’applaudir de son interver- 


tion, et que son absence cause la mort. 

Des dix derniers jours qui viennent de s’écou- 
ler, sept ont offert une température et ùn ciel 
qui féraient honneur aù plus bel été. Les 13, 16 
et 18 ont offert quelques brouillards. Il à légè- 
rement plu dans la soïréé du 18. Cest en ce : 
moment que se forment les germes des rhumes 
de l'hiver, et l’on ne peut trop redoubler de pré- 


devons, par la même raison, engager les cita-- 


(24) 


cauliops pour s’en garantir, dans une année où 


: la moindre erreur de régime, la plus petite lésion 
: semblent fournir un prétexte à la maladie. Nous 
. 


- dins confinés dans leurs terres à rentrer dans les 


villes: avant que l’humidité ait élevé autour de 


leurs: habitations de dangereuses barrières, et 
nous leur devons l'avis très-important de se gar- 
sider de faire travailler au curage des fossés ou au 


desséchement des marais, avant l’arrivée bien 


: confirmée de gelées déjà fortes. Ces exhalaisons 
: acquerraient une influence plus pernicieuse en- 


«core que de coutume, par la prédisposition de 
“Pair , chaud encore des ardeurs de lété passé, 
«et par celle des humeurs gastriques exaltées par 
-ces mêmes chaleurs. C’est pour corriger cetle 
* acrimonie prédisposante aux maladies, que les 


cultivateurs feront bien de boire le matin en se 


„levant, et le soir en se mettant au lit, une ou 
. deux tasses d’une infusion chaude et sucrée de 


.raclère automnal : 


sauge , ou de -menthe , ou de coquelicot. 
Les maladies observées sont absolument les 
mêmes et ne: participent en rien encore du ca- 


armi elles, on a remarqué 
2 


avec regret beancoup de petite-véroles trèssmeur- 


trières- Le Gros-Caillou a fait beaucoup de pertes 
par celte contagion, dont le peuple s’obstine à 


-rejeter le contre-poison y et le village de Vanvres, 
- qui compte deux cents feux, a vu périr par elle 


plus de :quarante enfans en moins d’un mois, 


sans qu’on puisse espérer que cette terrible leçon 


100 d., 


puisse être utile à ceux qui y sont encore exposés. 
M.S. U. 


Depuis le 9 octobre jusqu’au 1 19 la plus 


grande élévation du baromètre a été de 28 p. 
6 lig. 


La moindre de 28 p. 3 lig. sr 


Le thermomètre s’est élevé dans son maæi- 
mum (dilatation) à 17 d. 


Il est descendu dans son minimum à 10 d. 
L’hygromètre a marqué dans,son naximum 


be 
Et pour le;minimum 83,d.1, 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 


7 fois au S., 2 fois au S-E., 10 fois à FO w 
fois au N.-O., et 6 fois au N.-E. © 0 


Dernier quartier de la lune , le 24 octobre. + 
Nouvelle lune, le 3r. | 


CHEVALLIER ;, ingén.-optic, 
FAIT DE PRATIOUÆ 
Purgation à 


contre-téemps. 


Mademoiselle S... D... âgée. de 22 ans, dun 


tempéramment sanguin , d’une habitude de corps 


assez robuste et douée d’un certain embonpoint, 


ayant perdu l'appétit à la suite de-passions tristes 


de Pame , usa, pour l’exciter , d’alimens À âcres 


etirritans, comme de sardines , | de soupes bien 


poivrées, de rôties au vin, etc. Après quelque 
temps de ce régime , elle éprouva des vomisse- 
mens dès qu’elle avait mangé. je 
Pour y remédier , elle crut avoir besoin de 
prendre l’émétique ; ; elle consulta un soi-disant 
médecin qui fut de cet avis. Le ro mars ; elle prit, 
quoiqu’elle eût sesrègles, 20 grains dipeca i 
qui ne produisirent que des efforts de vomisse- 
ment sans lui, faire presque rien “rejeter; se 
règles s’arrêtèrent, et elle éprouva un boule- 
versement tel qu’elle croyait périr, Cependant 


“cet état de trouble et, d’angoise se dissipa, d 


le lendemain elle pritune-once de crême de tartre 
qui ne lui fit rien toute la matinée ; mais l'après 
midi elle eut des vomissemens.et de selles fré- - 


` quentes. Dès ce moment, elle rejetta tous les 
alimens qu'elle prenait, néanmoins elle gardait 


encore les boissons. i 
Dans tet état on lui fit user d’une tisane aci- 
dulée avec l'esprit de vitriol ; trois jours se 
passèrent sans faire autre chose. Le qualrième jour 
après le vomitif , le spasme de l'œsophage me lui 
permit plus de rien avaler ; alors on appela 
deux médecins en consultation, | 
~ Ils ordonnèrent d’abord de saigner ta malade 
au pied, et ensuite un lavemerit composé (de 6 
onces d’infusion de fleurs de tilleul'et deso 
gouttes de laudanum liquide ; elle ne put: pes 
garder ce lavement qui Jui causa les mêmes etori 


de vomissement que lorsqu’ elle tentait. davale 


un peu de boisson, 


SENAR 


at 


(2 
. Les règles reparurent et coulèrent trois jours , 
“mais en fort petite quantité et sans rien changer 
à l'état de la malade. i i 
Ne pouvant rien faire passer ni par la bouche 
ni par lapus , on lui fit prendre des bains tem- 
„pérés où elle demeurait quelquefois quatre heures: 
Après le bain on employait en forme de liniment 
sur l'estomac et le ventre , deux gros de lau- 
danum liquide , et on recouvrait ensuite ces 
parties avec un morceau de flanelle imbibée 
d'eau de la reine d'Hongrie. On répétait le 
bain et Papplication du laudanum deux à trois 
«fois dans les vingt-quatre heures. Après plusieurs 
„jours d'usage inutile de cesmoyens, on eût recours 
successivement à: l’application des ventouses. sur 
les cuissés:et sur la région de la ‘matrice; aux 
sÿhapismes aux pieds’, à l’usage des errhins'an- 
tispasmodiques , tels que les fleurs de muguet, Ta 
cine de valeriane en poudre que la maläde pre- 
; ait comme du tabac. On lui frotta aussi l'estomac 


ç 


iét le cou: avec un liniment volatil huileux assez 
fort pourenflammier la peau de-cés: parties, ; Les 
‘bains étaient joints à tous ces secours, tant que 


ses forces en permirent Pemploi. `. i > 


„Ce traitement. fut; continué jusqu’à la fin du 


\ mois sans. aucun succès. Alors. on- lui mit; du 


imusc autour du coù en forme .de collier. C’est 
à la suite de cette application que la malade 
recouvra la liberté d’avaler: Sans'préténdre attri- 
buer entièrement sa guérison à ceremède , je fais 
‘cette, remarque pour quon en tire l'utilité qu’elle 
peut offrir.en pareil cas. 

„Il est aisé de concevoir dans quel. état ps fai- 
blesse, devait se trouver la malade. Elles’ évanouis- 
sait irs- -souvent , el à chaque instant on s’atten- 
dait à à lui voir rendre le dernier soupir, Sans 
Jes; „soins que: Jui prodiguèrent jour et nuit- ses 
sœurs et ses amies, probablement elle n’aurait pas 
résisté aussi long- temps. On lui faisait continuel- 
lement, respirer des liqueurs spiritueuses , et de 
fiéquentes frictions étaient pratiquées avec ces 
mêmes liqueurs sur toute habitude du corps. On 
lui mettait des éponges imbibées de bouillon sous 
les aisselles ; elle en humait la fumée; mais 
comme cette vapeur provoquait des efforts de vo- 
missement qui la fatiguaient beaucoup „ON ne put 
guères faire usage de ce dernjer secours ; il suffi= 


tendaient à 
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sait, de quelques goutles d’eau portée sur le pr 


pe pour exciter les mêmes efforts, de sorte qu’on 


était obligé de lui humecter la langue déssécl:će 
ayec un linge, mouillé. ; 

Ces excilalions étaient également déterminées 
par. Vinjection dans, Je rectum de deux on trois 
onces des liquides Tes plus doux , tels que le 


„Jait >, Peau de veau ;. l'huile d'amandes douces, 


ce qui ne permit pas absolument à la malade de 
prendre aucuné sorte de nourriture pendant dix- 
huitou vingt jours. ; 

On sent que la convalescence exigea beau- 
coup de ‘ménagement. La malade fut long- Barre 
langüissante , et ses règles ne revinrent qu’au 
à. l'époque où elles avaient 
ile vomissement ( sollicité 
à contre-temps dans Pacte de leur écoulement) 


bout de trois mois à 
coutume de paraître 


se répéta jusqu’à leur rétablissement., mais d’une: 
manière plus douce à à chaque période. 

Cette observation me paraît intéressante sous le 
‘double rapport des phénomènes et des causes 
qui les ont fait naître. Elle sera ‘un exemple de 


plus de la longue abstinence que le corps hu- 


main peut supporter sans succomber , et, sije 
ne me trompe , lé premier dune irritation aussi 
intense dans tout le canal alimentaire. Li impos- 
Sibilité absolue qui en résultáit de faire passer 
la ‘plus petite: quantité d’alimens „solides ou 
liquides, soit par la bouche, soit par les gros 
intestins , écarte tout soupçon de supercherie dans 
cette privation totale de nourriture , et ne laisse 
aucun doute que la malade ne ni soufferte tout 
le temps qu >i] est dit. 

Il est vrai que les bains qu ?elle prit au com- 
mencement de sa maladie, ont pu, en humec- 
tant le sang, suppléer’jusqu’à un certain point 
au défaut de réparation des humeurs , et éloigner 
ses effets inévitables, Il est à croire aussi que les 
autres moyens employés pour ranimer ses forces 
défaillantes ont contribué à en prolonger la durée 
jusqu’à Parrestation si tardive des accidens qui 
les anéantir; mais ce qui a sur-tout 
sauvé la vie àla malade, c’est sans doute son âge 


-heureux et sa bonne constitution. 


La cause qui l’a mise en si grand danger est si 


évidenté qu’il serait superflu d’en parler, si ce 


m'était pour faire remarquer les suites funestes de 
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w mauvaise application d’un remedo dont on 


abuse tant. Je pourrais citer bien d’äutres exem- 
ples de ses effets meurtriers entre les mains de 


limpéritie, et je suis persuadé qu’il est peu de 
médecins qui ne put ajouter à la liste de sés vic- 
times. Et l’on ose se copfiersà des charlatans inex- 
périmentés ! Et ces terribles leçons sont perdues 
pour la plupart des praticiens ! On met sûr le 
compte du remède ce qui n’est que leffet de sa 
mauvaise administration , et loin d’ouvrir les yeux 
sur son abus, on condamne son usage; de là 
les préventions populaires qui le font proscrire 
comme toujours pernicieux. Ainsi, Pon se prive 
d’un des plus puissans secours dans üne infinité de 
maladies et on persévère à en recevoir de mains 
qui les rendent tous dangereux. 

Ce déplorable aveuglement. fait des milliers 
de victimes , sans que rien puisse le guérir. Il 
semble qu’il y ait une conspiration générale contre 
la vie des hommes: de tous côtés la cupidité lui 
tend des pièges, et tout le monde coopère au suc- 
cès de ses projets. Les poisons du charlatanisme 


ont par-tout des prôneurs. Par-tout l’audace meur- 


trière de l’empirismetrouve des protecteurs contre 
l'humanité qui en sollicite hautement la répres- 
sion ; elle a beau réclamer ses droits sacrifiés à 
un ARE intérêt, Pégoïsme rend sourd à sa 
voix, et ses accens douloureux se perdent dans 
les airs, ; 

Et c’est parmi un peuple, éclairé , sensible ; 
c’est sous le régime des lois protectrices de l’ordre 
que l'anarchie la plus dangereuse. de toutes, 
(comme dit Tissot ) exerce ses ravages et ruine 
l'existence de la société entière par une effrayante 
dépopulation ! 

On ne saurait trop, sans doute , déplorer un 
pareil malheur, Il est d'autant, plus grand qu’il 
est généralement peu senti, Les exemples les plus 
frappans, sont perdus pour ceux. mêmes qui en 
sont témoins. Qui croirait, si une longue. expés 
rience ne l’apprenait, que les hommes fussent 
aussi aveugles sur leurs plus chers intérêts ? 

Quelque difficile qu’il soit de leur faire ouvrir 
les yeux. sur ceux de leur santé, gardons- nous 
cependant de dire comme certaines gens; pulgus 
pult decipi , decipiatur. Laissons le vil intérêt 
ou la lâche indifférence tenir ce langage ; les mé- 


dea, doivent êlre animés de EAR plusgtné | 
reux: leurs desirs ne doivent. pas se “borner à au 
bien particulier , il faut qu’ils aient la noble 
“ambition d’être utiles à l’humanité entière. Alons 
ils se sentiront pressés du besoin ‘d'élever leurs 
“voix contre le brigandage qui s’exerce, à sdn 
_grand détriment , dans la médecine ; il saisiront 
toutes les c occasions den signaler les dangers à l'al- 
teulion publique ; et si, par une malheureus 
fatalité, leurs avertissemens sont inutiles, ifs 
trouveront toujours dans leur cœur la récompene 
de leur zèle., C. Roucx, D, MM. 


Note du Rédacteur. Il est impossible que tôt ou nn 
l'œil du ‘maître waperçoive pas les abus, et allier 


‘alors aux coupables’! malheur mêine à céuxequiilé 


auront 'tolérés ! : Nous venons de parcourir-les, campd- 
gnes de) la Beauce -et croiraitton.que depuis trois mois 
un jongleur s’est établi à Bouville près, Bonneyal, et 
débite impunément , aux croyans , des villages voisins, 
ses rêveries sur les phioles d’urines que ces bonnes 
gens apportent journellément au temple de l’oratle? 
Sans doute lès urines sont un symptôme, mais il fan 
des yeux et de’l'instruction pour liredans-unitellimt 
Siun, cabaretier. yendait à fausse mesure , on déserterait 
ses berceaux; si un, marchand vendait à faux poids, 
demain il serait saisi... Mais ici il ne s’agit que de 
santé... Et la SE est si peu de chose pour des 


tte qhi n’ont que cela !! Eroriare aliquises 


Heureuxe D pays où lelplus libéral: des: arts 1est'exerté 


par un: médecin qui professe les sentimens conténis 


dans. cette observation! VI 


LITHONTRIPTIQUE.  ! 
Utilité de l’eau méphytique-alcaline dans 
_ la maladie de la gravelle ét de la pierre, 


‘La maladie de la gravelle et de la pierre, „éun 


une de celles qui font souffrir nombre dé per 


sonnes en plus ou moindre degré, et qui très 
souvent à-la-fois nécessitent l’opération ‘déulou- 


reuse et dangereuse de la taille , l’invéntion d'un 


remède pour diminuer cette maladie, et méme 


détruire les pierres dans l’intérieur du corps i 


peut donc être que d’une grande utilité. Pourtet 
effet , le médecin Benjamin Colborne, à Bath, 
en Angleterre, a proposé, il y a quelques aiis 
nées, une eau alcaline fixe, qu’il appellé agu 
méphitica alcalina , qui a si bien répondu’ 
son attente, qu’il a guéri de cette maladie grand 
nombre de” personnes : comme on en trouve les 
expériences avec leur résultat, dans un ouvrage 


de. sir PZilliam: Falconner, médecin de l’hos- 
pice, à Bath, sous le titre : 


la pierre, et autres maladies qui affecter 


hollandais, par le médecin Judde du: Gouit j 
Leide, 1796. ; y 


tion. ingénieuse et les, parties:constituantes: de-cet 
eau. Pag, 4 et 5, de la manière; suivante:: 
« L'idée de Pagua mephitica alcalina, est 


» yation; de; la faculté dissolyante, de l’alcali ; sur 
» les pierres urinaires, hors du corps:5 maisisur<! 


» malades, faisant l’usage de l’alcali,,. qui,, au 
» lieu d’être trouble ou sédimenteuse ,, devient 
» claire et d’une couleur naturelle. Mais, parcé. 


a par son, odeur. désagréable, et révoltant, pour 
» l'estomac ,. que par sa qualité corrosive et cor- 
» rompante; et ses elets,exc itansısun le système 
» animal, et sur-tout şur les voies urinaires, ik a 


» berté.de se-combiner avec l'acide: qui contri- 
» bve à la formation de la pierre. Pour obtenir 
«ce but; savoir: De prévenir la formation de 
» la Lo de Lapierre, ow-la: résolution de 
+ la matière déjà-combinée.; ika-paruàsir Col- 
a borne que Pasryfixe -remplissait cette indicas 
».tions formant, avec lalcali , wn sel neutre, 
» doux, d’un goût agréable et non nuisible pour 
»lestomac ; d’üne:grande vertu contre la cor- 
*rüption, ef'si peu adhérent que Pálcali. pou- 
» vait très - facilement se séparer. de. lair: fixe. 
» et se combiner avec, un açide quelconques». ; 


sel de tartre:, très-pur et sec’, pendant vingt- 
quatre heures, dans une eau de fontaine très- 
pue, à la valeur dé cinq bouteilles à vin dans 
un vase ouvert , en le remuant de temps en temps 
avec une spatule de bois ; on la décante douce- 
ment, dessorte qu'il ne passe rien-dé terreux ou 


Annonce: sur la faculté ou les effets de: 
Paqgua mephitica alcalina, sur la gravelle ME 


les voies urinaires. Cet ouvrage. st) tradüit-en,, 


Le docteur Falconner s die sur di i 


» venue: àfsir Golborne, en partie: par, l'obser- > 


» tout, par le changement de Purine; chez les: 


» que l'usage d'alcali. seul. est; très-difficile; : tant 


» fallu trouver queïque ingrédient, à ajouter, quio 
» půt se séparer après, ei laisser à l’alcali ladi-:} 


On prépare cette, eawdela:manièreisuivante: - 
on laisse digérer deux:onces ou ent grains de” 


autrpsédiment. Ensuite , il faut. saturer cette eau- : 


3 (247) 


de sel de tartre avec, l'air fixes fait avec de là 
bonne craie concassée. en petits morceaux, de 
l'eau. et de l'acide sulfurique , de sorte qu’elle 
devienne d’un goût agréable. On fait la com- 
binaison et saturation, , en ramassant Pair fixe 
dans. de grandes yessies qui ont dessous un 
robinet ; on place, ces vessies ou des bouteilles, 
remplies d’eau de sel de tartre, qui ont une ou- 
verture en bas: fermée parun bouchon: On les 
débouche et on. Jaisse écouler. une troisième par 
tie de l’eau; on presse Pain fixe des vessies dans 
les one less et on les laisse deux fois. vingt- 
quatre heures.;: de temps,en: temps,;les secouant 
très-fort: pour accélérer la. saturation de Peau et 
de l'air fixe. On en prend, tousiles jours une demi- 
bouteille au lieu de, café. et.de; thé; savoir : le 
malin à jeun la moitié, et quelques heures après 
le. diner., l’autre moitié. On peut ajouter pour le 
goût et pour modérer le froid, un peu de lait 
chaud, et onattend, aprèsl’usage-delcélte-eau, 
une heure avant de prendre quelque chose. 

Pour prouver, la. vertu de cetteceau , je veux 
ajouter un rapport d’un malade même , donné 
dans.un Journal, périodique-hollandais, Æ/gerin: 
Vaderl.. Letterveseningen. Avril 1803. Oùil 
a. dit : 

« Après une forte: ne que j'ai éprouvée 
» il: ya quelques années; je: ressentis de temps 
» en temps des. douleurs très-fortes de la gravelle, 
» Les médecins instruits-m’ont fait faire usage de 


»:médicamens-différens “pendant deux années, 


» tant pour adôucir et délayer les matières gra- 
» veléuses, que pour me fortifier et modérer les 


» douleurs des reins, qu’on pensait tantôt être des 


» douleurs de coliques, ét tantôt des obstructions 3 
» j'ai fait beaucoup de mouvement , monié à chea 


. » val, etc., mais avec tout cela, mon mal aug- 
;» mentait et. me rendait lac vie ennuyeuse. Je 


» lâchai plusieurs tant petités que grandes pierres, 
»''et gprès le KU mouvement , jurinais du 
» sang. ‘Un de‘fe$#amis me conseilla l’usage de 
» cette eau artificielle de Colborne , et mon mé- 
» decin l’approuva après la lecture de ouvrage 
» du docteur Falconner, I] était le 14 octobre 
« 1798 , ajoute-t-il, jour auquel je penserai 
» oujours avec grand plaisir, que je commen- 
» çai usage de cette eau salutaire: Je prenais 


/ 


\ 
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» par jour une demi- bouteille. "Quelques se” la picrre ‘dans Peau méphytique était disparue et 
» maines après, jé sentais déjà du soulagement , dissoute, tandis que Vautre dans l’eau pure el. 
» et en trois mois de temps j'étais parfaitement ! trouvait encore entière , sans être diminuée. Pour 
» guéri de toutes les douleurs de la gravelle et” établir la preuve, il ajouta à cette même eat, 
» wurinai plus le säng, sans l'usage d’aucun autre  méphytique "qui à présent a perdu déjà beau- 
» médicament ; et dans ces trois mois je n’ai lâché ` 
» qu'une pelite pierre, qui était très-molle , et qui, 
» sans la moindre pression, së brisait. Depuis ce 


cotip''de sa forcé, üie autre petite pierre dure, 
et il:troùva ; après- trois semaines, cette pierre 
aussi dissoute et disparue ; ; et l’autre ;‘ dans l’eau! 
» temps jusqu'ici, je fais'tous lés'; jours usage dé pure; après quatre naines ; dans le même état, 
» cetle eau salutaire, komme ma boisson ordi- ‘Je-peux ajouter'à 
» naire, au lieu de caté et de thé, et je puis as- 
» Sürer que dans toutes ces années jé wai jamais 
» ‘ressenti aucune douleur de gravelle, ou symp~- 
v tôme de pierre ;!ni aperçu dans mon urine au 
»-cune pierreiou sédiment ; mais’, ‘ad contraire sk 
» ‘ma santé et mes forcés se Sont beaucoup accrües > 

et, en vérité, l’expérence' de moi-même et 
d’autres iwa prouvé que celle’ eau, outre la 
» guérison de la gravelle, contribue beaucoup à 
» la: santé du! corps et à la gaité, ‘car il paraît 
» qu’elle résout et} délaie les ‘matières’ acides , ! 
» opère une bonïe digostionte er foitifie Postómaç 
» et les entrailles eib ci $ 


cette observation sur là vert 
de cette eau mépliytique , qu’un malade d'ici, 
qui, depuis quelque temps, à souffert beaucoup 
des‘douleürs de la gravelle, étant conseillé pe 
uñ' de ses amis de boire celte eau, ‘après dixjours | 
d'usage, a lâché plus de treize petites pieneni 
se pt presque sans douleurs.” 
J’espère:que les médecins voudront-bien faire 
dés‘preuves avéc cette eau sur leurs malades né- 
phrétiques , et communiquer les résultats, Si où 
trouvaitce remède d’une aussi grande utilité chez 
d’autres ,: commé on l’a trouvé’ chez ces deux. 
personnes qui me sont connues ; alors: on verrait 
bientôt dinituer; sinon disparaîtré, lá nécessité 
Pour prouver la force de cétlé eau sur les pierres de pratiquer l'opération de'la taille , toujours ine 
hors du corps , il a fait les deux preuves suivantéss certaine; malgré le talent même des chirurgiens 
Il prenait deux de ces pierres de la grosseur” français. 
d’un grain de raisin et très-durés ; ‘il les mettait ~| 1000 SNBPELLONT, Docteur en Midesi: 
chacune dans un petit flacon “Il rémplissait Pun“  % | Pr EE wE 
RE méphytique ét Paütre PLAT pure Note 20 Rédacteur, Nous avons respecté jusqu'aux gor- 


manismes dans cette intéressante observation, de peur 


et les bouchait, Huit jours après ; il trouva que qu’on nous pou puopna d’en avoir altéré le sens, 


nig 


Cette feuille paraît'tous:les dixjours:;'les 1°5., 17 état de chaque mois , et coûte 15 fr. par an ; \ franche de port jour 


Paris et les départemens. On n’abonne que pour un anen tout temps, en partant toujours de: Janger ‘ou ae G 
l’on paie en francs, : 
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On souscrit à Paris seulement , au airn dela GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères n°. 5; vis- ag la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine. de Reïms, ancien! 
premier médecin de Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées , ‚et des hospices st, 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de Orne , ancientpremier médecin de. l'hôpital militaire et de Phôtes,, 
dieu de Chartres; membre -des sociétés, médicale d’émulation -et médico - philantropique de Paris, de médecine 


} 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de vaen de Niort, : :de médecine pratiqué de Montpellier ; 3 médecin du 
comité de bienfaisance du zoe. arron Snt de 


de la société philotechnique de lag re erville , d 
général de cette Gazette. 


Paris. ‘secrétaire - général, de J’académie des iseiences let artsy 
e l'institut de Bolagne re des arcades, de Rome, ete”, rédaoteit 


à > ie 


Les auteurs et libraires de Paris ce des départemens qui veulent faire annoncer des quyrages sont invilés ya en a ohyoyel 


deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Les lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste, LE 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. ` 


ani 
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rique. In-4°, Paris, 1635. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


i Lasaïson a pris enfin son caractère automnal. 
Trompés par la beauté de la végétation , par le 
parfum des fleurs , les ardeurs du soleil, la pureté 
du ciel, nous rêvions encore lété. 


Enefet, le 21 à cinq heures du soir, sans prélude, 
après la plus belle journée ; un grouppe de nuages 
blanchâtres a occupé lorient de l’horison. Bientôt 
cesnuages présentent un immense rideau noir d’où 
échappent deséclairs et de longs sillons de foudre; 
à sept heures, une pluie abondante! rend, pen- 
dant une heure, les rues de Paris impraticables. 
À huit heures, de violens coups de tonnerre se 


TRENTE- QUATRIEME ANNEE, 4% DE NOTRE PARTE A La 


«Mais le songe a fini par un coup de tonnerre. ` 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir» 
a ou guérir les maladies, 


PAR UNE SOCIETÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere, sed valere , vita, 
MARTIAL , lib, 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


‘Christophe d’ Acosta , fils d’un père Portugais, naquit en Afrique, et fut fait prisonnier en Asie, où l'amour de 
la Botanique lavait conduit,-Evadé de sa prison, il se sauva à Burgos, où il exerça la Médecine. Il a publié un 
Traité des Drogues et des Médecines des Indes , traduit de l’espagnol par Clusius , in-80, 1593; une Relation de 
ses Voyages aux Indes , et le Tratado en loor de las muggeres, y della Castitad. Venise , 1592 , in-40, 

Jacques Cornutus, Médecin de Paris, du 17e. siècle, a publié, en latin, une st des Plantes de l’Amé- 


a nes 


" 


font entendre, et il tombe, en effet, dans la cour 
de la fonderie de l’Arsenal, au bout du jardin de 
M. Sonnini (le modeste et savant continuateur de 
Buffon), et dans la rue de la Cerisaie, sur une 
cheminée qu’il renverse. A huit heures et demie, 
trois autres coups de tonnerre presque instantanés 
avec l'éclair, pluie à torrens jusqu’à dix heures. 
Le thermomètre marquant 14 degrés au commen- 


. cement de l'orage, était baissé de 4 degrés à la 


fin, Le ciel reste. couvert toute la nuit, et le len- 
demain un ouragan impétueux déracine trois gros 
arbres du jardin du Luxembourg, et jonche de 
branches brisées la grande allée des Tuileries; 
c’est où s’est borné tout l’effort de cet orage plus 


( 250 ) 


célèbre dansles fastes météorologiques par l’époque 
de son arrivée que par sa violence. 

: Les maladies ont perdu le caractère pernicieux 
et épidémique (1), qu'elles offraient aux environs 
de Paris, et le tableau nosologique est maintenant 
celui de toutes les années à la même époque. Ce 
sont des rhumatismes, des catharres, des flueurs- 
blanches, dont quelques-unes d’un mauvais ca- 
ractère chez de jeunes personnes encore impubè- 
res , des opltalmies, des éruptions cutanées, des 
engorgemens glandulaires. Il existe bien encore 
quelques fièvres intermittentes ; mais les vomitifs 
suivis des amers parviennent à les faire cesser assez 
promptement, Nous ayons donné, avec succès, le 
long du rivage du Gros-Gaillou , dans larrondis- 
sement confié à nos soins, un mélange d’absyuthe, 
centaurée et œthiops martial en poudre, animé 
au moment de le prendre de quelques gouttes 
d’éther vitriolique; on l’administrait en trois prises 
à la fin du paroxisme et avant le retour de l’accès 
suivant. Un régime sage, une nourrilure substan- 


{) Un journal imposteur a publié, un journal irréflé- 
chita répété qu'il n’y avait eu aucuns caractères d’épidémie 


dans les maladies des cantons avoisinant Paris., et delà 


Jes puériles dissertations sur de mot endémique et le 
“mot épidémique , distinction qu’eut ‘bien mieux suéta- 
blir le premier écolier sortant des bancs. Mais que dira 
donc ce pauvre homme cui pog clamantis in deserto , si je 
lui cite une lettre précisément de celui dont il a invoqué 
Thonorable témoignage, de M. Lepage, membre de la 
légion d'honneur, curé de Malsons-Alfort , qui s’est 
conduit pendant ce fléau , avec un zèle vraiment apos- 
tolique, et qui m’atteste que «la vérité est tout ce que j’ai 
» dit, tant par rapport au nombre des malades, qu'au 
» genre dela maladie épidémique, et aux secours de toute 
a espèce que le gouvernements'est empressé d'accorder. 
a Mais ajoute, le bon pasteur, il ya par-tout des gens 


.2 qui parlent sans savoir, et qui, mus par un äntérêt, 


_» personnel, dénaturentles choses en les racontant», Je 
ne crois pas être obligé de rien ajouter à un texte aussi 
‘précis d’un témoin oculaire, et ce témoignage vaut bien 
celui d’un écrivain obscur qui nous taxe d'ignorance , 
parce que nous voyons autrement que lui; de hardiesse, 
parce que.nous sommes plus francs; d’orgueil, parce 
que flattés de ne pas lui ressembler, nous voyons 
chaque jour, la cohorte de nos abonnés s’accroître de ses 
déserteurshonteux de s’être laissés prendre;par la ressem- 
‘blance extérieure d’un journal qu'il a voulu calquer sur le 
nôtre. 


dents. Je veux bien. qu’il gagne sa curée, mais quil 


a quelques jours mordre au sang un monsieur valan 


‘ton métier; mais ne mords pas ou jinvoquenle gani 


tielle, un exercice modéré, et sur-tout la modé- 
ration dans l’usage des liqueurs fortes et des yo- 
luptés , suffisent , en ce moment, pour conserver 
sa santé jusqu’au moment où l'air resserré par les 
glaces de l’hiver roidira la fibre et indiquera un 
changement dans la manière de vivre et de se 
conduire, 

Les trois premiers jours de cette décade ont été 
très-beaux. Le tonnerre du 21 a changé le temps 
jusqu’au 24. La pluie a été remplacée alors par 
un ciel assez pur, mais obscurci chaque matin par 
des brouillards, chaque soir par des pluies légères, 
Au moment où nous écrivons (huit heures du 
matin 29 ) , le soleil s’élève brillant sur Phorison, 
et promet le plus beau jour, mais de peur d'en- 
courir la censure de l’épicier de Charenton (1), 
dont la lettre offre, en effet, un goût de terroir, 
nous nous garderons bien de céder au plaisir de 
ls décrire, mais nous inviterons nos heureux 
abonnés à jouir de ce bienfait, le seul bientôt que 
les harpies du journal des Débats ne puissent pas 
souiller de leurs mains sordides, 


M. S.U. 


Depuis le 19 octobre jusqu’au 29 la plus 
grande élévation du baromètre a été de 2#8p. 
6 lig. 

La moindre de 27 p.68 lig. 2, 


Le thermomètre s’est élevé dans son maxis 
mum (dilatation) à 16 d. -'., 


(1) (Journal de l'Empire, 24 octobre.dernier)/Ilya 
dix mois que la meute des débats me détacha deux dogues 
que je reçus de façon à ce que les rieurs ne'furent pu 
de leur côté. Mais il paraît que la rage a gagné tout} 
chenil „et voilà qu'rn vilain chien de Malte , bruns ges, 
court , sale, à l’oreille basse, l'œil éraillé , la crinibe 
dégoutante , donnant la patte ou des coups de dent pour | 
des gimblettes , sautant pour qui le paye, digne des- 
cendant enfin du chien d’Arezzo., s'avise de vouloir mo 
mordrė. Le moins qu’il lnien arrive sera d'y laisser se 


chasse par-tout ailleurs que sur mes terres. Il faillitily 


mieux que toute la meute , heureusement le grand mailit 
intervint. et dauba mon coquin. Aboyes, puisque oet 


maître. 


JLest détéendu dans son minimum à 4d. £. 
| L'hygromètre a marqué dans son maximu 
100 d, 
"Et pour le minimum 83 d. Z, 

Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
3 fois au S., 9 fois au S.-E., 3 fois à PO., 6 
fois au N.-O., 4 fois au S.-O., et3 fois à PE. 
j Premier quartier de: la lune , le 7 novembre, 


CHEVALLIER , éngén.-0plic. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Le nommé Boudon, charpentier de moulins à 
eau, demeurant à Saint-Lazare-Lèves, près de 
Chartres „ était gisant au lit depuis dix mois. 
-Chaque mouvement était une douleur dont il rap- 
portait le sentiment aux deux cuisses , depuis Var- 
ticulation du fémur avec les os du bassin jusqu'aux 
genoux qui étaient gonflés. Get homme était très- 
brun, sec, athlétique, courageux, ardent à l’ou- 
vrage, Il était resté plusieurs nuits à mi-corps dans 
l'eau pour raccommoder la vanne d’un moulin. 
Quelques douleurs: rhumatismales s'étaient fait 
sentir quinze jours après. Il avait cherchéen vain 
à provoquer des sueurs, enfin une impuissance 
complète de marcher sans douleur Pavait cloué 
au lit. Il se rappelait en outre que portant à dos, 
lui, huitième , un madrier de chêne pour le mettre 
en chantier pour des scieurs de planches, les sept 
compagnons, s’étant mal-entendus pour le jeter 
ensemble, lui avaient laissé tout le fardeau sur les 
épaules, et que la commotion qu’il avait reçue, 
jointe à la résistance musculaire qu’il lui avait 
opposée, avait été telle que l’impression de son 
pied dans le pré où la scène s'était passée, avait 
été de plus de deux pouces de profondeur. 

Dans cet état, après mille moyens tentés tant de 
la part d'hommes de l’art que de commères, il 
m'appela; à la seule. inspection des parties, me 
rappelant la pratique des anciens trop dédaignée 
des modernes, je jugeai que Pustion seule pouvait 
rendre à ce malheureux l’usage de ses membres, 
et craignant , qu’effrayé par le sentiment de la 
douleur, il refasât de revenir une seconde fois 
àce moyen, je me décidai à l'application simul- 
tuée de deux moxa. Un élève de mon Hôtel- 


| (A 


+ 


Dieu, M. Hallot posa les deux cônes qu’il en- 
flimma. Le malade supporta avec un courage 
héroïque cette double douleur dont l’une peut- 
être faisait diversion à l’autre, l’escharre formée 
tomba dans le délai ordinaire’, ouen favorisa la 
chute par: une incision cruciale; les deux plaies 
furent pansées avec un digestif et la charpie ; le 
régime, sans être sévère, fut réguliers; des lé- 
gumes, peu de vim, excepté sur la fin du traite- 
ment qui dura deux mois. Au bout de ce temps, 
Boudon: vint me trouver’ à mon Hôtel-Dieu aveë 
son excellente femme qui ne lavait pas quitté un 
seul instant pendant toute sa maladie ni même 
pendant opération, et lui avait prodigué les soins 
les plus touchans, et me fit le premier hommage 
de sa guérison en dînant avec moi. Cette cure a 
dix ans de date aujourd’hui; et depuis, il wa 
éprouvé aucune récidive de douleur , ni de fai- 


blesse. 
M.S.U.: 


+ 


CORRESPONDANCE. 


„Monsieur, d’après le caractère effrayant qu'ont 
pris les fièvres: depuis quelque temps, et les ra- 
vages qu'elles paraissent faire dans. une grande 
partie de l'Europe, plusieurs journaux (et votre 
estimable Gazette de Santé, la première), ont 
cru devoir dénoncer ce fléau dévastateur , et s’oc- 
cuper des moyens de le combattre. avecavantage. 


Vous parlez, monsieur, de chercher un de ces 
moyens en Italie, mais il y a déjà près d’un siècle 
qu’il existe en France; il y fût apporté èn 1712, 
sur l’invitation de Louis XIV , dansune circons- 
tance alarmante , où à peine ses armées élaient- 
elles au complet, qu’elles se trouvaient pres- 
qu’aussitôt réduites de moitié par les fièvres, les 
dyssenteries et autres maladies, sans que toute la 
médecine püt y trouver le moindre soulagement. 

Vous parlez encored’un remède anglais duche- 
valier Talbot, qui n’était qu’ane préparation de 
quinquina , et que Louis XAV acheta , dites-vous, 
généreusement en 1677. Mais si ce remède anglais 
eut été de quelque service réel, ce monarque et 
ses médecins, Payant à leur disposition, se seraient- 
ils trouvés 30 ans après dans embarras désaspé- 
rant que je viens de vous citer ? 
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Ce fut par suite'de cet embarras ; et sur la pro- 
position qui lui fut faite de la part du Roi, que 
M. le chevalier de Guiller se rendit de Venise 
en France en 1712, apportant avec lui une pou- 
dre purgative de sa composition, qu’il savait être 
infaillible contre les fièvres. » Les épreuves qui en 
fûrent faites par les premiers médecins du Roi, 
ə furent si heureuses, qu’ils déclarèrent dans leurs 
» rapports que tous les. malades à qui ils Pa- 
» paient donnée en avaient éié guéris , même 
» ceux manqués par le quinguina». Cette 


x 


poudre envoyée ensuite dans les hôpitaux mili-- 


taires, fut le salut des armées françaises. 

Louis XIV toujours jaloux, comme vous Pob- 
servez, Monsieur, d’accueillir les talens, d’ac- 
quérir toutes les découvertes utiles, fit proposer à 
M. le chevalier de Guiller , de lui vendre ce re- 
mède; mais le Chevalier en déclarant aux 
médecins du Rot, qu’elleétait la plante et sa 
manière de La préparer, les fit convenir que 
toute la bonté de ce remède dépendant des soins 
donnés à sa préparation, le public ne pourrait que 
gagner beaucoup à ce que celle-ci restât entre les 
mains de son auteur , toujoursintéressé à la main- 
tenir dans toute sa perfection. Le Chevalier sup- 
plia donc le Roi de permettre qu’elle demeurât 
dans sa famille ; pour laquelle il réclama seule- 
ment la protection de Sa Majesté. 

Cetie grâce lui fut accordée, et le Roi voulut 
-bien y'ajouter la croix de Saint-Lazare , une pen- 
“sion et un brevet exclusif pour la préparation et 

la vente de cetle poudre, » avec /a permission 
» de fairepar-toutla recherche de sa plante, 
» sans pouvoir en être empêché, attendu 
» qu'il s’agit du bien et del’avantage publics. 

Quelques années après, lorsque le chevalier 
de Guiller fut nommé par le Czar Pierre premier, 


son résident à la Cour de France, le brevet fut: 


donné à son gendre, le chevalier de la Jutais, 
médecin, et ensuite à sa famille, 

La poudre royale fébrifuge fut donc alors 
authentiquement reconnue pour'le meilleur re- 
mède contre lesfièvres , malgré que l’on eût de- 
puislong-temps du quinquina , et l’ancien gou- 
vernement le protégea toujours. Peut-être serait- 
ce aujourd’hui un bien pour humanité que le 
gouvernement actuel voulüt en faire:de même, 


puisqu’indépendamment de sa supériorité, i 
plante qui le fournit , étant indigène, on n'aurait 
plus besoin , pour la guérison de bien des mala- 
dies, d’avoir recours aux pays étrangers, ct 
d'envoyer hors de France de l’argent qu’on peut 
aisément y conserver; d’ailleurs cet argent ne sort 
le plus souvent que pour nous apporter en plat 
du quinquina, aujourd’hui très-rare , des écorces 
d’autres arbres qui peuvent être dangereuses set 
comme le commerce admet tout ce qu’on lui pré- 
sente, ce sont’ ordinairement les malades qui 
payent ces nouveaux essais. j 
La famille de M. de la Jutais, continue, Mr, 
comme sous les trois derniers règnes, de préparer 
cette poudre royale fébrifuge, et den aïder avec 
succès les personnes qui y ont recours; mais lā 
suppression de l’ancienne juridiction des premiers 
médecins du Roi la privant de la protection qui 
lui avait été assurée, elle se trouve aujourd'hui 
réduite à l'embarras mortifiant d’avoir à parler 
elle-même (et seule peut-être ) en faveur deson 
remède; elle-croit, au surplus, que la cir conn 
acid lui impose l’obligation de rompre. un 
silence, qui déjà lui a élé maintes-fois reproché; 


et les efforts bien louables qu’elle vous voit faire 


journellement, monsieur, pour venir autan{ quil 
est en votre pouvoir, au secours de l’humanilés 
lui donnent l'espoir que vous trouverez peul-êlté 
à propos de donner place à ce remède, parmi 
ceux que vous prenez la peine de recueillir, pas 
en faire part au public. 

Pour vous mettre à même de mieux le juger, 
nous joignons ici un court traité des vertus de celle 
poudre dans lequel feu M. de la Jutais, mon 
beau-père, s’est plû dans ses derniers jours, 
(à l’âge de or ans), à placer quelques instric- 
tions en faveur des personnes qui ne sont pas de 
Part, et s’est resireint, quant aux preuves; à ñe 
présenter que celles émanées des premières auto- 
rités du temps, telles que les ministres du Roi , ses 
premiers médecins, et quelques autres. 

Trouvez bon, monsieur , que pour la satisfac- 
tion de quelques-uns de vos lecteurs, j'ajoute i0 
que le dépôt de cette poudre y à: Paris, est 
actuellement chez M. Millerant ; fabricant 
de'chocolat, rue du Lycée, no.i , près celle: 
Saint- Honoré, w 


J'ai l'honneur d’être ,: monsieur , avec loute; vous certifier.que sur-tout dans la vallée qui con- 
l'estime due à à l'emploi honorable que vous vous: duit d'Epernon, à Chartres, et de cette ville à. 
plaisez à faire de vos veilles., votre, etc. . : Châteaudun, on rencontre souvent deux ou trois 

FAMING DE LA JUTAIS. malades dans une seule maison, et que ceux qui 
n’ont pas,eu recours au régime tonique que vous 

A s : indiquez, en sont moris ou: sont restés frappés 
d’obstructions interminables. J’en ai vu pour mon 
compte un.très-grand nombre, et fai retiré un 

Monsieur, si la communication que je prends succès constant de l'emploi de bon quinquina 
la liberté de vous faire peut, par votre canal, donné à très-haute dose, associé, selon votre con- 
bienfaisant , adoucir: les maux cruels dont la, seil, aux évacuans. 3 
moitié du genre humain est attaquée „mon but C’est : également par l’usage du quinquina en 
sera rempli.. Ce n’est pas d’une cure merveilleuse décoclion, en nature, en breuvage et en lave- 
que je veux vous parler, mais du mal de dents. mens, c’est en soutenant le ton de la fibre par 
Mon mari a été long-temps chirurgien. à bord quelques cuillerées de Malaga, que j'ai guéri 
des vaisseaux de l’ordre de Malte : il a remarqué plusieurs fièvres pernicieuses qui nous ont égale- 
que presque tous les habitans de cette île avaient ment accueillis avec une fureur épidémique , et 
de fort belles dents, et qu’il ne lui est jamais nous votons des remercimens au prince dont les 
amivé d’en faire l’extraction à aucun homme des leçons, philantropiques vous ont mis à portée de 
équipages Maltais sur lesquels il a servi pendant. nous donner d’aussi salutaires avis. 
plus de vingt ans. Il a observé qu’à Malte les, 
mères donnent à leurs nourrissons de la fleur 

d'orange à mâcher, dès qu’ils en ont la force; LE 
que les enfans , toujours entourés de cette fleur : Monsieur, le but de votre Gazette étant de faire 

odoriférante , en portent continuellement à la connaître au public tout ce qui peut être utile à 
bouche ; que les adultes même, et sur-tout les la sané, jé vous prie de vouloir bien y insérer, 
femmes, se rincent la bouche le matin avec l’eau que apporte des Colonies une espèce de quin- 
de fleur d'orange. Il semble en résulter que l’eau quina dont je puis assurer la bonne qualité et jus- 
de fleur. d'orange affermit les gencives, prévient tifier la préférence que les médecins de ces con- 
la carie et conserve les dents. Je lai éprouvé trées lui donnent même sur le rouge. 
moi-même ; j'en avais de fort mauvaises ‘et j'ai? J'ai aussi des graines de Malambo de Car- 

eu le iak de les conserver toutes, en me  thagène d'Amérique, dont les vertus sont pré- 
rinçant la bouche tous les matins avec celte eau, cieuses dans beaucoup de maladies, particulière- 

Toutes Jes personnes de ma connaissance à qui. ment dans celles qui dffectent les personnes d’une: 
jaicommuniqué mon procédé, s’entrouvent bien, consiitution élaireuse. C’est d’ailleurs un des meil- 
Ipa d'ailleurs rién de répugnant ou de dange- leurs stomachiques que l’on puisse eraploÿér en 
veux ; et il doit à cé titre entrer dans le code ` médecine, Jai, de plus, du tamarin confit au 


Marseille, 4 septembre 1807. 


"DANCE, chirurgien. 


pharmaceutique de PAmi des J'emmes. ©! sucre blanc, et de l'huile de Palma-Christi très- 
Duranrz, veuve PO CPE F fraiche et-bien préparée: 
9 
chirurg eien= majors EN eh MoNDEn ER, ancien chirurgien 


+ gq 28 sen chef de P kopita de Saint- 
3a sliporroostsonioug. Ə + o Domingue y hôtel de l’Espé- 
à NORAT Epernon » 5 octobrè r807., 7 Hi rance, rue du Mail, w. 14, 
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Non, Monsieur , on n’a rien exagéré en vous. i 
faisant part que “a notre Beauce nous sommes, ,J’ailu; Monsieur „ dans de n.o 21 de votre 
entourés d’un nombre infini de, fiévreux: Je puis : ¿o instructiye Gazette, que M. Quatremère-Disjon-. 


r 


val annonce une limonade minérale. 
chercherai point à examiner jusqu’à quel point cë 
chimiste est l'inventeur de la boisson qu'il con- 
seille, maïs je vous avouerai que je fais usage, 
depuis quelque temps, d’une boisson composée par 
M. Gardinville, qu’il nomme acide-végéto-bal- 
samique, et qui me paraît juslifier sa dénomi- 
nation, sijen juge par le bien que fen ai éprouvé, 
et par le soulagement notable que mon épouse a 
rétiré de son usage dans un mal de gorge consi- 


dérable occasionné par les chaleurs de cet été. IL” 


est tel, que nous en continuons l’emploi par 
réconnaïssance, que nous le préférons pour le 
goût et efficacité à la meilleure limonade, et que 
pour répandre ce bienfait, nous croyons devoir 
apprendre au public que M. Gardinville, apc= 
thicaire, demeure rue Saint-Jacques, n°. 172, 
vis-à-vis le Panthéon. 
ALLEAUME. 


« M. le cardinal Caprara et sept personnes de 
sa maison ont été empoisonnés, le 13 de ce mois, 


à Fontainebleau, par des champignons cueillis- 
dans la forêt. S. Em. a été très-mal ; elle est rede- . 


vable de la vie aux soins du docteur Paulet. C’est 
à lui que l’on doit la connaissance de l’espèce de 
champignon qui a produit l’accident, et qui est 
la fausse oronge , l’agaricus muscarius des bo- 
tanistes. Ce savant s'occupe, depuis plusieurs 
années , d’un grand ouvrage sur les champignons, 
qui sera accompagné de planches enluminées. 
Puisse sa prochaine publication prévenir le re- 
tour de ces accidens funestes! ( Nous apprenons 
qu’il est sous presse). 


NÉCROLOGE. 


“ 


Chaque mois nous annonce la perte de quelque. 


médecin honorablement vieilli dans l’exercice de 
son art. Montpellier a perdu Barthez et Brous- 
sonnet; laissons aux orateurs de cette école érudite 
l'honorable tâche de consoler les mânes de ces il- 
lustres morts. Paris vient de voir mourir MM. Ba- 
cher et Michel. Qui succédera à ces praticiens re- 
commandables? Qui viendra inscrire leur nom 
sur la colonne de l’immortalité, et rémplacer par 
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Je ne’ 


son érudition; par son zèle, le zèle et l'érudition 
dé ceux qui ne sont plus? M. Bacher tint long- 
temps la plume dû journal de Médecine quil 
avait reçue de MM. Roux et Vandermonde, et 
qu’il légua à MM. Corvisart, Leroux et Boyer, 
entre les mains de qui cette espèce de magistra- 
ture n’a point dégénéré. Son traité de l’hydropisie 
restera , ainsi que la mémoire dé sa bienfaisance, 
Ilest mort dans ün âge peuavancé , le 2r octobre 
dernier, médecin de madame Mère, qui lui avait 
donné dans le docteur Bouvcer'; un coadjuteur 
digne de lui, par la déférence qu’il lui témoignait, 
M. Jéan François Michel , docteur de la Fa 
culté de Montpellier, natif d’Aniäne, petite ville 
située près de cetle célèbre université, fut Pélève. 
et Pami du docte Bordeu , qui, en 1757, Pattiraà 
Paris, et lui confia une partie de sa clientelle. Ila 3 
été TERR de la cour sous leś règnes de Louis xV 
et Louis XVI, qui le pensionnèrent comté 
homme de lettres. Il est mort le 7 octobre 1607, 
à quatre-vingl-un ans, au sein de sa famille dont 
il était adoré , regretté d’une épouse excellente, de 
ses amis qui l’appréciaient, des pauvres dont I 
était le consolateur et l'appui. p 


i 
. Fortunate senex sit tibi terra levis ! ! 


BIBLIOGRAPHIE. 


‘La mülliplicité des matières nous a-empèchés depuis 
quelque temps de mettre nos lecteurs. au courant, des 
ouvrages récemment publiés en médecine. Nous allons 
réparer cette omission en regrettant de ne pouvoir le 
faire avec l'étendue qu’exigerait le mérite de chaque 
ouvrage; mais de manière pourtant à guider le choix 
dés acheteurs, et à justifier leur confiance en nous. Ala 
tête de cette bibliographie, se présente une œuvre Tê- 
commandable à plusieurs titres ; c’est le recueilide plantes 
usuelles, indigènes et exotiques , avec la description de leurs 
caractères distinctifs, et leurs propriétés médicinales „par 
le docteur J. Roques, médecin de Montpellier, 6 etg% 
livraisons. A Paris, chez l’auteur, rue des Filles-Saint- 
Thomas, n°:17. Ces deux cahiers contiennent le cam- 
phrier, le cannellier , les capillaires, le caprier , lą ca- 
pucine, la cascarille, le cassier,- la grande et la petite 
centaurée, le cerfeuil, le cerisier , le chardon“ beni et 
l’étoilé , la grande et la petite chelidoine, le chêne, k 
chevre-feuille, les chicorées, le chiendent „ le chou 
rouge , les deux ciguës , le citronnier , la citrouille, la 
clématite , le coclhearia, le coignässiér , le colchique , 
la coloquinte, le concombre, Ja grande consoude!, 10 
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sonira-yerva , le copayer , le coquelicot, la coque- 
lourde , la coriandre, le cormier, le cresson de fontaine, 
le cyclamen , la cynoglosse, le cynorrhodon „le cyprès, 
le dattier, le dictame , la douce amère. L’auteura fait 
preuve d’une érudition à la fois agréable Let instructive 
dans ces deux cahiers qui en.effet offraient des détails 
heureux à l’écrivain de la nature, de la phisiologie , de 
Fhistoire , de la poésie, au médecin enfin jouissant de 
toutes les qualités imposées ce titre. Les articles : cam- 
phre, cascarille , centaurée , chelidoine, ciguë, digitale, 
annoncent un praticien également .instruit et réservé y 
comme les articles. coignassier et.dictame, décèlent un 
littérateur familier ayec les auteurs classiques. On ne peut 
trop admirer la définition qu’ilicite du dictamne par 
Virgile, tellement naturelle, qu’on ne s’aperçoit pas de 
J'effort qua dû couter:la structure de la phrase botanique 
pour l'arranger en vers, $ 


Puberibus caulem: foliis:et flore comantem 


Dunpurentiinbes Mn CET E hotte. j 


Uneremarque que nous faisons également avec plaisirs 
s’est l’occasion que ne laisse, point échapper le docteur 
Roques, d'indiquer les plantes indigènes qui peuvent 
remplacer les plantes exotiques : telles sont Ta scille par 
le colchique , le dictame par la melisse , les dattes par les 
figues; le quinqūina:niême:pat l'infusion vineuse de 
camomilleet.centaurée animée d’éther etc. On ne peut 
que louer l’exéeulion dè ses gravures qui sont d’une fidé- 
dité rare pour letrait et le coloris. Ce reoneil offrira réel- 
lement un herbier médicalicompletquijoindra au mérite 
ide donner l’image de la plante, celui de la conserver 
hors de l'atteinte des insectes et du temps qui altère tou- 
jours ses couleurs. Chaque liyraison contient 24 plantes, 
etcoûte 6 fr. pour Paris, 6 fr. 5o cent. pour les dépar- 
temens. L'ouvrage sera composé de 500 planches rangées 
pat ordre alphabétique ; et il en paraît déjà 168 , dont 
la beauté d'exécution Four croissante , assure celle de 
ce qui paraîtra, et ca 
parait une livraison ‘tous les 20 jours. 


Nous avions annoncé dans lé n°. 16 (1er. juin dernier), 
des Mémoires de physique et de. chimie, d’une société 
distinguée. Le premier volume vient de paraître chez 
J. J. Bernard, quai des Augustins. Et il sufira de don- 
ner les noms de MM. Humboldt, Gay-Lussac , The- 
nard, Berthollet, Biot et Descotils, pour présager aux 
sociétaires d’Arcueil , autant de lecteurs qu’il existe d’a- 
Amateurs d’une des sciences les plus exactes à-la-fois et les 


‘plus attachantes. On distingue sur-tout dans ce rer. 


volume , des observations. sur l'intensité et l'inclinaison. 


des forces magnétiques, un mémoire sur la bile, un 
travail sur les éthers , un autre sur la vaporisation des 
corps, etc. Mais il faudrait citer tous les titres ou plutôt 
‘les textes de éhaque Mémoire, 


ütionne le succès de ouye en iii 


Aplirodisiographie ou le Tableau de la maladie véné- 
rienne, eic. , in-89. broché, 4 fr. 50 cent., et 5fr. 75 cent. 
franc de port; par Joseph: CAPURON , docteur en mé- 
decine, de plusieurs ‘sociétés sayantes. À Paris, chez 


“Groullehos. libraire de la société de médeciné , rue 


des Mathurins, no, 17. Cet ouvrage offre; dans un cadre 
étroit, l’extrait bien fait et purement écrit des différens 
iraités de la maladie vénérienne. Il est ierminépar une 
pharmacopée-syphilitique et une table analitique qui se~ 
Jont, d’un-très-grand secours pour les jeunes praticiens. 


Cet ouvrage doit réussir, et il peut suffire à ceux que le 


défaut de temps ou de fortune empêche de consulter une 
grande bibliothèque. 

On trouve chez le même libraire , un petit-traité de la 
Fièvre pernicieuse, par M. Raveneau, docteur en méde- 
cine à Avalon , qui ne pouvait paraître plus à propos, 
On y reconnaît l’excellente doctrine de Torti, et l’auteur 
a su, dans une très-courte brochure, prouver une haute 
érudition médicale et un grand talent d’observation. 


Des eat et bisarréries de la nature, etc. , par 
G. Jouard, docteur en médecine, etc. , t.2, A Paris chez 
Allut, :imp.-lib. du journal de l'Encyclopédie médicale, 
rue de la Harpe , n°.03. Nous sommes-bien fâchés de ne 
pouvoir revenir sur l'opinion que nous ayons émise sur 
cet ouvrage, dans notre n°. 77 ( 21 août 1805), lors 
de Pédition de son. 1er. volume, et nous. espérions que 
le second pourrait nous faire rapporter cet arrêt que la 
vérité nous fait un devoir de confirmer. Mais aux preuves 
multipliées de son mauvais goût habituel, l’auteur a 
ajouté: des détails orduriers qui font tomber le livre des 
mains, et nous ne citerons que les pages 56, 122, 
221, etc.,etc. pour/ne pas abuser de la patience du 
lecteur. 

On-trouve.chez-le même libraire , maintenant rue de 
l'Ecole de Médecine, n°. 6, la Nouvelle doctrine de 
Brown, traduit de l'italien par J, J. Lafont-Goury, 
médecin, etc. 

Enfin on s’abonne également chez lui pour l Encyclo- 
pédie médicale , faisant suite au journal de la Vraie 
Théorie. Chaque n°. composé de 7 à 8 feuilles in-8°, 
paraît tous les mois; l’abonnement coûte 12 fr. pour 
Paris ; et 16 fr, pour les départemens. 


Consultation de Médecine de Barthez , etc. , 2 gros vol. 
in-8°,, 12 fr.et 15 fr. franc de port. Chez Léopold 
Colin, libraire, rue Gît-le-Cœur, n°, 4. 


Cest avec une juste défiance de nos forces que nots 


-avouerons que nous avons présidé à cette édilion -de 


l'ouvrage le plus utile de l’un des premiers médecins 
de l'Ecole de Montpellier; mais nous ayons cru servir le 
public en réunissant pour luiles conseils épars , et 
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donnés par ce grand praticien, à quelques membres de 
cette grande famille, et auquel chacun de ceux qui la 
composent, a un droit égal, puisque le prix en a été 
acquitté par chacun de“ ceux qui ont reçu ces con- 
seils. Au reste , nous avons religieusement conservé le 
texte de l’hippocrate de Montpellier, et si nous avons 
joint à ces consultations quelques autres de MM. Lamure, 
Fouquet, Bouvart, Lorry, e’est, ou parce qu’elles pré- 
sentaientun intérêt particulier, ou parce qu’elles offraient 
un point de comparaison ayec celles de Pauteur de la 


Science de l'Homme. 


Traité de l’Epidémie muqueuse qui régna à Goitingue 
en 1760 , 1761 et 1762, par J. G. Rhœderer et C. G. 
Wagler , traduit du latin par F. G. Poulin , docteur 
de Montpellier , médecin de l’Hôtel - Dieu de Lyon. 
À Lyon , chez Reymann et compagnie, libraires , rue 
Saint-Dominique, n°. 62. Ce petit ouvrage sera con- 
sulté avec fruit par les praticiens , au commencement 
d’une saison qui, depuis plusieurs années, affecte un 
type catharrhal - endémique ; et on doit savoir gré au 
docteur Poulin d’avoir mis par! sa traduction toutes les 
classes de la société à portée de connaître le mode de 
traitement d’une affection généralement répandue, 


Observations pratiques sur les Maladies chroniques ; par 
J. Quarin, médecin en chef de l’Hôpital-général de 
Vienne. Traduit par Etienne Sainte-Marie, docteur 
en médecine de l’Ecole de Montpellier. À Paris, 
chez Crochard, libraire, rue de l’Ecole de Médecine, 
no. 3. Zn-80. 4 fr. et 5 fr. 20 cent. 


La réputation justement méritée de cet ouvrage , le 


met au-dessus de l’éloge comme de la critiques etil | 


est d’autant plus précieux , que la médecine française 
manque de bons onvrages en cette partie de Part de 
guérir. : n 

Le même libraire vend, moyennant 2 fr. et 2; fr. 2o00 
lès Noupelles Recherches sur les lois de l’affinité ; ouvrage 
indispensable à quiconque s’occupe de chimie , et veuf 
être au courant de la science, 


Le Guide des Mères j où Manière d’allaiter , d'élerer y 
d’habiller ; de diriger leur éducation morale ; et de les 
traiter de la petite-vérole ; par Hugh. Smith, médecin, 
traduit de l’anglaispar T'hP: Bertin’, seconde édit, 
I vol.in-16 ,x fr. bo c:et:2 fr. franc de port. A Paris, 
chez Dantu, impr.-libr. rue du Pont de Lodi; n°43, 


Le succès de cet ouvrage en Angleterre présageait 
celui dont il jouirait en France; et nous-n’observerons 
autre chose, sinon, qu’Hugh Smith sachant, dit le tra- 
ducteur , qu’il parlait à des mères de famille, af voulu 
bannir de son ouvrage tous les termes de médecine qui 
rclèguent ordinairement les ouvrages de cette espèce 
dans les bibliothèques des gens de l’art. 


La Société médicale d’émulation de Paris va publierun 
Bulletin des Sciences Médicales, dont le mérite des go 
dacteurs et des sociétaires garantit le succès. š 

On s’abonne à Paris, chez Crochard , Jibraire , rue 
de l'Ecole de Médecine, n°.:3. Le prix de l’abonne- 
ment est de 12 fr. et 14 fr. par an. p paraît une his 
par mois: 


Nota. On trouve également ces livres au bureau dè la 


Gazette de Santé. t 
(La suite à lordinaire prochain), 


ICE II EI EI EPL RE OR AE LE IE EIRE DEP USED PC DEEE TR 


Cette feuille paraît tous les dix jours , lesxer., 11 et 21 de chaque mois, etcoûte 15 fr. par an , franche de port pour 
Paris et les départemens. on n’abonne que pour un an en tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 
l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DESANTÉ , rue des Sts.-Pères, n° 5, vis-à-vis la rug 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSsIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premer médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de Orne , ancien premier médecin de l’hôpital militaire et de P hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du rot. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l'académie des sciences etais 
de la société philotechnique de la même vile, de l'institut. de Bologne, des arcades de Rome, etc, , TER 


général de cette Gazette, pi 


Les autéurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyé 
deux exemplaires à M, MARIE DE SAINT-URsIN. Les lettres et paquets seront affrançchis , ou resteront à la poste. 02 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus. 


DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, Ne. ir = 


TRENTE- QUATRIÈME ANNEE, 4% DE NOTRE RÉDACTION 


(Ne. XXXII.) 


GAZETTE DESANT, 
TER | fi «OT 
JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre. de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


} 
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PAR UNE SOCIETÉ DE MÉDECINS. 


f Gt } { 7 
Non est vivere, sed valere, vita. 
MarTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


il 


Les anens étaient moins scrupuleux que nous sur le choix des matières qui exerçaient leur esprit, et la pourpre 
épiscopale n’empêcha point un Prélat de traiter ex profésso de celte cruelle maladie qui fait payer quelquefois 
bien cher les faveurs de la déesse d'Amathonte. On trouve dans un Recueil d’écrits sur cette contagion , imprimé 
À Venise , en 1599 , un Traité et des Conseils contra pudendagram, par Caspard Torellä, de Valence en Espagne, 
Médecin successif de plusieurs -Papes , et Evêque de Sainte-Justine en Sardaigne ; en 1487. Ce même Médecin a 
aussi donné un! Traité d'Hygiène , ayant pour titre.: De Regimine seu Præservations Sanitatis , et de Hsculentis 


ét Poculentis. dialogus.. In-8°,1506. Ce Saint Homme eût été de droit Membre de la Société des Gourmands et 


des Belles. 


LOCONSTITUTION MÉDICALE. 


#. s K J 
Å son étroitgcerveau ; croit nous imiter , parce 
` ATIN à 3 È 2” >: S > S . œil 
Ce qu’on ne peut trop admirer c’est l’harmoni wil nul parodie, CSS iopposersa pentoidpiz 


ayec laquelle se succèdent le caractère des saisons, 
et celui des maladies qu'elles font éclore: On a vu 
l'automne , à son début, offrir une température 
participant encore des ardeurs. de l'été; aussi 
avait-elle retenu, pour les maladies, le type per- 
nicieux , qui caractérisait les Hèvres nées sous 
l'influence de la canicule; men déplaise à un fol- 
_liculaire indocte , qui, donnant pour de éloquence 
ses philippiques des Halles, et pour des com- 
mentaires hippocratiques les ignobles délires de 


nion aux imposantes autorités de tout l’empire 
médical. Malgré ses clameurs ignorées , il n’en 
reste pas moins pour constant que les premiers 
nous avons signalé cette contagion et assigné son 
traitement et son préservatif.(n.os des 11 et 2r 
août, 1°., II et 2r septembre) ; que de toutes 
paris ont retenti des avis simultanés qui, sem- 
blables aux échos , ont avec nous répété le mot 
épidémie, en bénissant le traitement:que. nous 
avons publié sur linvitation: d’un :savant qui ; 
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pour être étranger à la médecme, ve l’est point 
. à Part de guérir. C’est ainsi que les quatre prima- 
mensis , contenant les observations météorologi- 


ques et le tableau des maladies, tracés à Plaisance, , 


pär le professeur Mantenga , et envoyés au conseil- 
ler-d’état Moreau de St.-Méry, qui veut bien nous 
en aider, ont annoncé pour juin , des péripneu- 
monies, des affections -hépathiques, et scorbuti- 
ques; pour juillet, des fièvres tierces ,putrides et 
nerveuses; pour août, des dyssenteries et des 
Jièvres de Torti, des hydropisies ; pour septem- 
bre, des fièvres intermitientes. C’est ainsi que 
les rives de la Marne ont été tellement couvertes 
de fiévreux , que la petite commune de Maisons- 
Alfort a eu cent quatre-vingt malades, que Cre- 
teil en comptait davantage, que les environs dé 
Troyes ont été ravagés par la contagion (lettre 
du docteur Voithier ). C’est ainsi que des portes 
de Versailles à Dreux, Evreux, Nogent-le-Ro- 
trou, Chartres, le Mans, Tours, tous les val- 
lons et les bords des rivières comptaient en fié- 
vreux le quart de la population (lettres des doc- 
teurs Bouriat, de Tours; Py, de Narbonne; 
Dance, d'Epernon ;. Cornat, d’ Armentières; 
Rouch, de Saint-Benoît-du-Saut ; Dufour ,: de 


Paris , etc, ) ; tandis que les habitans des côteaux, 


étaient exempts de ce fléau. Cetie remarque im- 
portante. est consignée dans plus de trente lettres 
de nos correspondans. Nous nous contenterons de 
citer les passages suivans , décisifs contre ceux qui 
metiraienl encore en doule lè caractère épidé- 
migue de ces maladies. 

M. Boirot-Desserviers, D. M., nous -écrit de 
Gannat ( Allier): « Vous annoncez, avec juste 
» raison, que cette automne a signalé des endé- 
» mies de fièvres pernicieuses; qui ont fini par 
» devenir des épidémies généralement meu 
» trières. Les médecins qui ont ordonné le quins 
» quina., joint aux évacuans , ainsi que vous 
» l'avez Le! premier indiqué, -ont obtenu..des 

succès étonnans ; mais-il en est peu qui aient 
» suivi celte marche: aussi avons nous dans nos 
» contrées à regreter une foulè d'individus que 
» l'ignorance a conduits au tombeau... elle a 
» emporté plus de deux mille personnes... » 

M. Cahagnet, médecin des hôpitaux.de Mon- 
treuil-cur-mer, nous écrit: « J'ai. eu occasion 


tous les praticiens des divers départemens, et que 


» de traiter beaucoup de maladies auto el 
elles ont pris le caractère de fièvres intermit- 
» tentes; beaucoup étaient pernicieuses, en tout 
» semblables à celles de la Zélande. Les moyens 
» que ÿaiemployés m’ont parfaitement réussi ; ce 
» sont.ceux indiqués dans volre savante Gazelte, 
» J’aieu beaucoup d’opposans, mais le résultata 
» courouné ma pratique. En effet, si les chaleurs 
» excessives, l'humidité de la nuit, les émana: 
» tions marécageuses corrompent l'air , combien 


x 


» les nuits froides qui succédaient aux jours brû- 
» lans de Pété, n’ont-ils pas dû relâcher le sys- 
» tème ct nuire aux $ecrélions....... J'ai la cons 
» viction que c’est le contraste de la chaleur du 
» jour, de la froideur des nuits et de l'humidité 
» des habitations des vallées, qui a causé ces 
» nombreuses maladies, par la remarque que 
» j’aiconstamment faite, que les riverains étaient 
b seuls) infectés ; tandis que ceux qui habitaient 
» des régions élevées et aérées en ont été exemplis. 
» Cette maladie , au reste, @ été épidémique, 
» et a présenté, dans bien des cas, une conta- 
» gion marquée. J'ai vu jusqu'à dix malades 
» dans la même maison , atteints de fièvres per- 
» nicieuses-malignes. Celle complication wa paru. 
» être le résultat des émanations ‘des premiers 
» malades, puisque ceux-ci mavaient présenté 
» que des. symptômes de fièvres. pernicieuses 
» simples. Dans le.cas de trouble extrême, d'ab- 
» sence de réaction.: oppression du système 
»: nerveux, jai employé le vésicatoire :sur épis 
» gasire avec un Sucéès merveilleux ». 

Nous re cumulerons point les citations pour 
confirmer la preuve d’une vérile reconnue par 


otre contradicteur a fort bien pu ne pas rencon- 

er dans son étroite clientelle. Mais il est doux de 
parler d'un péril passé et de rappeler les détails 
d’un danger, pour s’applaudir d’y avoir échappé, 
Une remarque plus consolante, ét qui vient à 
Pappui de notre système, est celle qui vient de 
nous être transmise , et que nous publions avec le 
plus vif émpressement : « Sur deux cent trente pen- 
» sionnaires de Sainte-Perrine à Chaillot (dont 
». cent cinquante ont passé soixante-quinze ans!) 
» il n’y a pas eu un seul malade depuis quatre 
» mois et demi ». Nous livrons ce phénomène 


LE : ( 259 ) 


aux méditations des petits savans qùi nient Pin- 
fluence de l’atmosphère sur le système nosolo: 


gique. Nous croyons fermement, au reste, que-+ 
sicetie salubrité est due à la vitalité de Pair qu'on ! 


respire sur ces mornes, ces bons habitans la 
doivent aussi aux soins affectueux de leurs hôtes, 
à l'absence de toute inquiétude , au charme enfin 
d’une société qui offre plutôt un tableau de fa- 
mille qu'une réunion d'étrangers. Pourquoi ne 
tavons-nous pas profiter duh exemple qui est 
sous nos yeux ? Ces sages qui savent si bien éco- 
nomiser la vie , se lèvent à sept heures, déjeûnent 
à neuf, dinent à deux , goûtent à cinq, soupent à 
huit, se couchent à neuf heures. La conversation, 
la lecture , la promenade, ùne occupation de 


goût, se partagent les heures dé ces heureux soli- 


taires, qui, aux portes de Paris, serablent être 
relirés dans un port, d’où ils contemplent sans 
danger les orages, ou plutôt être posés sur ce 


plateau qui nous domine comme un phare pour : 
güider notre navigation et hous offrir des modèles. ` 
On parle de longévité dans ‘les cercles , on exige ` 


que les médecins guérissent et même qu’ils pro- 
longent les jours, et on se refuse au sacrifices 


qu'ils imposent, aux règles d'hygiène qu’ils pres- : 


criyent. On croit réparer une indigestion par une 


médecine, en ajoutant un mal à un autre, comme ` 


un faux dévot croit expier ses crimes par une 


fausse confession. On a repris tous les usages con | 


sacrés sous le régime monarchique , et le plus im- 
portant de tous n’est pas rappelé. Nous avons, dès 
ilya un an (n°5. 8r et 82, 


diners , et nous répélerons cet avis jusqu’à ce qu’il 
ait hé entendu. Comment veüt-on qu’un seul 
repas dans lequel on engouffre avec voracité, sans 
choix, sans réflexion, toutes les viandes dont 
une table est chargée , et dont l’heure tardive 
élourdit plutôt qu'il ne satisfait l'appétit, puisse 
fournir à une bonne digestion et donner un bon 
chyle? c’est une curée que l'on se dispute, et non 
un festin auquel on s’assied tranquillement. Aussi, 
remarquez bien qu’il faut, pour relever l’estomac 
fatigué de ses prouesses, abatiu par ces assauts, 
recourir à des recettes ignorées de nos bons aïeux. 
Un vin du cré coupé d’eau pendant le repas, 
nn rougé-bord au dessert, quélquefois du café et 


1er. et 11 octobre 1806), 
signalé comme node l'heure actuelle dé‘ nos 


une vie laborieùse suffisaient à exciter comme à 
contenter l’appétit; aujourd’hui il faut le wer- 
moôvth pour lé Coup d'avant, la teinture d’ab- 
synthe pour le coup du milieu, et Von voit le 
kari, le piment, la tomate, le raifort, se disputer 
le’droit d’enflammer le palais de nos modernes 
Lucullus. Autrefois le Commis, obligé de partager 
en deux parties le travail de la journée , attendait 
avec impatience le ditnanche pour aller diner 
avée sa famille à la campagne, s’il faisait beau, 
pour la conduire au spectacle, s’il pleuvait; au- 
jourd’hui, Monsieur dîne à six heures seul au 
réstaurant ; et delà va admirer Brunet jusqu’à : 
minuit, où se ruiner au jéu, pendant que Madame 
donne un thé ou suit un cours de lillératuré, de 
danse où de chymie.... Replaçons le diner à deux 
heures, et ce désordre cessant, tout rentre dans 
Pordre accoutumé. Dira:t-onique lesdéjeüners à /& 
fourchette ontfremplacé le dîner de deux heures? 
mais alors vous doublez la dépense en servant ! 
dès six heures’ un diner splendide au lieu de deux 
plats de légumes servis à neuf heures. Un avan- 
tage inappréciable de cette réforme nécéssaire, 
c’est que les spectacles ne seraient pas obligés de 
n’ouvrir qu'à sept heures pour ne fermer qu’à 
minuit, et cette considération n’est pas à dédai- 
gner , sur-tout dans un pays dont le peuple semble 
avoir pris pour dévise: Parem et circenses. 
Depuis dix jours'il a fait alternativement froid , 
sec, humide, du brouillard, de la pluie, du vent, 
du soleil. Le 29; le 30, le:3r octobre, brouillards 
et pluie, Le 122. novembre a été très-froid.et éclairé 
par un soleil douteux ; le lendemain, pluie averse. 
Le 3, ouragan tenible Le 4, le 5, le 6,, pluie le 
soir et brouillard lés malins: la Seine voit remplir 
son lit à vue d’œil ; elle estaccrue dé trois piedsen 


` cinq jours, et ses flots limoneux ont besoin d’être 


épurés pour fournir une boisson salutaire. Le 7, 
la température a été très-douce et très-humide ; 
le soir le vent s’élève et amène une petite pluie. 
Dans la nuit du 7 au 8, tourmente affreuse. Le 8, 
temps nébuleux , vent, pluie. 

Les maladies dominantes sont catarrhales et 
bilieuses. Ge sont quelques phtisies très-rapides, 
dés hémoptisies et des flueurs blanches dues au 
relâchement de la fibre, des fièvres putrides par- 
ticipant encore du caractère pernicieux , mais 
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bien moins fréquemment qu’il y a un mois; On sẹ, 
tromperait bien si l’on concluait à des généralités 


des cas particuliers que nous avons rapportés sur 
l'influence de ce type. Nous annoncerons même 
ayec plaisir que, malgré.cetté tendance adyna- 
mique, due, partie aux chaleurs extrêmes de l’été 
passé, partie à la température froide et humide 
qui lui a succédé, on n’a point observé:cette année 
de fièvres de prisons , et nous croyons juste d’at- 
tribuer cette absence moins à l’influence de Pat- 
._mosphère, qu'aux soins plus actifs encore du Gou- 
vernement, qui, comme la Providence, veille 


sans être aperçu. C’est à lui également qu’on doit 


la disparition depuis plusieurs mois des distribu- 
teurs sur les ponts, de ces billets opprobre de la 
médecine dont des charlatans usurpaient les fonc- 
tions, en promettant plus qu’elle. On observe 
beauconp de maladies parmi les enfans. 


M. S. U. 


Depuis le 29 octobre jusqu’au 9 novembre la 
plus grande élévation du bar omètre a été de 28 Ps 
3: lis. 2 

La moindre de 27p.7 lig. 


Le thermomètre s est levé Wa son MAXL- 
mum (dilatation) à 10 d. 


Il est descendu dans son en à3d. 


L’hygromètre a marqué dans son natimum 
100 d. 


Et pour le minimum 77 d. 


Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
1 fois au S., r fois au N.-E., 6 fois à PO., 5 
fois au N.-O., 19 fois au S.-O., et 1 fois au N. 
Pleine lune , le 15 novembre. 


CHEVALLIER , ingén.-optic. 


FAIT DE PRATIQUE. 


Nous consisgnons avec plaisir le fait suivant , 
que vient de nous transmettre un jeune praticien 
zélé pour son état, autant pour être utile en re- 
commandant un remède nécessaire , que pour 
encourager les efforts d’un de nos élèves, dont 
nous apprénons avec plaisir les succès. 

« Monsieur, vous parlez, dans un de vos nu- 


méros, du bon effet de l’éther sulfurique pour 
faire rentrer les hernies étranglées. Le docteur 
Alibert, dans sa Thérapeutique, rapporte quen; 
pareille circonstance , Charles-Ludyvig Schmat, 
médecin à Spirna, l’employa deux fois ayec 
succès. Même bonheur vient de m’arriver der- 
nièrement.. Le 25 juillet dernier, à onze heures 
du soir, .on vint me chercher BOY porter dés 
seçours à un honung de quarante, à qyaranter 
ayant, depuis long- temps une hernie inguinale, 
gauche, qui, depuis trois ou quatre heures ; était 
compliquée d’étranglement. Je m'y, transporlai 
sur. le champ. La tumeur était volumineuse et 
extrêmement dure; le malade éprouvait des dou- 
leurs atroces, des vomissemens fr équens ; ; en un 
mot, tous les symptômes ordinaires à ces sorts 
d’accidens. Voyant que la réduction par, le taxis 
était impossible, et ne pouvait que hâter le mor, 
ment funeste de la, gangrène de l'intestin, jar 
rosai d’é ther sulfurique la tumeur a €t fis ensuite, 
sur toute son, étendue , des frictions ‘avec celle, 
même liqueur A pendant dix à douze minutes, Je 
saignai ensuite le malade du bras droit, j'ordon- 
nai bains, lavemens et cataplasmes émoliens; 
je dis au malade que dans quelques. heures je 
reviendrais le voir, que je tenterais encore quel- 
ques moyens de réduction, et que s'ils étaient in- 
fructueux, je lui ferais RRRA Rien de tout 
cela heureusement ne fut nécessaire : car je n'élais 
pas à dix pas de la maison, que cette, hernie 

si dure, si douloureuse, rente spontanément, 
His que je fus agréablement surpris d'un 
pareil résultat , et que je me promis que ce serait 
toujours ce moyen-là que je commencerais à em- 
ployer en pareille occasion. 

« Onprétend, dites-vous dans votre dernier nu- 
méro, que la vaccine a naturalisé le croupen 
France, et donne une tendance habituelle à 
toutes les éruptions de la peau. Je ne partage pas 
plus que vous celle opinion, que je, ne crois pas. 
élayée sur des faits bien solides; mais cette Té- 
flexion m’engage à vous faire part d’une obser« 
vation qui vous prouvera combien. on doit. être. 
en garde contre les effets insidieux et funestes dé, 
ceite cruelle maladie, L’année dernière , un en- 
fant de Courville, âgé de quatre ans, fort, vif 
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de la plus belle carnation, et qui avait été vac- 
ciné dix à onze mois avant, fut tout-à-coup frappé 
decelte maladie, si souvent mortelle. Il était midi 
lorsque je fus voir l’enfant malade depuis quel- 
ques heures. Les symptômes ne me laissèrent au- 
cun doute sur son état, sifflement aigu , suffoca- 
tion presque continuelle , agitation extrême, 
yeux convulsifs, pouls très-rapide et se tendant 
comme une corde; je lui fis prendre de l’eau 
éméusée , il fit beaucoup d'efforts pour vomir, 
jetta. de la bile , quelques lambeaux d’une subs- 
tance membraneuse , et se trouvant, guéri comme 
par-enchañtement , il passa. toute la soirée dans 
larue à jouer avec, ses camarades. À minuit, 
les accidens revinrent avec la même intensité. 
Je mis deux sangsues à la partie supérieure et 
. moyenne du cou , un vésicaloire au-dessous , je 
fis prendre de l’eau fortement émélisée à ce mal- 
heureux,enfant 3. mais rien ne réussit, et il périt 
dans la même matinée, Vous voyez par-là, Mon- 
sieur, qu'on ne doit pas, dans ces sortes de 
maladies, se tranquilliser sur une apparence de 
succès, ; 

J'ai Phonneur-de:vous saluer, 


de i : JOLIET: » 
Courville ; 3: août 1807. 


CORRESPONDANCE: 


M. de Saint-Germain , passant par Grenoble, 
ma beaucoup parlé de vous, Monsieur, en me 
demandant des nouvelles positives sur un être 
affecté d’une maladiesingulière, dont une dame 


de cette ville vous avait entretenu. Il m’a assuré , 


en même-temps que par une connaissance acquise 
du pouls, vous pouviez, presqu’avec certitude, 
asurer si une femme grosse accoucherait d’un 
garçon ou d’une fille. Je lui témoignai combien 
je serais salisfait de partager une telle découverte. 
Alors il me conseilla de m'adresser directement 
à yous, qui joignez à des talens supérieurs -le 
mérite rare de faire part de .vos détouverles, 
avec le même plaisir que vous servez l'humanité. 
Voilà ce qui m’enuhardit, Monsieur, à vous prier 
de vouloir me dire à quelle époque de la gros- 
sesse vous tâtez le pouls d’une femme? quelles 
` doivent être les qualités des pulsations? si celles 
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du bras droit doiyent différer du bras gauche ? 
si un des côtés fixé assure le sexe de enfant , et 
s’il est d’autres symplômes qui laissent à peu près 


une cerlilude en ce cas? Voilà, Monsieur, la. 


demande que vous fait, non un médecin, mais 
un amateur de toutes découvertes utiles au genre 
humain. J’ose espérer que dans un de vos. mo- 
mens de loisir, vous daignerez. songer à ma re- 
quête, peut-être indiscrète. La bonté de votre 
cœur pourra vous la présenter sous un aspect 
plus. flatteur, 


De Craiver. 
Grenoble , 36 mars 1807. 


RÉPONSE. 


Monsieur, je sais bòn gré à M: deSt.-Germain, 
mon ami, de me procurer l’occasion: bien flat- 
teuse de m’entretenir avec voùs sur la*connais- 
sance que j'ai acquise de pronosliquer assez juste. 
par la sensation du pouls, si une femme esten- 
ceinte d’un garçon ou d’une fille; jai puisé- ce 
secret dans les œuvres immortelles d Hippocrate; 
et il est consigné dans son livre V, aphorisme 48. 
Voici textuellement ses paroles : 


Fœtusmares dextrà uteri parte, fæminæ 
sinistrà gestantur. J'ai toujours remarqué dans 
ma longue pratique, que le pouls était plus. fort 
du côté oùil y avait de la gêne ou de la maladie, 
soit dans la tête, soit dans la poitrine, soit dans 
le bas-ventre , et que dans les circonstances’où 
Pune de ces régions était en grande partie où 
totalement malade, le pouls était alors ‘plus 
ou moins décrole, et n'avait jamais un mouve< 
ment isochrone. | 


C’est d’après ces remarques que je me suis 
fort appliqué à toucher le pouls des femmes en- 
ceintes ; lorsque je le trouve plus fort du côté 
droit, je pronostique ün garçon; et une fille , si 
le pouls est plus fort du côté gauche. 

Pour faire avec fruit cette expérience, il faut 
que la femme soit enceinte au moins de six mois, 
qu’elle soit bien portante au physique et au 
moral , qu’elle soit commodément posée, soit 
dans son lit, soit sur un fauteuil, que ses bras 
soient à demi-fléchis et ne portent point à faux; , 
n'importe que ce soit à jeun ou après avoir mangé i 


b 
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qu’on fasse cette expérience , il suffit de la bien 
faire , de la récidiver au moins trois fois de suite, 
pour s'assurer de la justesse de sa sensation avant 


que de prononcer, et je pense que de celte ma- 


nière il est difficile de se tromper. 


; BRILLOUET., 
Paris, 12 avril 1806. 


H 


DES CURÉS-MÉDECINS. 


Quelques personnes ont semblé désirer l’énoncé 
de notre opinion précise sur la compatibilité des 
fonctions de curéet de médecin, et se sont hâtées 
de la préjuger d’après le vœu souvent émis par 
nous, de voir exercer par les prêtres ce minis- 
tère de charité dans les campagnes. Nous devons 
à leur sollicitude une explication que nous aurions 
publiée avec plus de reconnaissance encore, si 
leur provocation avait été aussi franche, aussi 
à découvert que notre profession de foi. L’arrêt 
du Conseil d'Etat, approuvé le 8 vendémiaire 
an 14, par S. M. Impériale et Royale , au quar- 
tier-général de Strasbourg, porte formellement 
» que nulle loi ne défendant ce que la morale 
conseille , il n’est pas besoln de mesures par- 
» ticulières pour assurer aux ministres de la re- 
» ligion, le tranquille exercice de leur ministère 
» de bienfaisance ». 
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Quel est le vœu de lalai? « Queles curés et 
» desservans donnent à leurs paroissiens malades 
» des conseils útiles pour leur santé... » C’est- 
à-dire: qu’elle a fait aux ministres de l'Evangile 
un devoir plus étroit de la bienfaisance qu’elle 
recommande à tous les membres de la société. 
Mais elle n’a jamais entendu attribuer par là aux 
ecclésiastiques, le droit d’usurper les fonctions 
salariées d’une profession qui, payant au Gou- 
vérnement des droits de noviciat et de réception, 
doit être maintenue par lui dans exercice ex- 
clusif de ses fonctions. Aussi par ces mots « le 
» tranquille exercice de leur ministère de bien- 
» faisance , » le Gouvernement a désigné leur 
administration bcenfaisante, gratuite des se- 
cours indiqués par la charité chrétienne; mais 
elle ne les a point autorisés à recevoir le prix 
de leurs soins de quelque manière que ce fût. 
Payés par l'autel, ils ne peuvent demander À 


l'être pour l’exercice des fonctions qui sont de 


leur attribution sacerdotale , comme œuvre, 


de charité , 
tenir du moment qu’ils y mettraient un prix. Le 


mais qui cessent de leur appar- | 


Lévilique donne bien aux prêtres le droit des 


reconnaître la lèpre, et de séparer les lépreux 


du reste du peuple (chap. 13); il leur attribue, 


bien la fonction d'offrir Poblation de la femme” 
déclarée immonde après son accouchement jus: 


qu’au jour de sa purification ; mais il ne les cons- 


titue point médecins du peuple d'Israël , et c'est 
pour les fonctions sacerdotales , et non pour 


exercice de la médecine, que les débris des vic- 


times fournissaient la table des lévites, et que” 
des dîmes et des prémices étaient prélevées sum 
les biens des douze tribus, pour assurer lexis- 


tence de celle de Lévi. Le texte même du Lé 


vitique semble les éloigner formellement des” 


fonctions médicales , puisque la loi leur défend de 
5 puisq 

toucher aux choses immondes, et déclare telles 

plusieurs espèces de maladies. L’auguste Chef de” 


la loi nouvelle donne bien l’exemple de la gué- 
Tison des malades, mais non de leur traile- 
ment ;. Car ses moyens étaient au-dessus de la 
nature y et malheureusement les prêtres d'au- 
jourd’hui ne sont pas plus que nous dans la con- 
fidence de ces moyens. Nous ne voyons point, 


au reste, que ses premiers disciples, en se 


vouant au soulagement des malades , aient 
jamais attaché aucune rétribulion à ce ministère 
de bienfaisance religieuse. 

Il est d’ailleurs beaucoup de cas où la pureté 
du sacerdoce serait compromise par la nature 
des détails qu’exige l’exercice de la médecine. 
Une fille impubère , une jeune mariée iront-ellés 
consulter un jeune vicaire, l’une pour s'initier aux 
mystères d’une éruption qu’elle ignore, Pautre 
pour lui confier ses doutes sur sa fécondité ? Tra- 


t-il de ses doigts bénis confirmer par le toucher le 


pronostic que lui a inspiré l’aspect d’un ventre mé- 
téorisé? Le principe si connu : ecclesia abhorret 


a sanguine, neluiinterdit-il pas les plus petites | 


opérations chirurgicales, celles sans lesquelles il 


est impossible d'exercer la médecine , la saignée, 

les ventouses, les sangsues , les vésicatoires, lac- 
a 14 

couchement même qui ne peut, sans une indé=, 


cence révoltante , être exercée par le porteur 
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de la parole de Dieu? Non, en mettant dans 
celle discussion la sévérité et la bonne foi que son 
imporlance exige , on ne peut s'empêcher de re- 
connailre qu’il est dangereux ou indécent de con- 
fer aux ministres des autels des fonctions dont 
leffet ou les accessoires les mettraient continuel- 
lement en contradiction avec les saints devoirs 
qui leur sont imposés. Mais rien n'empêche que 
dans un village éloigné de tout secours, un pieux 
ecclésiastique appelé pour exercer son ministère 
évangélique , ouvre un: avis utile en attendant 
l'arrivée de celui qu’une sage pratique, un exer- 
cie journalier, une méditation: conlinuelle in- 
veslissent d’une confiance méritée et de pouvoirs 
exclusifs d'exercer le plus difficile des arts. Qui 
dédommagera le chirurgien de village de son 
pénible et coûteux apprentissage, de ses courses 
infructueuses,. de ses insomnies répélées, de; sa 
vie errante , si ce wes! la considération publique 
et la reconnaissance de ceux qui peuvent payer 
ses soins ? Le comble du bonheur serait la réunion 
dans un pays, d’un chirurgien praticien exercé et 
d'un curé théoricien studieux, qui consentiraient 
à s'éclairer de leurs lumières mutuelles: Nous 
connaissons deux. petits cantons-qui jouissent de 
ce bonheur , et leurs confians habitans y défient 
les coups épidémiques de la parque, qu’ils savent 
prévenir. C’est alors qu’un curé est un bienfait des 
cieux; c’est alors que la loi se plait à Pinvestir 
du droit de la bienfaisance, et nous avons pu 
prétendre autre chose que l’exécution du vœu de 
la loi, 

M..S. U. 


BIBLIOGRAPHIE. 


Feng publique de la Société de Pharmacie 
de Paris. 


Quand nous avons annoncé les questions du prix pro- 
“posé par l’estimable et savante Société de Pharmacie, nous 
ayons regrèté dé ne pouvoir désigner, aux amateurs du 
genre niais., le nom du rédacteur érudit de ce programme. 

t Nous apprenons aujourd’hui que c’est M. de Lunel, secré- 
: taire de correspondance , qui vient de faire imprimer un 
compte rendu des travaux de cette société , et une notice 
sur feu M, Pia. Nousnous croyons comptables à Ja recon- 
naissance publique du nom d’un savant qui fournit un 


argument de plus à l’opinion émise dans nolre constitu- 


tion, du danger pour certains esprits, d'admirer de trop 
près Brunet , et de transporter sonidiôme dans leurs nobles 
productions. On dirait en effet qu’il sortait de voir 
jouer cet artiste sublime, lorsqu'il a tracé l'élégant i 
galimathias qu’il présente au public. Nous ayions le des- 
sein de citer les expériences intéressantes et les analyses 
instructives de MM. Henri, Destouches, Vogel, Cadet, 
Boullay, Planche, Curaudeau ; mais la plume de M. de 
Lunel les a tellement travesties qu’ii est impossible de les 
reconnaître. On dirait qu’impatient d’entraves , le génie 
de ce secrétaire ait dédaigné de descendre à copier, carun 
discours de M. Parmentier , que l’on avait applaudi à la 
séance publique , parce qu’on avait eu la bonhomie de 
le juger aussi bien pensé que purement écrit, est, dans 
Pédition du secrétaire, rempli de licences grammaticales, 
dont il est évident que tout l'honneur appartient à M. de 
Lunel. 

Au reste, nous ne parlerons plus des iravaux.de cette 
société recommandable , jusqu’à ce qu’elle ait décidé si 
c’est à Pesprit de ses séances, ou à celui de son secré- 
taire , que nos articles doivent être consacrés ; et pour 
qu’on ne pense pas que nous sommes injustes, ou que 
nous voulons être crus sur parole, nous livrons à la 
méditation de nos lecteurs , quelques phrases prises au 
hasard dans le sublime amphigouris du Pharmacogriphe. 

« Le philosophe qui, dans ses méditations, cherche à 
».se rendre compte des’ actions .des hommes, a bien 
ə sujet de s'étonner des louanges qu’ils se prodiguent 
» entreux, puisque la ‘nature, en les faisant égaux 
» pour leurs besoins , lèur impose des! deyoirs qu’ils ont 
» intérêt de remplir à leur satisfaction réciproque. Dans 

» l’état naturel, l’homme dépend plus de lui que de ses 
» semblables ; mais la civilisation, qui lui donne des 
» formes plus agréables , le soumet à l’esclayage de plu- 
» sieurs passions qu’il n'aurait jamais connues. ss.. à 

» Cet ordre social, peu satisfaisant sans doute, fait 
» remarquer des actions gui resteraient sans éclat, siles 
»; hommes étaient plus. parfaits ; maïs: puisqu'il en est 
» autrement p celui qui pratique. ses devoirs avec les 
ə égards convenables et toujours d’une manière ‘utile au 
» plus grand nombre de ses semblables, mérite leur 
» estime. . 


ee. ….. D 

On dit qu’un élève de, M.: Lunel a; trouvé dans son 
nom cette épithète : LE Mur, Quelques amateursinvitent 
la Société de Pharmacie à rédnire son secrétaire à san 
anagramme, Le mot alors, vaudra la chose, 


Cours de Médecine légale, judiciaire, \théorique et pra- 

tique , ete, ; par J.= -J. Belloc;*médecin-opérant. A Paris, 
rue de l'Ecole de Médecine , 
. 9- Zn-12 ; 2 fr. 25 cent., et franc de. port 3 Ex 


chez Méquignon 1% Sue, 


Cette espèce de manuel medico-légal est nécessaire à 
toutes lës personnes appelées, par leurs fonclions médis 
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cales, chirurgicales ou judiciaires, à faire des rapports, AVIS. 
à constater des naissances, des décès, des empoisonne- 
mens, des tentatives de sévices, enfin à.jeter du jour 
sur les actions que l’iniquité veut dérober à la justice ; et. Le jury d’instruction convoqué par S. E. le mis 
on ne peut rien ajouter à l’approbalion formelle que luia  nistre de l’intérieur y après un examen sévère des 
donnée la société de médecine de, Paris , le 27 nivose 
an IX, sur le rapport de sa commission. 


CHIRURGIE VÉTÉRINAIRE. 


élèves de l’école d’Alfort, a jugé capables d'exercer 

leur art tant dans leurs départémens , que dansles 
régimens de cavalerie, MM. Vangeonet Roul- 
leau , d’Eure et Loir; Vicq, de la Meurthe; 
Mémoiressur les Abcès ou Tumeurs purulentes en général; d'Huimy $ de Anbe ; Michotte, dela Dyle; Mé 


par J.-M. Dupuy de Saintz-Julie , docteur en méde- à £ 
$ s : rae: 
cine, ancien chirurgien de l’Hôtel-Dieu de Lyon. tayér, des Deux-Sèvres ; Angéard , «de NOM 


In-8°. 1 fr. 5o cent., et 2 fr. franc de port. A Paris, Joffroy , de Jemmapes ; Ganguet, de Maine H: 
chez Brasseur aîné, imprimeur, rue de la Harpe , Loire; Jouet, du Morbihan; Marie, des Gôtes-dis 
n°, 93. Nord ; Bignon, de la Mayenne; Flandrin, dela 
On ne peut trop, recommander ce pelit ouvrage , qui Seine ; Girard , de la Charente ; Gravouel ; dela 
contient, en cent pages, les vues les plus saines sur la ` Charente-Inférieure; Derangeon , de PAller; 
théorie des abcès et la pratique la plus simple pour leur Caroly , dela Sarre; Le Roi, de la Somme; 
érison. Toutest médical érudit d t - ; ; 
BR PAL DAAGS SU PIN ASE Bo DUN ere Coppicters, de l’Escaut; Ralichon , du Cher. 


cule , qui devrait être dans les mains de tous les jeunes 
praticiens. 


L’honnête Tripet, père d’une famille nom- 
breuse, qui vit en été du produit des-richessesde 
Flore , et en hiver des oignons de ses tulipes, 
narcisses, jacinthes et renoncules, qui sont poui 

médecin en chef de l’hôpital militaire de Dion,  elleles oignons d'Egypte, nous invite a annoncer 
membre de plusieurs sociétés savantes. In-80. A Paris, quele mois de novembre est le terme de rigueut 
:.chez Gabon, libraire, place de l'Ecole de Médecine, pour confier à la terre ces trésors, et que les per- 
el or RME à 5 a sonnes qui veulent jouir, dans leurs appartemens 
pue TALLO CSE Ouvrage © On Don oroen, EUR medeea  échauffés , du spectacle d’un printemps anticipé, 
sage, et le, ton de bonne foi qui y règne doit le faire  frouveront chez lui, à un prix modéré, les collec: 
` adopter par toutes les mères que n’aveugleront point les tions les plus belles et les plus rares. Il demeure 
préjugés de l'ignorance oulesséductions du charlatanisme, avenue des Champs-Elysées , no. 18. 5 
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Elémens d'éducation physique des enfans } et de médecine 
domestique infantile, etc.;, par Ed. Prota, docteur 


} 
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Cette feuille paraît tous les dix jours, les rët. , 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 

Parisetles départemens. On n’abonne que pout un an en tout temps, en'partant toujours de janvier ou juillet, et 
Von paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE pE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons dés départemens d’Eure-et-Lioir et de l'Orne , ancien premier médecin dë l'hôpital militaire et de Fhôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier , médecin du 
comité de bienfaisance du 10°. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et artsy 
de Ja société philotechnique de la même ville, de l'institut de Bologne, des arcades de Rome, etc. , rédacteur 
général de cette Gazette. È Le k 

Les autzurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en onyoyet 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URSIN. Leslettres.et paquets serontaffranchis, ou resteront à la poste. On 


né répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. ? ECE 


DE 


LIMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, No, rm 


Que 


+ 


(N°. XXXIII. ) 


CONSTITUTION .MÉDICALE. 


La Nature a quitté ses riches livrées d'automne 
pour prendre l’humide manteau de l'hiver , et le 
cercle retréci des jours nous rappelle de bonne 
heure au foyer domestique. La mélancolie dispose 
àla réflexion, voici le temps consacré à l'étude... 
Charmons par elle absence des beaux jours, et 
loin de perdre dans de longs festins ou dans les 
chances convulsives du jeu un temps qui s'enfuit 
pour toujours , que de nos amusemens même 
misse quelque chose d’utile pour nos semblables, 
ore bonheur actuel ou notre renommée. Si 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 
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a tout ce que Part offre de plus avantageux-en théorie et en pratiqué pour prévenir 
ou guérir les maladies: 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. | Et 
MARTIAL , lib. 6. - 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Coronis fut aimée d’Apollon ; mais le plus beau , le plus éloquent des Dieux n'eùt point une amente fidelle, 
Elle trahit le père des arts , Pami des muses ; et ce fut un Jourdaut, Ischisi, frère de Poliphème, qui eut les, 
honneurs de cette infidélité. La Malveillance ( désignée ingénieusement dans le style allégorique de la Fable par le, 
Corbeau ) avertit de son malheur Apollon , qui, dans son premier transport, perça d’abord sa coupable maîtresse 
d'une flèche de son arc inévitable ; puis tira de sés flancs ensanglantés l’enfant dont elle était enceinte, et qu’il 
confia à Chiron. Ce fameux Centaure , instruit par la nature dans les propriétés médicales des plantes, associa 
son élève à ses connaissances. Et c’est à l’infidélité d’une femme, au repentir de son cruel amant, à l'éducation 
agreste du fruit de leurs tristes amours, ‘que la médecine doit son origine et l’existence d’Esculape, son inventeur: 


Phomme voulait considérer une fois les tristes ré- 
sultats d’une vie désordonnée , ilsè convaincrait 
qu’il doit être sobre,de plaisirs pour mieux, les 
goûter, ardent au travail pour savourer son re-, 
pos, studieux des anciens pour renconirer une 
société vraiment digue de lui , enfin sage par cal- 
cul, s’il ne l’est par inclination ; mais la mode 
a décidé qu’il faut se gorger de mets indigestes, 
courtiser des femmes d’une santé équivoque , se 
ruiner au jeu, s’endetter pour briller, et ce n’est 
que quand l'expérience a dessillé nos yeux ; en 
nous désenchantant des erreurs de la vie, que nous 
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nous ättachaient à elle. O vous pour qui j'écris 
ces ligues , tracées de bonne foi, mes jeunes col- 
Tègues dans un ministère dont la plus longue 
‘étude ne peut révéler tous les devoirs ni trop 
éclairer les pénibles fonctions, méttez à profit Par- 
deur de s’instruire, compagne de votre âge ; et 
vous qui professez ayec üne fatigue honorable la 
médecine des-campägnes, ne “ous enviez pas un- 
séjour dans la capitale, trop acheté par les dis- 


tractions qu’il offre, et plus chèrement encore 


payé par les tentalions.auxquelles on succombe, _ 


que par les piivalions qu'il impose, à quelque 
degré de fortune qu’on soit parvenu. Vous exercez 
votreétataveé confiance sur des hommes plus près 
de la Nature ; nous avons à lutter ici à la fois et 
contre ses écarls, et contre les erreurs de Part, 
ou plutôt l'ignorance de ceux qui l'emploient sans 
litre comme sans réflexion. Dans les grandes 
villes, les maladies ont un caractère particulier, 
ou plutôt leur caractère se complique de toutes 
les dégénérences des constitutions , de toutes les 
viciations humorales , de toutes les bévues de 
trailemens les plus contre-indiqués, des régimes 
les plus contraires, des variations atmosphériques 
Jes plus! subites; dés-projets de conduite et des 
résuitatsles. plus opposés, des habitudes les plus 
tyrañniques ; des ‘affections les plus destructives. 
Dans cetle saison, par exemple ; une femme est 
prise d’un catharre ; le lit, le repos la guériraient 
eu douzeheures : mais si elle a le malheur de 
tenir un rapg daus la société, cette migraine tombe 
justement avec le jour de sa soirée ; cent per- 


sonnes sont condamnées à venir luir-apportertens= 


détail l’ennui qu'ils y reprendront en masse ;tet 
ce n’est qu'à plusdetrois heures du matin, etaprès 
avoir fait les bonneurs complets du ‘salon, que 
Madameimploreia sur sonlédredon le sommeil, 
qui fuit les alcoves durées pour semer ses pavots 


sûr lesmotestes couchettes de louvrier laborieux. 
Elle se lève 4 midi; la tête prise d’une douleur: 


violente, l'estomac tiraillé, la bouche amère, les 
membres fatigués , sans appétit ; ét l’on veut que 
les flueurs blanches, compagnes“ des mauvaises 
digestions et des affections morales; ne soient pas 
héréditaires chez les grändésidames ! 


On peut icalomnier la Nature, méconnaître sons 
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faisons de vains efforts pour renouer les liens qui 


-le z1:, le 12 ele x3-ont été remarquables, en 


fhermomètre est descendu , le matin, à glace et 


~ tempérie quelques désordres'dans le tribut acente 


l'humidité, et de faire un exercice plus aü 


ne ré. +} 


empire, mais ses droits sont imprescriptibles, et 
le prince sous le dais, comme le pauvre sous ses 
haillons, demeurent ses justiciables. ni 

Depuis six jours tout atteste la Brumeuse in- 
fluence de ce mois consacré aux brouillards , et 
qui eût justifié cette année son ancienne dénomi- 
nation. Le 9 novembre a été sec et beau. Le 10, 


ce que chacun d'eux a vulévertune Belle aurore, 
et s’est terminé par la pluie le soir. Le 14, le 


a signalé la véritable arrivée de l’hiver. Le 15, 
le 161, brouillards épais les matins, pluie tiède 
les soirs. Le 17 et le 18, giboulées froides, air 
humide. Le règne des:catharres, des rhumatismes 
a commencé, et on compte moins de maladies, 
proprement dit, que de rechütes des nombreux 
convalescens qui, ayant essuyé des fièvres per- 
nicteuses traitées parle quinquina, ont négligé 
de se purger ensuite. Le remède spécifique dans 
ces affections , le quinquina, n’a point réussi 
dans ces récidives, et on s’est bien mieux trouvé 
de purgatifs acides, suivis de vin d’absynibe au 
matiu, et d’extrait d’aunée avant le diner. Quel- 
ques personnes guidées par une appétence parli- 
culière; ont fait un grand usage d’acides et sur-tout 
de limonade très-chargée, avec le. plus heureux 
succès. Les feñimés ĝui ont éprouvé par!cellein: 


tumé de leur sécrétion mensuelle, ont. fait n 
emploi avantageux des préparations martiales La 
crue limoneuse des eayx a,causé beaucoup; de co 
liques, d’indigestions, de diarrhées, sur ~ oil 
‘parmi les“étrangers. Uneeau épurée; le vin pur 
le quinquina, la décoction de rhubarbe ou de 
riz, l’eau-de-vie à petite’ “dose ; suivant les diverses 
indications, quelquefois A apt Te- 
médié à celte incommodité peu dangereuse. Il est 
nécessaire de se vêtir pluschandement, de prendre 
une nourriture plus savoureuse i pde erain 
peu plus ‘long, - temps , de rechercher. plar Je 
qualité que la quantité des mets ;' de, se défende 
de impression des inquiétudes morales, dériti 


«Malgré lhumidité dominante, ence momen 
on.s’attend, à un, hiver rigoureux, et led gi 
des Deux-Sèvres a fondé, ce présage sure dép 


prématuré des oiseaux de passage, Ce pronostic} 
qui mest point inconnu des cultivateurs; a fait 
Vobjét d’un traité très- curieux du docteur Fe: 
marck intitulé: Dé Miorationibus apium; et 
ilest plus aisé de leridiculiser:que Ren contredire 
l'expétience ou d’en expliquer la théorie. « Les 
lagticulteurs ; les jardiniers: et peut-être les mé- 
idecinsi, ‘dit le docteur Guitlemeau , de Niort, 
de qui nous empruntons ce passage, pourraient 
enlirer un parti très-avaulageux, soi pour les 
isémailles, les plantations; la rentrée des plañtes 
dans les serres j' soit pour découvrir la termi: 
raison approximative d’une constitution médi 
cale et la naissance de celle qui doit nécessäire- 
ment lui succéder. C’est ainsi que le pouliot ou 
chantre, et: le cochevis ou alouette hupée, en 
atrivant immédiatement avant le développe: 
meuntdes feuilles dés arbres et lorsque:les fortes 
gelées sont passées , ! nous ‘indiquent le point 
de jonction des fièvres infliâmmatoires avec les 
fèvros pifuiteusés ; ce qui constitue le genre 
appelé affections catharrales, ..... Ainsi, Phi- 
rondelle de cheminée, quiarrive huit jours plus 
tard qus Pautre, paraît au moment où la bile 
» commence à se mêler à nos autres humeurs; 
»larrivée du coucou annonce à la fois les beaux 
» jours de Pété et-les fièvres bilieuses , comme le 
»pasase du pinson des Ardennes et du canard 
» souchet signalentles grands froids del’hiver et 
à les fièvres inflammatoirés. . 9. Lesagriculteurs 
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3 onf poussé jusqu’à la certitude ces observations; 
w par exemples la fauvette d’hiver annonce par 
» son retotr lés'$emailles du froment et la rentrée 
» desorańgersidans les serres ; le martinet ndir et 
à les cailles indiquent la fin des gelées ; les cris-du 
migeai,:du paons le babillage dela pie, le plceu 
» du pivert, le coko du chat-huant sont un signe 
certain d’une pluie prochaine......... On à 
» reconnu que lorsque la corneille noire fait son 
» nid dès le mois de janvier, les fleurs, qui ne 
» devaient briller qu’en mai, paraissent en avril; 
mgue lorsque les :sarcelles et les oies: sauvages 
“arrivent en abondance, c’est un signe que Phi- 
5 ver sera longs et quë l’arrivée des cignes dans 
» nos contrées présagent un hiver très-rigoureux 
» dans le Nord....... Gar nous ne pouvons dis- 
» convenir, remarque le médecin observateur 
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qué nous citons avec plaisir , que ces pelits ani: 
» maux ne soient doués d’une préscience qui les 
instruit long-temps à l’avance des vicissitudes 
» de atmosphère, et qui les avertit de se disposer 
» à quiter en: tel ou tel temps les lieux où ils ont, 
» vu s'écouler les beaux jours de-Pété. Fa folie 
» religieuse de augüres était originairement fondée 
» ‘sur des observations naturelles etitrès-fages, 
> mais on en abusa... .. w Nous cessons à regret 
cétte citation , dont les principes sont consacrés 
par l’éxpérience ; en formant lé véstt que les éru+ 
dits le consultassent davantage quand ils rédigent 
leurs annuaires, souvent ÿlus erronés; pêul-être 
de cêtte réunion vérrait-on tiaître Partde prédire 
Pavenir, qui mest, après tout} que ‘celui dé poser 
ün miroir devant un corps qui s'avancè, et d'offrir 
ŝon image à ceux quine voient pas encore l’objet 
qui le fournit. Lis ‘b 


Me ST ay 


Depuis le 9 novembre jusqu’au 19, la.plus 
grande élévation du baromètre a élé de 286 p. 


Big. Z. 


La moindre de 27 p. 7 lig? ž 


FA 
Le thermomètre s’est élevé dans son mavi- 
mum (dilatation) fà o d. HE 
Test descendu dans son minimumà rd. 2, 
L’hygromètre a marqué dans son maximun 
100 d. $ 
Et pour le minimum 86 d. 1, 19 ; 
Les vents dominans de cette décade ont soufflé 
5 fois au S., 3 fois au N.-F., 4 fois à PO., 3 
fois, au N.-O. ; 3 foisau S.-0., 4 fois au N. et 
7 fois à PE. 


var N 


Dernier quartier de la lune , le:22 oyembhre, 
"SA 
Nouvelle lune, le 29. fastiiss jia 
CHEVALLIER y N gEN,-ORELC. 


UN MOT SUR LE DOCTEUR GALL, 


Et nous aussi nous avons vu le dòcteur Gall, 
et si ta science de son illustre prédécesseur, La: 
vàter, n’est point vaine, nul homme r’annioncé 
plus de droit à la confiance, par la franchise dé 
sa physionomie, la bonne foi de ses communi- 


cations, la’ simplicité de ses manières et la pro+ 
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fondeur de son érudition anatomique. Un Jour- 
nal, pour qui la calomnie est une bonne fortune, 


` 


linjure une occasion à saisir, la guerre aux: 


sciences un devoir, et qui semble avoir assis un 
impôt sur la crédulité publique, a exhumé, 
dans un triste Feuilleton, toutes les rêveries 
débitées autrefois pour ou contre le libre arbitre, 
les idées innées, la prédestination ; comme si, 
désespéré de n'avoir pas figuré dans les débats de 
Jansénius et de Molina, le rédacteur de cet ar- 
ticle s'était applaudi d’une circonstance qui lui 
fournissait le-moyen de faire parade de son théo- 
logisme; ilepa pas vu, ce champion maladroit 
d’une cause-:abandonnée, que réveiller ces si- 
nistres querelles, c’est rallumer. un brandon mal 
éteint; et que s’il peut délirer impunément sur 
les mystères des coulisses, il lui est défendu 
d’occuper le public de ceux d’un ordre aussi 
élevé. En un mot, et pour terminer une discus- 
sion dangereuse, il ne sagit point de savoir 
quelles conséquences résultent d’une immuable 
vérité, pour proclamer que cetté vérité existe ; 


mais il faut examiner si elle existe en effet. Si. 


elle n'existe pas, toutes les objections pour ou 
contre ses conséquences tombent avec la preuve 
de la non-existence du principe. Une fois ce prin- 
cipe reconnu (et sub judice lis est), ceux-là 
seuls seront coupables, qui, d’un principe cons- 
tant, irrévocable, déduiront de dangereuses con- 
séquences, outrageront la divinité sous prélexte 
de la défendre , l'humanité sous prélexte de la 
protéger ; et c’est ce que s’empressera de faire la 
tourbe intolérante des Débats, qui, si une main 
ferme ne tenait le fanal qui nous guide , nous ra- 
mènerait bientôt aux siècles de la terreur et de la 
barbarie, Le Gouvernement a admis le docteur 
Gall sur le sol Français ; de quel droit, prenant 
une initiative insolente, le Journal des Débats 
décide-t-il que ses cours seront anti-religieux ? 
Et pour citer à M. de Saint-Victor, auteur de 
cet article au moins impolitique, un exemple à 
sa portée, nous lui proposerons la solution de ce 
petit argument : Chaque mouvement musculaire 
est subordonné à la volonté de Pame, qui en 
même temps qu’elle a la faculté de mouvoir un 
membre, a celle de restreindre ce mouvement, 
Par exemple, M. de Saint-Victor avait reçu de 


la complaisante nature üne main très-agile pour 
conduire une plume; mais l’organe du géhie 
était peu prononcé, celui de Pamour - propre 
excessivement développé ; l'éducation eut ag- 
grandi l’un en comprimant l’autre, et il jouis- 
sait d’un succès dont nous n’avons eu que l’espé- 
rance. De même que la semence du talent, le 
germe d’une passion ne se développe qu'autant 
qu’il n’est ni contrarié par quelque obstacle (1), 
ni comprimé par l’éducation , qui, n’en déplaise 
à M. N° n’a fait de lui qu’un théologien obscur, 
quand elle aurait pu en faire un poète médiocre, 
Socrate, qui valait un peu mieux que M. N., 
ayouait qu’il était né voleur , brutal , impudique; 
mais que l’éducation avait corrigé ces vices. Le 
modèle des Rois, Henri, le Grand Henri fat 
dans ses lettres à Sully, la confidence qu'il avait 
reçu en naissant le germe de tous les crimes; el 
en vérité les aveux de tels hommes valent bien 
les homélies du frère Saint-Victor. i 
Au reste, le docteur Gall va professer publi- 
quement. Déjà il a consigné une découverte ana- 
tomique , qui fait le plus grand honneur à son 
génie d'observation ; c’est que la substance médul: 
laire ou plutôt nervale du cerveau est placée, dans 
chaque animal, le plus près possible de l'organe 
qui, chez lui, est le plus actif, et quelle sert in- 
dividuellement ; ainsi il est voisin des yeux dans 
l'oiseau , du nez dans le chien, de Poreille 
chez le lièvre, etc. ; tandis que chez l’homme 
il est placé de manière à correspondre le mieux 
au service de tous les organes qu’il exerce avec 
une égale supériorité, Ft si, dans cet hommage 
rendu à la sagesse du Créateur, on voit encore 


(1) Les obscuransne veulent pas entendre que Porganene 
se développe ; dans lenfance, qu'autant qu'on favorise 
son expansion en necontrariant pas le penchant qu’ilin= 
dique ; ils ne voientpas quê quoique son réceptacle soit 
osseux, il n’acquiert de prédominance que quand iln'est 
pas arrêté dans celte expansion. Loin donc que la dé- 
couverte du docteur Gall soit dangereuse, c’est un guide 
à consulter pour réprimer un vice naissant, pour favo- 
riser une inclination heureuse, en dirigeant l'éducation 
conséquemment à ces indices. Quand Locke et Condillac 
nièrent les idées innées, on cria à l’impiété ; et la même 
secte fait aujourd'hui le procès aux sensations originelles 
du docteur Gall, qui, le premier, a su les reconnaitre 
dans l'autopsie des fibres du cerveau, qu'il dépide an 
lieu de les disséquer, 
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dumatérialisme, je consens à 
dans les poésies de Saint-Victor. 


trouver du génie 


M. S. U. 


HYGIÈNE MILITAIRE. 


Monsieur, les avis salutaires que vous adres- 

H > 
sez à toutes les classes de citoyens, mont fait 
espérer que vous voudriez bien donner un mo- 


ment d'attention au projet ou plutôt à l’idée que 
Jai l'honneur de vous soumettre, et qui me 


paraît au moins susceptible de discussion. 

` L'occupation du nord de l'Allemagne par les 
armées françaises, paraissant devoir durer au 
moins jusqu’au printemps prochain , j'ai cherché 
avec tout l'intérêt qu’inspire une telle réunion de 
braves, les moyens de préserver nos soldats 
des rigueurs du froid ou d’une pluie glacée, qui, 
paralysant leurs membres, peuvent causer des 
rhumatismes et même une mort subite aux fac- 
tionaires qui, dans les postes SRE n’ont 
pas de guérites, 

Je crois qu’une capote faite en toile imper- 
méable, d’après lé procédé de M. MDesquine- 
marre, remplirait le but utile qui m’occupe. 
Comme il n’en faudrait que dans les corps-de- 
garde, pour les distribuer aux hommes de fac- 
tion, cette dépense serait extrêmement modique, 
comparée aux avantages qui en résulteraient. Si 
où joignait à cette précaution l’usage d’un chaus- 
- son de celte espèce, qui interceptât l'humidité du 
soulier, je’ pense qu’il ne resterait rien à désirer 
sur cette partie de P Hygiène Militaire. 

Convaincu avec ioufe la France, Monsieur, 
qu'offrir au Héros vainqueur les moyens de con- 
server la sanfé des braves qu’il conduit à la vic- 
toire, c’est obéir à ses désirs; j’ai pensé que vous 
nedédaigneriez pas le faible tribut de ma pensée, 
et que vous voudriez bien y donner quelque 
ällention. 

Bonner DE Courz. 


P.S. J'avais déjà proposé de donner au sol- 
dalun gilet de laine ; pour prévenir la répercus- 
sion de la sueur : et ce moyen, fondé sur lex- 
périence des différens peuples, mais présenté 
trop tard l’année dernière, est maintenant sous 
' les yeux du ministre, et soumis à sa décision. 


Note du Rédacteur. On ne peut trop ap- 
plaudir au zèle philantropique de M. Bonnet de 
Coutz, déjà connu par plusieursécrits respirant 
le patriotisme le plus pur et le plus éclairé ; mais, 
puisqu’il appelle notre attention sévère sur un objet 
aussi grave que Hygiène Militaire , et digne de 
toute la méditation du médecin enflammé de 
Pamour de son pays, nous lui avouerons , avec 
la bonne foi qu’il provoque, que son projet nous à 
inspiré quelques idées plus étendues pour assurer 
un isolement plus complet de toute espèce d’hu- 
midité , cause principale du découragement des 
armées en marche, et du dépérissement successif 
de la santé des troupes dans les cantonnemens,. 
Notre moyen, aussi simple qu’économique, se 
borne à garantir la tête et les pieds; et nous croi- 
Tons avoir fermé la double porte aux maladies, 
si nous obtenons l’exécution de ce que nous ne 
présentons ici qu'après plusieurs essais heureux 
et la conviction de son succès. Ajoutons que ce 
moyen, très - convenable aux militaires, l’est 
également aux habitans des campagnes, dont les 
travaux doivent s’exéculer indépendamment des 
vicissitudes des saisons et des intempéries de Pair ; 
tels que les laboureurs , les vignerons, les rou- 
liers , les chasseurs, etc.; à plus forte raison 
conviendra-t-il aux habitans des villes, que des 
voyages ou des occupations pénibles exposent 
de même aux injures de l'atmosphère. Voici 
notre projet : 

Chaque soldat serait pourvu, pour les quatre 
mois d'hiver, de deux paires de chaussons de 
toile rendue imperméable par le procédé de 
Desquinemarre , et de deux paires/de souliers de 
cuir, également imperméables par le procédé de 
J.Nebel-Crepus ; ces deux dépenses monteraient 
à 16:fr. Illui serait en outre donné un chaperon 
de toile imperméable „ajusté de manière qu’il 
couvrit complettement les épaules, et qu’en cas 
de pluie le collet formât un capuchon embras- 
sant exactement la tête, recouverte d’un casque 
on d’un chapeau; ce chaperon doit coûter au 
plus 4fr. Ainsi, pour 20 fr. on aura mis chaque 
soldat hors atteinte des effets de la pluie, de 
la neige, du brouillard, de la boue. Et notez 
que ce ne sont pas 20 fr. de plus, car il faudrait 
toujours, si l’on n’accorde point de souliers de 
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cuir imperméable, donner des souliers de cuir 


tanné à l’ordinaire, coûtant 5 francs la paire, et 
qui, résistant bien moins à l’effet de l’eau que 
ceux im perméables , ne seraient pas remplacés ; 
pour lhiver, par,trois paires.du prix de 15fr., 
qu’il faut distraire des,20 demandés ici. Ajoutez 
encore que. la pluie détériore le chapeau, l'habit, 
le linge, et qu’ainsi les 5 fr. d’excédent sont bien 
gagnés en économie par la conservation de ces 
objets au moyen du chaperon.: Nous n'avons 
point parlé du motif le plus décisif, celui qui 
seul a inspiré notre article, la conservation de la 
santé, qui résulte de cette double barrière óp- 
posée à l’humidité, et dont la perte coûte des 
sommes immenses dans les hôpitaux, Rien n’em- 
pêche, au reste, que chaque compagnie fasse 
Pacquisition. d’une capote destinée à ses faction- 
naires. Un bien léger accroissement de dépense 
au projet que nous proposons, completterait, la 
toilette hygiénique du soldat, et ferait, à peu 
de frais, de nos troupes, l’armée la mieux vêtue, 
comme elle Pest déjà le plus commodément pour 


l'exercice, ce serait le shako substitué au cha- : 


peau, et la bottine au soulier, Ainsi vêtu , le 
soldat français braverait toules les intempéries 
delair, tous les obstacles des routes les plus dé- 
gradées par la pluie ; comme il brave déjà, en 
chantant , les périls les plus redoutables, les dan- 
gers les plus évidens. On permettra ces réflexions 
à un ancien médecin militaire, qui a observé. ‘que 
le découragement., Phumidité , les rhumes , les 
rhumatismes.; peupleni plus les hôpitaux queles 
maladies véritables. 


-BOTANIQUE INDIGÈNE. 


« Hedera-helix, lierre: feuilles ovales, lobées, 
quelquefois palmées, mx Get arbuste éprouve 
des changemens marquans suivant l’âge. Il rampe 
dans son enfance ; il grimpe dans adolescence, 
it est stérile. Dans Våge viril, ou le medium de 
la vie , il est arbosescent ; il se passe de tuteur ; il 
porte alors des fleurs’et des fruits. Ainsi l’homme... 
Le hasard a fait découvrir que les baies de lierre 
étaient émétiques. « Environ Pan 1684, dit le doc- 
» teur Montresse, je vis uhe demoiselle âgée de 


» trente ans , qui faisait aussi des mouvemens.ex- 


» traordinaires , des SE 

» même des de la crurent Po 
» Un sergent prenant compassion de l’état déplo- 
» räble de cette fille, dit à sa mère de prendre des 
» baies de ierre, de les faire sécher , de les mellre 
» entpoudre , et d'en faire prendre à la fille une 
» dragme. À peine l’eüt-elle prise, qu’elle vomit, 
» salamandres , tétars, elc. ». Joy. Histoire ex- 
traordinaire , par M, Montresse , médecin, Tow 
louse, 1695, pag. 81—112. Voilà une propriélé 
émétique reconnue dans les baies d’une plante in 
digène, qui, peut-être, pourrait remplacer l'üpé. 
cacuankha: C'est aux médecins des hôpitaux à 
la vérifier avec prudence , et à faire faire dés 
progrès à la matière médicale ». 


Note du Rédacteur. Get article est tiré d'un 
manuscrit inédit, intitulé : Flore des enpironsde 
Toulouse. l’auteur, médecin non moins érudit 
que bon citoyen, a prévenu le vœu que nous 
émétions dans les n°‘. XXVII, page 223, el 
XXVIIL, page 226 de ce Journal, en se livrant 
dans son défartement à la recherche des plantés 
utiles en médecine; et. pour mettre à profit la 
comparaison qu’il nous fournit, n’ést-il pas vrai 
qu’on peut être conduit au succès dans celle res 
cherche par l'aspect dë la plante qu’on examiné 
etsa ressemblance avec telle autre plante exofique 
qu’on veut remplacer ; par exemple, la racine du 
Brésil, l’ipécacuanha , est un végétal résineux, 
d’un goût nauséabond, d’une saveur âcre » ayant 
une écorce très-épaisse relativement à'sa grosseur, 
de couleur brune, grise tou blanche. Il étail i in- 
connu avant lan 1686; et sûrement bien avant 
son emploi ; on savait bien faire vomir sans (are 
stibié. ILest même. à peu près prouvé ( Foy. Re- 
cherches sur les diverses espèces d’ipécacuabha, 
no, 64, du Journal des Sciences de la Société Phi- 
lomatique, par M. de Candole) ; il est, dis-je, 
à peu près prouvé.que la poudre d’ipécacuanbs 
qui se vend dans le commerce et s'emploie en 
médecine, est le résultat de: plusieurs racines o 
de la famille des rubiacées ‘ou de celle desvio 
Feites, ou de celle de quelques æpocinées o 
d’euphorbes ou de crustolles, souvent mélan 
gées à des doses inégales, et sans égard à la verli 
plus ou moins vomitive de chacune @élles. Ei 
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He ne Sini pas préférable de reconnaître 
etfixer les propriétés émétiques d’une plante in-, 
digène qu'on n’aurait nul intérêt à falsifier? et 
weston pas conduit à soupçonner cëtte vertu chez 
les plantes dont la couleur, la cassure offrent 
quelqu'analogie avec celle qu’on veut remplacer? 
Sans sortir de l'exemple cité, ne doit-on pas croire, 
qu'une plante que sa résine défend dela rigueur! 
des hivers et conserve au milieu des ‘plus âpres’ 


frimats, doit posséder une vertu purgative, ainsi 
que la prouvé l’Hedera-helix du docteur Mon- 


tresse? Une autre réflexion qui naît naturellement 


de l'extrait de l’ouvrage du professeur T:;, c’est, 


ue c'estsur-toutauxmédecins des hôpitaux qu'est 
confiée l’utile mission d’éclairer les nationaux sur 
les richesses médicinales de .Jeur:sol ; ¿non que. la 


vie des malades-confiés à leurs soins: soit moins: 


précieuse que celle des favoris de la fortune , mais 
parce que dans ces pieux asyles les prescriptions 


sont plus exactement exécutées, plus soigneuse- 


ment administrées ; parce que les occasions d’ob- 
seryation des mêmes maladies y. sont, plus fré- 
quentes; et parce .que le malheureux: dont la 
santé est Punique bien, consent plus volontiers à 
cé qu'on lente quelque moyen nouveau pour la 
lui rendre dans les cas désespérés. 


; AVIS AUX BUVEURS DEAU. 


M. Cuchet vient, par une circulaire, de meltre 


en garde le public contre les-nranœnvres-de ses = 


ennemis. Eh! qui n’en a pas quand il s'occupe 
du bien général ou s’il obtient des succès ! Il west 
sorte de tactique que n’aient employée , pour dé- 
considérer son, heureuse découverte, lèsiporteurs 
d'eau sale, qui voudraient bien que M:Cuchet 
ne fit que de l’éau claire; mais qui né voudraient 
pas qu'il en eut le débit. Tantôt c'est une cuisi- 
nière qui, soudoyée par eux p introduit dans, la 
fontaine de. la. viande corrompue ; 5 lantôl ul: pOr> 
lier, séduit par leursoffres , qui substitue, de l’eau 
de puits à celle des filires épuratoires. Et Dieu 
sit-les-coliques:mises sur. le compte-des:moÿyèns 
d'épuration, Une autre fois, on jette du éavon , 
des herbes balsamiques, quelquefois des subs- 
lances aromatiques , mais non moins odorantes, 


an dolusan v Ur Serge Mais, en dépit de? la mal- 


veillance, l’eau épurée ES filtres-Cuchet est sor- 
tie victorieuse de ces épreuves, dont les moyens 
sont. bientôt reconnus , et il n'existe qu’un hono- 
rable suffrage en faveur de la limpidité comme 
de la salubrité deces eaux. Leur prix est lemême 
que celui des eaux bourbeuses queroule en ce-mc- 
ment la Seine, au péril de ceux qui en boivent. 
Les. abonnés. seuls sont assurés de la régularité du 
service. Il mexiste pas d’autre établissement des 
eaux clarifiées et dépurées qu’à la. pointe de 
l’île Notre-Dame, au Terrain. et la distribution 
s’en fait par des chariots marqués au timbre de 
l'établissement. ani ; y 


P’atelier de M, du Commun, rue de Beaune, 
diffère de celui-ci, ên’ee qu’il se borne à la con- 
féction et à la vente des fontaines épuratoires 
par le même procédé. Il y a, entre ces deux at- 
tistés également intéressans, la différence qui 
existe entre un marchand de vin et un marchand 
de bouteilles ; mais tous deux rivalisent de zèle 


pour satisfaire le public qui les paye de leurs. 


} 


efforts par sa confiance, 


. Nous avons signalé dans le No. 13( 197, mai 
1807 }) l'invention heureuse de M. Boiscervoise, 
et c'est avecune vérilable satisfaction du succès 
de ton artillerie, que nous annonçons aüjourd’hui 


au publie que son arsenal a de quoi armer lous les 


Purgon delempire. Quelques améliorationsingé- 
nieuses telles que des rondelles de bufflesubstituées 


„àla garniture, dechanvre , assurent à så mécanique 


une progression plus Re et rapide àvolonté, 


-duliquide qui,s’insinue, sensimacisine, sensu, 


non-seûlement:sansque les spectateurs:s’en per- 


‘ighivént'aux Contorsions du‘patiént ; où aux mouve- ! 
mens qu’il exerce, mais même sans que lui-même 


éprouve aucune des coliques, dont assez souvent 
celte cérémonie était accompagnée. Il ne faut pas 


confondre !celie: mécanique: à: rouage infiniment 


simple avec celle à cylindre vissé-en‘spirale, dont 
liprogression est toujours vacillanté. Le méritede 
cette invention ‘est qu’au moyen de canulles de 
gomme élastique adaptées au canon, et dont le 
malade dirige à volonté liniroduction, il peut àun 
signe convenu Tecevoir ie liquide bienfaisant , 


1-43 : 


même d'une chambre voisine, et sans que les 
assistans aperçoivent l’instrument du supplice , 
ou soient dans la confidence de l’opération. Cette 
méthode est sur-tout précieuse pour les blessés, pour 
qui tout mouvement est douleur. Lart n’avait 
point été jusqu'ici, poussé dans ce genre à ce degré 
de perfection. Get instrument qui a eu l’approba- 
tion des savans , encette matière , à l’Athénée de 
Paris, coûte 24 fr., sans les canules de gomme 
élastique qui coûtent g fr. et plus , selon leur lon- 
gueur. M. Boiscervoise, potier d’étain , demeure 
rue Saint-Honoré, no. 246, près la rue Traversière. 


BIBLIOG.RAPHILE. 


Observations sur les lois relatives aux diverses parties de 


_ U Art de guérir ; par Æ. Mouquet, pharmacien, membre ` 


de plusieurs sociétés savantes. Zn-80. 75 cent, À Paris, 


chez l’auteur, cour Batave, rue Saint-Denis; et chez ` 


Allut, impr.=libr. rue de Ecole de Médecine, n°. 6. 


Mille voix se sont élevées contre les funestes effets de 


Lx 


(272) 


que sur la foi de la législation d'alors. Renvoyant let 


_ officiers de santé dans les camps , selon la valeur de cette 


dénomination affectée exclusivement & ces: brapes qui 
affrontent mille morts pour sauver la vie des défenseurs de 
la patrie, il propose que les officiers de santé actuels 
soient appelés sous-docteurs , et soient obligés d'exercer 
leur minisière sous la surveillance d’un dpcteur respon- 
sable de leurs opérations et visites. Il s'élève contre 
l'institution des jurys de médecine, Il demande également 
la suppression des herboristes, dont il rend les fonctions 
aux pharmaciens, comme il rend aux écoles le droit de 
réception des pharmaciens et des sages-femmes. Il pro- 
pose, dans chaque chef-lieu de préfecture , l’organisa- 
tion d’une société de médecins, chirurgiens et pharma- 
ciens, légalement reçus , destinée à surveiiler les abus 


introduits dans l’exercice de l’art de guérir et hygiène 
publique. Il demande l'établissement de médecins de 


canton , salariés par le Gouvernement (et par ce mot, 
médecin , il entend indistinctement celui qui exerce la 
médecine ou là chirurgie). Il veut qu’il soit adopté, pour 
la réception des médecins et pharmaciens, un mode tel 
que les professeurs maient aucun intérêt pécuniaire aus, 
réceptions , et cette pelite condition n’est pas inutile, s'il 
est vrai que depuis peu on ait vu mettre en action la 


la loi du 19 ventose an Irr, relative à l’exercice de la fable de Phèdre, ex sutore medicus. Il désire qu'on ne 


médecine ; aucune n'avait réclamé contre celle du 21 ger- 
minal de la même année, relative à l’exercice de la phar- 


puisse dorénavant exercer la pharmacie qu'après ayoir 
été recu dans une école spéciale ; que la vente des mé: 
dicamens soit interdite à tous autres que les phatma- A 
maciens , etc. ete. 


macie, Dans cet opuscule philantropique,; l’auteur signale 
le vœu est celui d’un bon citoyen; et 
à quelques nuances près; nous adoptons complètement 
ses projets de réforme, en partageant sa généreuse in- 


courageusement les abus qui résultent de ces lois échap- 
pées au premier désir de sauver la médecine du naufrage 
qui la menaçait. Mais discret dans les modifications qu’il 
propose, M. Mouquet n’est point d’avis d’abroger sur- dignation. 
-le-champ ces lois, au risque de laisser sans état, sans J 
fonctions, des pères de famille qui ne les ont embrassés 


M.S.T. 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer., 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour, 
Paris et les départemens, On n’abonne que pour un an en tout temps, en partant toujours de janyier ou juillet, et 
Pon paie en francs, ! 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, no. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE pE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien 
premier médecin de Armée du Nord, ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de l'Orne, ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier , médecin du 
comité de bienfaisance du 10°. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et arts, 
de la société philotechnique de la même ville, de l'institut de Bologne , dés arcades de Rome, etc. , rédacteur 
général de cette Gazette, ) 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 


deux exemplaires à M. MARIE DE SaiNT-Unsrn. Le: lettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
ne répond que des abonnemens faits à l’adresse ci-dessus, 


DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, No. tr. 


TRENTE- QUATRIÈME A NNEE, 4™ DE NOTRE RÉDACTION, 


(Ne. XXXIV.) C273) (a. Décembre 1807.) 


Fi 
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GAZETTEDE SANTÉ, 


JOURNAL ANALYTIQUE 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. 


Lei 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere , vita. 
MARTIAL , lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE. 


Moise Charras , né à Uzès , Protestant et Médecin très-instruit , se distingua sur-tout par le succès de ses 
recettes pharmaceutiques , dont plusieurs sont conservées. Cette étude est trop dédaïgnée des Médecins de nos 
jours, et la tête qui calcule les propriétés et la eompatibilité des substances , est trop éloignée de la main qui 
fournit le Ptment Charras professa successivement la pharmacie à Orange, à Paris, à Londres, à Amsterdam 
et à Madrid. Un préjugé religieux attribuait aux vipères de Tolède, le privilége exclusif d’être sans venin à douze 
lieues à la ronde, depuis qu’un saint Archevêque le leur avait ôté. Le Dr. Français osa n’être pas de cette opinion, 
les Médecins de la Cour cherchèrent charitablement à le convaincre en le déférant à l’inquisition, des cachots de 
laquelle il ne sortit qu’en abjurant sa ‘religion. De retour à Paris, il fut reçu de l’Académie des Sciences, et mourut 
» quatre-vingts ans , en 1698. Il a laissé plusieurs ouvrages estimés : une Pharmacopée , 2 vol. in-4°. 1753, un 
Traité de la Thériaque , in-12. 1668 , et un autre de la Vipère , in-8°, 1694. 


MM. les Souscripteurs dont l’abonnement a fini en octobre, sont invités à le régulariser 
en s'abonnant jusqu’au 1°. juillet 1808 ou 1°. janvier 1809 ; faute de Le faire cet envoisera 
le dernier. Ceux dont l’abonnement expire en janvier prochain sont priés de le renouveler, 
s'ils ne veulent pas éprouver de retard. 


à : a 2 
CONSTITUTION MÉDICALE. devons redouter les maladies qu’il annonce être 
compagnes des temps pluvieux; car depuis dix 


Si le père de la Médecine. fut un observateur jours l'atmosphère a été continuellement chargée 
fidèle, en consignant dans ses immortels Apho- de froides vapeurs, et tout semble présager un 
rismes le suivant: Morbi in pluviosis quidem hiver froid, humide et prématuré. On observe, 
plerumque fiunt, febres longe et alvi fluxio- ‘en effet, beaucoup de rechutes de fièvres, quel- 
nes, eb putredines, et comutiales , et sidera- ques diarrhées, des rhumes et des maux de gorges 
tiones et anginæ ( Aph. 16, sect. 3),-nous mais une remarque assez singulière, c’est que les 


£ 


| se (or) 
ophtalmies, que le père de la Médecine attribue,  exallation, en prononçant cesmolsphilesophiques, 
par lemême Aphorisme, à l'influence de la sé- gloria mundi. j ; 
cheresse, sévissent en ce moment (1r) à Paris, „Le 23, le 24, le25, le 26, pluie et vent im- 
endemico more, non-seulement vers la mon-  pétueux jour et nuit, Le 28, il neige à flocons 
tagne Sainte-Géneviève et tout le quartier Saint- pendant la plus grande partie de la journée, Ca 
Jacques, ce qui rapproche ces habitations élevées la seconde fois de l’année. Il avait neigé le 1, 
de. l'influence des'tempérätures"sèclies, mais en- , novembre, à six heures du matin , mais en pelie 
PE core au Gros-Caillou ét "à la Rapée, dans le quantité; au lieu que le 26 la neige a été abo | 
M voisinage de la rivière, ce qui joint au danger dante et a tenu au-delà du 1°". décembre, le 


ta 


dune atmosphère pluvieuse, celui d’un sol con- thermomètre restant constamment de 3 à 5 degrés 
tinuellement humide :-aussi les maladies ont-elles M.S.U. 
pris déjà le caractère hyémal, qui est ou in- 

flämmatoire dans les fortes gelées, ou atonique Depuis le r9 novembre jusqu’au 29, la plus 


pendant les pluies de celte sinistre saison. Ce der- grande élévation du bäromèire a été de 28 pı 
nier caractère, qui est aussi celui de Pautomne olig, 2, 
quand il n’est pas beau, demande un régime 
stimulant, à la fois comme préservatif et curatif, 
et nous l’avons tracé dans les Numéros précédens. Le thermomètre s’est élevé dans son mani 
La décade qui vient de s’écouler a offert mum (dilatation) à 8 d. 
une triste uniformité ; il a plu tous les jours, ex- 
b cepté le-20, le 2r etle 22, qui semblaient an- 
noncer l’arrivée des gelées : aussi la rivière , très- 
accrue, marque-t-elle 5 mètres 5 centimètres au 
Pont - Royal (15 pieds au-dessus du lit ordi- 
inaire), et les fêtes préparées à Paris à l’armée Les vents dominans de cette décade ont soufll 
de retour ; ont-elles été contrariées par l’inclés 72 fois au S., 2 fois au S.-E., r fois à l’O:,1 
‘mence dela saison. La pluie n’a respecté que son fois au N.-E., 10 fois au S.-O., T fois au N. et 
entrée triomphale ; et a continuellement tombé, 2 fois au N.-O. 
‘soit pendant là fête qui lui a été donnée aux 
Champs-Elysées , soit à celle qu’elle a reçue du 
Sénat, comme si le ciel avait voulu reproduire 
à la mémoire de ces braves, au milieu de leur 
triomphe, le souvenir des plaines.de la Pologne et 


La moindre de 27p.9lig. £. 


Il est descendu dans son minimum ào d. 
L'hygromètre a marqué dans son maximun 
300 d. 4 


+ Et pour le minimum 85 d. — 


Le 19, laiguille anémométrique a fait plu 
sieurs fois, dans la journée , le tour subit eten- 
tier de la rose. 


< 


Premier quartier de la lune , le 6 décembre 


-des champs de bataille neigeux de Guttadt et de Pleine lune , le 13. 
Preuss-Eylau. C’est ainsi qu’autrelois, et dans les , CHEVALLIER , éngën.-0plics 
beaux jours de Rome, un homme assis derrière. 

‘le conquérant triomphateur, pendant l’ovation, FAIT DE PRATIQUE. 


était chargé de lui dire : Souviens-toi que tu 
‘nes qu’un homme ; ou qu’encore de nos jours, 
‘dans Rome moderne, un clerc brûle un peu 
d’étoupe devant le Pape, au moment de son 


J’ai rencontré , à six lieues de Troyes, u 
anthrazx sous loœil droit d’un jeune homme, 
dont j'étais venu voir le fière qui était au plis 
mal d’une fièvre catarrhale maligne, 

Ce charbon a été attribué à un jet de san 

(x) Nous renverrons, pour le traitement, à ce que 44€ le jeune agricole avait reçu à la figure, et 
-nous en avons dit no, 53, page 426: On s’est très-bien aidant à écorcher une vache, morte de celle 
ärouvé de l'application d’un blanc d’œuf battu dans l'eau maladie, qui, étant très -rare dans ce piys, 


avec quelques grains de vitriol blanc. m'avait pas été soupçcanée. On prenait la imas 
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par un furoncle , et Pon disait qu'il diminuait, 
qu'il serait béontôt guéri , etc. eto. 

Cinq heures après ; comme je montais en voi- 
dure pour revenir à Ta ville , la tumeur était aug: 
mentée prodigieusement ; la fièvre était considé- 
rable ; le jeune homme était livré au désespoir, 
et me conjurait de ne pas le laïsser mourir: 
je n'avais que la ressource d’un rasoir pour 
cerner , je redoutais ce procédé à cause du siège 
du mal, ayant vu dans le Bassigny, une jeune 
femme , sur qui on lavait employé, perdre 
Hole 

Je pris le parti de brûler, et j’appliquai suc- 
cessivement , sur la partie gangrenée , qualre 
charbons ardens : dans l’espace de cinq à six 
minutes , le délétère fut arrêté dans sa marche; 
je conseillai une tisanne d’orge acidulée avec 
le vinaigre pour boisson , et pour les pansemens, 
un digestif ; j'apprends aujourd’hui que le ma- 
lade est guéri, sans aucun dommage à l’œil. 

P.S. Les fièvres intermittentes pernicieuses 
sont rares dans nos cantons : un domestique que 
l'on avait occupé à charger la vase d’un canal, 
est le seul que jen aie vu atteint celle année. 
Les paroxismes le jettaient dans la jactation la 
plis complette, avec privation des sens et de 
tout mouvement : il a pris un vomitif, bu du 
bon vin avec de Pean ; pendant le second accès, 
je lui ai fait mettre de larges vésicatoires aux 
jambes, et à la chute de laccès, il a avalé le 
quinquina, en substance, dans du vin de ton- 
merre, à doses victorieuses. S’il eût eu un qua- 
trième accès , il aurait infailliblement succombé, 

Nous avons administré, avec le plus grand 
succès, le quinquina jaune depuis huit mois. Íl 
fat introduit en France en 1789, par M. Rey de 
Morande ; il est moins cher que le quinquina 
rouge et vaut peut-être mieux. 

Cette observation appuie l'opinion des prati- 
ciens; qui disent que les effluves martcigeux 
donnent lieu au type intermittent: la fièvre du 
domestique était tierce-régulière. 

Il west malheureusement que trop vrai que 
l'épidémie, sur laquelle vous nous avez répondu 
des choses marquées au coin de la saine méde- 
Cie, a ravagé quelques communes des environs 
de Troyes; le docteur Geoffroi , envoyé par le 


ministre , doit dire avec nous qu’une complicas 
tion indomplable en a été la causc Comment 
compiler sur les secours pharmaceutiques dans 
une péripneumonie, où deux diathèses marchent . 
en seus inverse? comment résoudre la phles- 
Masie, quand la faiblesse demande des toniques? 
ét comment relever- les forces, sans augmenter 
Pinflammation? Cette épidémie est la réfutation 
pratique de la théorie de Brown. 


VOITHIER, docteur-médecin, à Troyes. 


TRAITEMENT des flueurs - blanches, ou 
Vin ants-leucorrhéen. 


Nous avons déjà consacré, il y a trois ans, 
quelques numéros ( HI, IV, V, VI, VIL, 
thermidor et fruclidor an 123 XXXV , premier 
messidor, an 13.) à un travail particulier sur le 
traitement des flueurs-blanches, maladie si grave 
que le médecin redoute de-la traiter, dans la 
crainte de partager la responsabilité de ses suiles; 
et si commune, qu’il est peu de femmes, à Paris, 
et daus les grandes villes, qui n’en soient plus ou 
moins atteintes: Si la contagion de ce mal con- 
tinue, on finira , comme en-Espagne, par in- 
sérer , dans le formulaire du bulletin habituel 
de santé, la demande de l’état. des flueurs-blan- 


/ches , comme on s'informe‘de l’élat actuel d’un 


rhume. Soit dépit, soit pudeur, soit habitude, 
les femmes ont cessé d'interroger jà -dessus la 
Médecine, à moins que les résullats- de celte in- 
commodité ne soient devenus si pénibles, qu’il 
ne soit déjà plus temps d’y porter remède; et de 
là, l’ulcère utérin, si rare autrefois, si fréquent 
aujourd’hui, Nos recherches , particulièrement 
dirigées vers cette peste sociétaire, fille d’une 
civilisation dégénérée , nous ont mis sur la voie 
d’une médication particulière , et justifiée par une 
série de succès les plus inespérés, qu'ont également 


“éprouvés ceux de nos confrères , à qui nous 


avons confié l'essai de celte méthode rationnelle. 
Elle consiste, (suivant l’étiologie constitution 
nelle ou symptomatique, qu'on ne peut trop 
étudier, etidont la confiance la plus ‘entière des 


: malades doit faciliter la connaissance) en vomitifs 


ou expectorans, aliérans où purgatifs , revulsifs 
ou stomachiques, Be traitement se termine par 
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Pusage habituel, et long-temps continué, d’un 
vin amer, dont nous avouerons avec reconnais- 
sance , que les proportions des substances com- 
posantes , ont été, déterminées, après plusieurs 
essais, par un chimiste (r) dont les. connaissan- 
ces cautionnent la fidélité et-le succès des pré- 
parations, et auquel nous avions indiqué le but 
que nous nous proposions d'atteindre. 

Depuis trois ans, ce traitement a eu la réussite 
la plus constante entre nos mains, commen celles 
des personnes à qui nous en avons confiésla mé- 
thode, et nous publierons la recette du vin qui 
en fait la base, aussitôt que plusieurs dë nos con- 
frères , qui nous ont demandé d’en faire usage, 
auront constaté comme. nous ses précieux effets, 

Si, vouant ses recherches à une seule branthe 
de l’art de guérir , chaque praticien voulait se 
borner à refléter sur un seul point , les rayons 
divergens sur l’ensemble de la doctrine médi- 
cale, recueillant bientôt sur chaque partie, des 
documens certains, dont la réunion completterait 
un système curatif universel , et vainement desiré 
jusqu'ici, la Médecine n’aurait plus à essuyer le 
reproche d’être restée en arrière de toutes les 
sciences, qui marchent, entraînées par les siècles, 
en se donnant la main. 

On trouve chez M. Cadet, pharmacien, rue 
Saint-Honoré, et au bureau de la Gazelte de 
Santé, où il en a établi un dépôt, le vin anti- 
leucorrhéen qui coûte douze fr. la bouteille. 


M. S. U. 


Ders rechutes de. fièvres d'accès, et des 
moyens de les: éviter. 


Les rechutes des fièvres d’accès, font souvent 
la torture des malades et des médecins ( 2) : 
Werloff a judicieusement observé que, dans les 
cas de fièvre tierce, la rechute arrive ordinai- 
rement la seconde semaine, et que c’est alors 
qu’il faut donner le quinquina , et le bon quin- 


(x) M. Cadet, pharmacien ordinaire de l'Empereur, 


(2) Je viens de traiter sept malades qui ont éprouvé 
des rechutes et que j'ai guéris, les uns par le quinquina, 
les autres par l’usage de l’eau acido-carbonisée , parce 
que les accès ont résisté au quinquina, } 


quina , pour la prévenir, Les fièvres quartes et 
les quotidiennes , éprouvent leur rechute quinze 
jours après leur suppression ; c’est encore à celte 
époque qu’il faut placer les doses de quinquina, 
nécessaires pour prévenir les rechutes. 

. M. le Dr. Laudun, praticien distingué à Arles, 
fait d'importantes observations sur les rechute 
des fièvres intermittentes, et sur les moyens de 
les prévenir. Dans Jes pays où les fièvres in- 
termittentes sout communes , il a constamment 
observé, que les fièvres tierces et double-tierces 
récidivent du septième au seizième, et du vingt 
unième au vingt-huitième jour, tandis que 
les quaries ne se réveillent que du quinzième 
au trentième , et du. quarante - cinquième all 
soixantième jour. Cet auteur ajoute avoir observé 
des rechütes de la fièvre tierce le trente-seplième 
jour , et une récidive de la quarte après plus 
de trente mois : Ces cas ne sont pas communs, 
mais ils doivent être connus, pour détermine 
les convalescens à s’observer pendant très-long- 
temps. l’année dernière, jai eu occasion de 
traiter une fièvre quarte après trois mois; et 
cette année , deux fièvres tierces après trenle 
cinq jours de la suppression des accès. 

Les rechutes n’arrivent dans les fièvres tierces, 
comme l’ont observé les praticiens Jes plus cé: 
lèbres en Europe, le premier et le troisième 
septenaire , et dans les fièvres quartes, la pre 
mière et la troisième quinzaine, que lorsque les 
malades n'ont pas assez pris de quinquina, ou 
qu’ils ont commis des écarts dans l’usage dessix 
choses qu’on nommait non naturelles. Le moyen 
de les prévenir, ou de les combattre à temps; 
est d’avoir recours au quinquina, prescrit à la 
dose d’une once ou d’une once et demie, selon 
la violence ou la faiblesse des accès, en qualre 
ou six doses pour la fièvre tierce on double-tierce, 
donnant la première dose le septième jour, en 
comptant de celui où les paroxismes ont été di 
minués sensiblement par les premières doses du 
fébrifuge; la seconde, le huitième ; la troisième, 
le neuvième; la quatrième, le dixième jour; 


ella même quantité le vingt- unième, le vingt 


deuxième, le vingt - troisième et le vingt - quá- 
trième jour. Si la fièvre d’accès est de la fa- 
mille des quartes , il faut huit ou douze dosts, 


de deux drachmes chacune, de quinquina; et 
de plus, quatre prises semblables, une chaque 
jour, le quinzième , le seizième , le dix-septième 
et le dix - huitième jour. Cette méthode, rigou- 
reusement observée , réussit dans le plus grand 
nombre de cas de fièvres d'accès, sévissant sur 
les habitans des pays très-marécageux ; et Wer- 
loff a parlé en grand praticien, lorsqu'il a dit 
que les rechutes étaient accélérées plutôt qu’é- 
loignées , lorsqu'on administrait le quinquina à 
pelite dose, 

Il est des cas où cette écorce salutaire manque 

le but que l’on veutatteindre , et c’est l’occasion 
d'employer acide carbonique , c’est-à-dire, l’eau 
que l’on a rendue médicamenteuse avec le gaz 
acide carbonique. Les eaux minérales qui le con- 
tiennent en abondance, seraient également pro- 
fiables , et telles sont les eaux de Seltz, de Saint- 
Myon, de Spa, de Bussang et de Sainte-Mag- 
deleine , aux environs de Montpellier. 
M. le docteur Nougez, médecin très-estima- 
ble, a employé, en lan 7 et en Pan 9, à Per- 
pignan, très-avantageusement, l’eau acido-carbo- 
nisée, sur un grand nombre de fiévreux qui étaient 
atteints de fièvres double-tierces intermittentes, 
qui les avaient réduits dans un état d'extrême 
faiblesse, malgré l’abondant usage du quinquina 
et d’autres fébrifuges indigènes , etc. 

Ces réflexions nous ont été dictées par Pob- 
servation qu’il existe dans le moment présent, 
beaucoup de rechutes occasionnées par la cessa- 
tion prématurée du quinquina, et par la suppres- 
sion de la transpiration insensible. 


Dürour, médecin de l'hospice impé- 
rial des Quinze - Fingts. 


DU GALLISME. 


Une louable émulation anime les ministres de 
Part de guérir ; de graves sociétés de médecine, 
loin de se laisser prévenir par les fades quolibets 
des feuilletons, admettent dans leurs sanctuaires 
‘le docte Gall, et renouvellent le spectacle de ces 
temps héroïques où de savans voyageurs allaient 
se faire initier aux mytères d'Athènes ou de Mem- 
‘phis, et déposant leurs propres connaissances en 
échange de celles qu’ils puisaient dans les écoles 
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des régions qu’ils parcouraient; agitaient ces 
hautes questions qui ont éternisé la gloire du 
Portique et le nom des Jardins d’Académus. 
En vain la secte délirante des obscurans a essayé 
tous les moyens d’avilissement contre une doc- 
trine que les studieux méditent en silence, que, 
prémunis du doute méthodique , les savans ac- 
cueillent avec une sage réserve ; en vain les plats 
imilateurs de la boutade ingénieuse de Mercier 
ont tenté de manier l’arme du ridicule contre 
un système que les tarluffes n’ont pas osé attaquer 
de front, et ont voulu se prévaloir de cet avantage 
incalculable chez un peuple où le ridicule fut 
rarement employé sans succès ; en vain ne pou- 
vant plus contester la beauté de cetle conception, 
la tourbe envieuse a-t-elle fini par lui refuser 
l'honneur de linvention, qu’elle prête au sage 
Aristote, au risque d’opposer un grand nom de 
plus à ses clameurs. La contenance modeste et 
ferme du moderne philosophe a fait expirer le 
rire amer sur les lèvres de la malignité , et le 
sourire sardonique dans la bouche des orpo- 
sans ameulés. C’est une chose assez étrange. et 
digne de quelques réflexions, que la ville la moins 


religieuse crie à l’impiété, quand l'Allemagne, 


où la piété et les mœurs se sont si purement con- 
servées , n’a pas. employé cet argument contre 
admission de ce système. Tl serait curieux d’exa- 
miner si les pays intolérans sont les plus ver- 
tueux, si la superstition n’est pas quelquefois le 
voile de lPincrédulité, et si les peuples les plus 
irréligieux ne sont pas ceux où les fanatiques 
qui les égarent croient le plus de leur devoir de 
persécuter la vérité qui se présente nue, et la 
morale sans mysières; enfin si, en tout genre, 
ceux qui manquent le plus de la chose ne sont 
pas ceux qui se parent le plus souvent du mot. 
En attendant la solution de ces graves problêmes, 
que dire de la conduite inhospitalière d’un Jour- 
nal qui, oubliant ce qu’il doit au titre honorable 
qu’il porte, accueille un savant étranger par des 
sarcames , et son opinion par des injures ? ..... 
Admis aux conférences familières du docteur 
Gall, nous avons porté dans nos recherches la plus 
grande avidité de connaître ses principes, la plus 
sévère retenue à les admettre; mais nous devons 
à la vérité d’avouer qu’interprète fidèle de la Na- 
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ture, ce savant m’annonce point la prélention de 
Jaire du neuf, mais d'indiquer ce qui était resté 
inaperçu ; et pour ne parler que de sa théorie 
du cerveau , base première de son système, il 
n’est aucun anatomiste français qui ne s’élonne 
d’avoir été prévenu par lui dans une démonstra- 
tion qui semble toute naturelle, et dans laquelle 
le professeur n’est que l’historien de la Nature. 
Ce n’est plus ce hardi sculpteur qui’, dégrossissant 
un bloc de Paros, en tira le sublime Apollon 
qui y était renfermé, et anima le marbre; c’est 
ce voyageur revenu de ses courses lointaines qui, 
déroulant à nos yeux les bandelettes innombrables 
qui cachaient une masse informe, nous découvrit 
la momie qu’elles recelaient. Avant lui, imita- 
teur du ciseau, le scalpel. divisait la masse cé- 
rébrale pulpeuse, homogène, uniforme , et y 
trouvait ce qu’on voulait: le docteur Gall la 
déploie, prouve sa contexture fbrillaire et ner- 
veuse en grande partie, et la destination de sa 
substance pulpeuse-cendrée à la nutrition, au 
développement des nerfs qui y prennent nais- 
sance ; il assigne les diverses fonctions des dif- 
férens organes qui y sont logés, et signale dans 
explication de ces prodiges, de nouveaux mo- 
tifs d'admiration pour le sublime fabricateur de 
cette étonnante machine que lame vivifie chez 
Phomme, que l'instinct dirige chez la brute. On 
a taxé de matérialisme, on a voulu salir du 
reproche de fatalisme cette ingénieuse théorie ; 
l’une et l’autre objections sont aussi peu fondées. 
Nous nous proposons de les réfuter dans un Jour- 
nal politique, et d'examiner cette question qui 
ne peut être discutée dans un Journal voué à la 
médecine : nous nous contenterons de publier 
dans celui-ci le résullat des conférences du doc- 
teur Gall avec les savans de la capitale. 


(La suite dans les Numéros suivans.) 


DES TABLISSEMENS relatifs à l’Art de 
guérir, 

Parmi les départemens qui, se hâtant de ré- 
parer les désordres des temps, relèvent les autels 
du Dieu de la Médecine, on doit citer avec éloge 
ceux de la Haute-Garonne et de Maine-et-Loire. 
Toulquse compte déjà deux années depuis que 


l'institution médicale est réintégrée dans ses droits 


et ses fonctions ; et sous les auspices d’un préfet 
ami des arts et de humanité, cette ville célèbre 
autrefois par son université, fait espérer la même 
renommée que présage le mérite des professeurs 
distingués dont elle a fait choix. 
Angers vient de voir louverture de ses cours 
de médecine et de chirurgie, autorisée: par le 
ministre de l’intérieur, dans une des salles de 
lhospice civil de cette ville. On ne pouvait 


mieux placer l’enseignement qu’à côté des mal- 


heureux qui le fournissent et en réclament les 
bienfaits. Le nom des professeurs est également le 
garant des succès que nousaimerons à proclamer, 
Pourquoi cet exemple n'est-il pas suivide tous les 
départemens? Si chaque préfet se pénétrait dela 
facilité qu’on éprouve à opérer le bien quand 
on le veut fortement, et du nombre des coopéra- 
teurs zélés, qui se présenteraient s’ils étaient ap- 
pelés, ne doutons pas que chaque chef-lieu de 
préfecture ne pût fournir, sinon une école, du 
moins, comme autrefois, une association médi- 
cale , dont l'existence ranimerait l'émulation 
éteinte par la perte de l’espritde corps. Rien wem- 
pêcheque, comme autrefois aussi, il y ait, dans 
chaque pelite ville, un collége de médecins, une 
communaulé de chirurgiens, une confrairie Q'a- 
pothicaires ; mais il est essentiel à l’unité comme 
aux progrès de l’art, que chaque cheflieu dê- 
partemental ait une société composée de la réu- 
nion de ces trois branches de l’art de guérir, à 
laquelle correspondraient tous ceux qui lexer: 
cent dans l'étendue du département , soit pour 
obtenir des conseils dans les cas difficiles , soit 
pour fixer les réglemens de l'hygiène publique: 
Maïs par le même motif qui fait désirer que ces 
efforts soient encouragés, .on doit former le vœu 
que ces germes d’émulation ne soient confiés qu'à 
dessociétés légalement constituées, et qu’il n'existe 
point autre centre de correspondance , d’aulre 
société de médecine, proprement dite, ou d’école 
que dans les chef-lieux de département, Par la 
même raison, il esi à désirer qu’on ne voie point 
s'élever, dans chaque département , d’autre éta- 


“blissement pour l'éducation médicale, que celui 


de l’école même avouée par la loi. Cest dans ce 
sens seulement , et non dans son motif d’inslilus 
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tion, que nous bläimerons l'essai qu’on a tenté, 
à Paris, d’un collége d'étudians en médecine, 
dont nous présageâmes l’irréussite, et qui, en 
èffet, est mort en naissant. Une institution non 
moins louable , et qui, dans des temps difficiles; 
eut l'honneur de conserver l’étade de la jurispru- 
dence en France , l’Académie de législation 
Sest éteinte du moment que l’école de droit a 
recouvré son existence; et cette leçon n’eût pas 
dû être perdue pour les fondateurs, bien inten- 
tionnés sans doùte, du collége des étüdians en 
médecine, mais qui n’ont pas vu que cet éta- 
blissement avait le défaut de sembler élever autel 
contre autel, puisque l’école de médecine jouit 
d’une activité d'enseignement qui laisse peu de 
choses à désirer; en eftet, ou ces étudians feront 
les cours chez eux, et ils risquent de ne pas 
professer les nuances d’opinion de l’école, dans 
laquelle il faut pourtant prendre ses degrés, ou 
ils suivront ceux de l’école; mais alors quel be- 
soin de payer une très-onéreuse pension pour se 
placer aussi loin de l’école, à laquelle il faut, 
dans les temps pluvieux de l’hiver, comme dans 
les ardeurs de l’été, se rendre plusieurs fois par 
jour? Ils n’ont pas pensé qu'en général les étu- 
diâns en médecine, et sur-tout en chirurgie, sont 
des jeunes gens plus riches en émulation qu’en 
argent...... Aussi, depuis bientôt deux ans que 
Pétablissement subsiste, on compte douze à quinze 
écoliers, c’est-à-dire, à peu près autant qu'il y 
faudrait de professeurs. Et il est malheureux 
qu'une aussi bonne intention ait été couronnée 
d'un aussi mauvais succès. 


M.S. U. 


AV ES: 


Nous croyons rendre service à nos abonnés des 
départemens et de l’étranger, en les avertissant 
‘et en les priant d'annoncer que le Musée des 
"Aveugles, élevé par le philantrope Haüi, 
en faveur {des malheureux privés du sens le 
‘plus précieux, n’est point anéanti parce que 
son fondateur a reçu l'honorable mission de 
former à Saint-Pétersbourg un pareil établisse- 
ment. Ce nouvel Elie a laissé.,-en partant , son 
manteau à un autre Elisée, et la maison conz 


tinue d’être ouverte à l’aveugle infortuné, et 
d’être tenue avec les principes de Philadelphie 


qui caractérisaient la fondation de cet asyle du 


malheur, sous la direction de l’estimable Heil- 
mann, qui, privé lui-même de la vue, semble 
avoir puisé, dans cette perte, de nouveaux motifs 
de Consolation, de nouvelles ressources de dé- 
dommagement pour ses confrères infortunés..…., 
Non ignara mali... Malgré sa cécité, et à 
Pexémple de Pfeffel , aveugle et professeur dis- 
tingué à Colmar, M. Heilmann a organisé une 
imprimerie, une tisseranderie, une passemens 
terie, un enseignement de lecture, écriture, 
calcul, grammaire, géographie, histoire, lan- 
gues étrangères, musique. Tous ces exercices sont 
enseignés , exécutés et dirigés par des aveugles, 
Ha morale et la religion n’ont point été oubliées 
dans cette säge institution, i 

Le prix de la pension est de 1000 francs; la 
demie-pension, 500 francs; les externes paient 
12 francs par mois. L'apprentissage d’un métier 
se paie de gré à gré par les parens. Les pension 
naires fournissent leur petit mobilier et leur garde- 
robe. Une personne clairvoyante surveille Pad- 
ministration domestique. Ces renseignemens sont 
extraits du prospectus imprimé par les aveugles, 
en leur Musée, rue Saint-Avoye, no. 47, à Paris. 


Une dame, ayant déjà eu en sevrage plusieurs 
enfans de personnes riches, et les ayant rendus 
en bon état de force et de santé, désirerait qu’on 
lui en confiât un de l’un ou de l’autre sexe. Son 
habitation est située en très-bon air , dans un quar- 
lier tranquille ; elle n’a point d’autre occupation 
que celle de soigner son élève. On pourrait comp= 
ter, de sa part, sur les soins les plus assidus et 
les plus affectueux. S’adresser, pour les rensei- 
gnemens, le matin avant midi, à M. Marie de 
Saint - Ursin, médecin, rue des Saints- Pères, 
no, 5, vis-à-vis la rue de Lille, au Bureau dela 
Gazette de Santé. 


On trouve , au même Bureau , un dépôt de 
mamelons-factices à l’usage des nourrices qui 
ont mal au sein ou le mamelon conformé de mas 
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nière à ce qu’il ne puisse être saisi par la bouche 
du nourrisson. Monté sur un mandrin métallique, 
il s’adapte au sein sans que son emploi cause la 
moindre douleur à la femme ou à l’enfant. Gha- 
que mamelon-factice coûte 6 fr., pris à Paris. 


Avis aux Souscripteurs du MANUEL POPU- 
LAIRE DE SANTÉ. 


de Pidiome, de la pratique et de la théorie de 


cette science , depuis son origine jusqu’à nos jours, 


Cet ouvrage, qui contiendra 400 pages , et dont la 
moitié est déjà terminée , pourra servir de supplé- 
ment au Manuel, dont il complètera le système, et: 
coûtera 6 fr. , franc de port aux Abonnés à notre 
Gazette, aux Souscripleurs à cet ouvrage, et à 
ceux qui ont souscrit à notre Manuel. Quant à ce. 


ce dernier , nous ferons la remarque que, quois 
que l’ayant annoncé devoir être du prix de 7 fr. 
une fois le mois d’avril passé , et à 400 pag. seu- 
lement, il reste au prix de 6 fr. pour les Abonnés, 
que nous invitons à envoyer ou à parfaire ce prix, 
s'ils ne Pont fait, L’envoi du Manuel sera fait 
sous huit jours, 


Le Manuel populaire de Santé est enfin terminé. 
Il a 36 feuilles ou 576 pages, au lieu de 400 p. 
que nous avons promises ( no, Ier., 1°T, janvier 
1807). Quelques efforts que nous ayons faits pour 
être plus laconiques , nous n’avons pu, sans ris- 
quer d’être moins instructifs ou moins intelligibles, 
le restreindre à une précision plus grande. Cepen- 
dant, malgré ces efforts, il nous a été impossible 
dy faire entrer la nomenclature annoncée des 
termes de médecine, chirurgie et chimie, anciens 
et modernes, qui seule contient 10 feuilles ou 160 
pages. Mais, n’oubliant point notre engagement 
formel envers les Souscripteurs , de leur fournir 
cetravail, qui n’est pas sans intérêt et qui nous 
a coûté beaucoup de recherches, nous offrons 
de le leur donner dans trois mois , sous le titre de 
Coup-d’œil historique de la médecine an- 
cienne et moderne , sous l’aspecé de la pra- 
tique , suivi de la concordance de leurs. no- 
menclatures , offrant ainsi à la fois le tableau 


BIBLIOGRAPHIE. 


Mémoires et Observations cliniques sur l'abus du Quin= 
quina ; par M. Pomme, médecin de Montpellier, des 
sociétés académiques de Paris, Vaucluse ; Marseille, 
et autres sociétés savantes 4°. édition , 27-00, Arles, 
1807, chez Mercier. 


Réponse de M. Pomme, médecin à Arles, à un ouvrage 
de M. Bret, son collègue, sur le traitement des jfièvres 
intermittentes , etc, , in-8°. 


La Vérité rétablie , par M. Aubrespi , chirurgien à Arles, 
sur les Écrits qui le concernent dans V'Écrit de M. Bret, 
intitulé : Jugemens rendus par plusieurs Sociétés de 
Médecine. In-8o. : 


(Nous en donnerons l’analyse dans le 1°7. n°.) 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les rer. , 11 et 21 de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de port pour 
Paris et les départemens. On n’abonne que pour un anen tout temps, en partant toujours de janvier ou juillet, et 
l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ , rue des Sts.-Pères, n°. 5, vis-à-vis la rue 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims, ancien ` 
premier médecin de Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de POrne , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecin du 
comité de bienfaisance du rot, arrondissement de Paris, secrétaire - général de l’académie des sciences et arts, 
de la société philotechnique de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur 
général de cette Gazette. 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en envoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URsIN. Leslettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. On 
pe répond que des abonnemens faits à l'adresse ci-dessus. 
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GAZETTÉ DE SANTÉ, 


OÙ. 


JOURNAL ANALYTIQUE 


ê 


de tout ce que l’art offre de plus avantageux en théorie et en pratique pour prévenir 
ou. guérir les maladies. 


PAB UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed valere, vita. 
MARTIAL., lib. 6. 


CHRONOLOGIE MÉDICALE, 


Jacques Coytier , Médecin de Louis XI , ‘miettait à contribution ; pour agérandir sa fortune , les terreurs de | 
lamort qu’éprouvait ce Monarque. Fatigué de son avidité ; le Roi: ordonna à son, Prévôt de le faire mourir. 
Coytier se résolut à la mort , en regrettant, pourtant, dit-il, qu’elle entraînât celle du Roi , qui, selon les tables 
astrologiques, ne devait lui survivre que quatre jours. L’égoïsme et la superstition corrigèrent la cruauté ; l'arrêt 
de mort fut rapporté , et Coytier jouît en paix d’une longue vie, de la faveur du Prince qui avait Has le faire 
pity s t des grands biens qu’il obtint encore de sa pe 


MM. les Souscripteurs dont Pa fnnenent expire er janvier prochain sont priés de le 


renouveler, s’ils ne veulent pas éprouver de retard. 


CONSTITUTION MÉDICALE. 


Voilà la septième semaine que les vents du sud 
influencent l’atmosphère et amollissent la fibre, 
si lon en excepte quelques apparitions , rares et 
courtes, d’une température plus active. Cet état 
de relâchement paraît être celui des hivers de- 


puis quelques années, C’est en vain que des! 


théories contraires, que des observations fondées 
surdes analogies semblent, à chaque année:, dé- 
mentir l’expérience de l’année précédente, et 


l'induction qu’on série avoir droit d’en tirer 
pour celle qui ‘doit suivre. En dépit des savans 
météorologistes , malgré les «calculs astronomi- 
ques, et même les almanachs dés bonnes fem- 
mes, une humidité constante annonce les débuts 
de éhaque hivér! et l’accompagne pendant toute 
sa durée. Aussi l’histoire atmosphérique de cette: 


saison, depuis dix ans, est tellement monotone; 


qu'on pourrait prendre au hasard une de ces 
constitutions; et l’appliquer presque indistincte- 
ment à chacun d'eux. La même monotonie se ré- 


. irouve dans la description des hial Ea sont. 
toujours ou des fluxions, des rhumatismes , des 


catarrhes, des coriza, des ophtalmies, ou des 
dyssenteries et: dés/accès goulteux , enfin des(afi í 


fections des membranes séreuses et muqueuses, 
dans le:trajet-du canal œæsophagien et:intestinat, 
ou dans celui du canal aérien, selon que la ma- 
ladie est gastriqueromintéresse les fonçtions- -de la- 


respirations Où. conçoit, -en -effet , - qu'avec Id à 


mollesse de la température qui nous gouverne, 
des fermens putrides déposés dans le système ali- 
mentaire, doivent y acquérir rapidement une 
dangereuse alkalescence; delmêfmeiqué des ger- 
mes de contagion bre dans les airs, doivent 
être fréquemment aspirés par, des. êtres vi- 
vant dans un fluide sans ressort et imprégnés 
d’un air dont les molécules raréfiées par ld oha- 
leur humide, distendent les vaisseaux , macèrent 
la fibre, et la disposent à foutes les impressions : 
des corpsenvironnans. C’est dans ces circonstances 
que la médecine exerce un-empire-qu’on peut 
lui contester peut-être lórsque Pait, éläboré par 
les venis, condensé par la froidure, apporte à 
lorganisme à-la-fois des moyens d’existence et 
de santé, mais que l’incrédule même est forcé 


d’invoquer , et consulte avec profit; quand lé ré- “ 


lâchement: de l’atnosphère:conspire-axec laifais 
blesse de’ son PER pour porter atiéinte à 
ses fonctions. 

‘C’est de celte atonic vasculaire qu'est résuilé 
le danger presque constant de pratiquer la sai-. 
gnée dans les maladies dominantes, pendant les 
derniers hivers, -malgré-les-signes_d’inflamma- 
tion qui semblaient l'indiquer, Cette théorie a 
reçu cette année une nouvelle sanction de la pra- 
tique dans le traitement de l'ophtalmie qui règne‘ 
ence moment: 


appliqué.de sangsues; ; 


été d’éterniser.un,malincommode.. Ceuxiqui.n’ont.…. 


pas: payé leur. delte. à, l’influence:hyémale, par 
cetteincommodité, l’ont en général.acquitiée par . 


quelqu’autre, dérangement dans leur santé, : tel ; 


qu’un,mal.de gorge, une diarrhée un point de; 


côté, des, coliques,- un rhumatisme;+et, l'expé-,,, 


riencer-a, prouvé, qu'il, fallait, opposer un système: sy 


médisal à-peu, près semblable à,ces diverses afne. 


et dont, la curea.été d'autant plus: 
rapide, . qu'onn'a ni pratiqué, de ;saignée, ni... 
dont, lemoindre défanta,.. 
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of sa RUMAA an ATu- 


Fe fections (en ayant égard éeperdent aux aa 4 


parties affectées ), parce qu’elles reconnaissaient 
la même cause. ; zA | 
Les dix jours qui viennent de s’ééouleront prés 
senté le même relâchement atmosphérique, si 
l’on-enrexeepte-le-dernier: Le-4-et le7-décembre: 
ont été assez beaux, tous- les autres ont amené 
de lar pluie, ondu brouillard. Il a neigé dansla 
nuit du 7-au 8.-Ce dernier-jour. à enfin vu dela 
glace; et le verglas du soir , la descente du ther- 
momètre à 5 degrés sous o, une aurore brillante, 
absence des vents, un ciel pur, le 9 au matin, 
Sembleraientpromettré unifroid durable , si, de- 
puis quelques hivers, les mêmes phénomènes 
v’avaient été subitement. suivis, d’un dégel ino-, 
piné. C’est dans ces brusqués trânsitions qu sil est 
utile dé-veïller à sa santé; et l’on peut juger de 
leur effet sur les animaux, par celui qu’elles 
exercent sür les végétaux, qui péissent moins du 
froid, que des retours subits de chaleur et de 
l’action désorganisatrice des rayons solaires après 
la gelée. Les moyens conservateurs de santé sont 
en raison directe de l'influence atmosphérique 
instantanée : toniques, diététiques , si elle est hu» 
mide; relâchans, si elle est froide ; mais avec la 
précaution Essentielle ‘de retenir toujours quelque 


chose du.résime.antérieur;, dans chaque changes 


menty. pourzlesipersonnes: bien'portantés ; ét-des 
ne pont ia a na a à pour’ les malades 
or MAS 


t 


j Depuis le 29 novembre jusqu’au Sn | 
: la-plus-grande élévation du-baromèlre a été de 
27. pe 9 Bees SE, eon 


La moindre de 27 P: 8 lig. de pis 


Te thermomètre:s’est élevé dansson maxi 
mum (dilatation)!à 15 ds © i 

Tlestidesgendy;danseson, (minimumà Ltd om 

L'Eyg gromètre ‘a RARE däns son miaii 


1:34 gik 


Et ,pour le minimum 9° d.’ 


Les vents dominans de Cette. asiaan 
1 fois au Sapi 6 foiscà VO.,:8 foisi Lau Enss 
; 12 foioawS-Q.;, Acficanidet. 5 Lois-auN een 


4 g5 
+3 


Pleine’ lune , leir5, i 
“L'hiver commence le'22, à'5 h.'dusoir, 


CHRvVALLIER  éngén.-optic. 


FAIT DE PRATIQUE. 
i OBSERV Arron ‘sur un effet du tonnérre.) 


Lie 16-août11807.,. vers lesi deux heures après 
midi , par un ciel pur, ‘quoique couvert de quel- 
ques petits nuages ,le'vent étant au:S.-O.,:et le 
temps calme., Joseph Fabre ; ménager, âgé de 
quatre-vingt-six ans, demeurant. à la Bastide, 
mommée Barcelone ,rteiroir :de.Saint-Maximin 
(War) ,ramassait ; à:la/suite de la: charrue., du 
chiendent ; tout-à-coupil se: voit :enlouré d’une 
flamme ayant: une odeur -sulfureuse,; il'est ven- 
wersé , et il r'essentjau même instant une douleur 
irès-piquante aux deux mollets;;. elle;se.commu- 
nique, un momentaprès , ledong-du-dos.| et un 
bruit:de tonnerre-épouvantable se. fait entendre 
simultanément. Son valet se-retourne et voitson 
maitre à la renverse, à peine respirant. Il ap- 
pélle-au secours ;: on vient et lon empoïte Fabre 
sa maison : ce ne fut qu’une heure après qu'il 
ft rappelé. à la wie et à la connaissance, par 
doutes les ressources que la {localité-permit-aux 
assistans d'employer. Deux heures après: j'ar- 
rive à celte ferme; en entrant-dans l’appartement, 
l'odeur sulfureuse répandue.me fit pronostiquer 
l'accident, Je m’approche du malade;,:j6 vois 
une. figure encore toute. altérée, le:-pouls: cons 
centré dénotait assez l’état d’où -il était! à peine 
revenu. Il me présente les:deux extrémités inv 
férieures, iet j’aperçois deux guêlres de peau 
décousues comme avec des.ciseaux , .et-laissant 
apercevoir deux plaies occupant exactement Iles 
deux mollets de même grandeur et profondeur, 
ayant enlevé les tégumens et. corrodé la première 
couche des muscles bifémoraux calcaniens et petit 
fémoralcalcanien, On le déshabille -deses vête- 
mens, qui avaient pas reçu laymoindre atteinte 
du feu. électrique ; mais j’aperqus deux sillons qui 
commençaient depuis la première verièbre, du 
col, jusqu’à la deruière-vertèbre lombaise, 
sant dans leur centre une distance d'environ deux 


lais- 


“tueux intérieurement , 


neien Boo oa diget laige, ‘corréspontlant à à lé'airéction dès 
Sapophises épineuses. 


Jè mis le'malade à Vésage’ des toniques spifi- 
ét les plaies furent cou- 
vertes de linges trempés dans de l’eau-de-vie dam- 


'plirée; et souvent hüumectés'; ‘le soir mème, le 


pouls se’ développa , ‘etle IRC reposa plusieurs 
hettres/dans Ta nuit. Les second et troisième j jours 


isel passèrent assëz tranquillement ; entre ce der- 
“nieret le quatrième, le pouls augmenta‘, la figure 
“devint rouge , ét la fièvre se développa ( bienfait 
“de la nature pour établir la su ppuration ) ; 


le cin- 
‘quième elle était bien établie , et l’escarre à moitié 
devée ; la fièvre se calma et tomba lout-à-fait le 
Jéndemäi avec l’escarre! Les plaies furent trai- 
1éès comme ‘simples, et totalement cicatrisées 
“dans l’espace de ‘trenie-six jours. Èe malade jouit 
actuellement de la meilleure santé; mais il lui 
est résté une ‘pétite difficulté dans le mouvement 


-dù pied droit. - 


ĠERBE, ancien chirurgien-major 


de la Marine. 
Saint-Maximin ( Var). 


CALLIS ME Poe 
Welin pk ó HO noa 19 
ANATOMIE, 
z L'homme extérieur.n’est.que.la saillie Jet koulne 


» intérieur ». | 
aiad 33°. tettre sur li Italie. 


; Ce qu’ un eet voyageur francais avait 
deyiné „par la seule force de la réflexion. à Pas- 
‘pect des simulacres de lasnature: ainal pat 
Fontana, dans le Muséum anatomique de Flot - 
rence, un médecin allemand, conduit par l’ana: 
logie , Pa découvert infailliblement , après {rente 
ans de méditations, et le montre aujourd’hui à 

l’Europe étonnée, C’est en observant. l’effet.della 
faculté de la mémeire chez quelquesicondisciples; 
que le docteur Gall fut, dès son enfance, porté 
à Vexainen des Causes détéïtminäñtes des dispo- 
sitions naturelles. Nous ne le suivrons point dans 
les progrès succéssifs de la direction de son esprit 
vers cet objet, si fécond;en inspirations.;.et abré-- 
geant à nos lecteurs l’impalience.ou l'ennui de la: 
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_reute qu’il, lui a fallu parcourir pour arriver àce 
but, nous exposerons son système tel qu’il existe 
aujourd’hui, en divisant ; comme il le fait, ses 
leçons en. démonstration anatomique et aperçus 
physiologiques. J 
% On a coutume dans Hi cours Anasii et 
même, dans les Et ipe de dissection, de 
présenter le cerveau comme l’œil aperçoit la božie 
‘osseuse qui le conlient, quand elle est portée par 
animal, c’est-à-dire, „de manière à ce que les 
hémisphères du cerveau, proprement dit, occu- 
,uque le cervelet soit à 
la partie postérieure et: inférieure, et que la 
moelle allongée corresponde au trou occipital 
qui lui livre passage pour donner, selon Pan- 
cien système, naissance à la moelle épinière qui 
descend le long de la colonne dorsale. M. le doc- 
teur Gall en.agit autrement. Il offre le cerveau 
reposant sur ses hémisphères, et présentant à la 
vue la moelle allongée, parce que, loin, de re- 
garder la masse cérébrale comme la source des 
nerfs, et la moelle allongée comme un prolon- 
gement Qu cerveau (1), il enseigne , au contraire, 
que la moelle épinière est l’origine des divers 
organes nerveux, et par conséquent de ceux con- 
tenus dans le cerveau qui, au reste, est contigu 
et non continu à la moelle épinière, avec une in- 
dépendance absolue dans leurs systèmes res- 
pectifs. 

Les preuves de cette opinion nouvelle résultent 
oa ar: suivantes: ‘ “ 

. S'il était vrai que le cerveau fat la source 


pent la partie supérieure 


(1) Nous nous honorons d’avoir pressenti celte idée, 
il y a plus'de‘trôis ans , plutôt par ùn instinct physiolo- 
gique , que par une conviction anatomique; et nous im- 
primâmes à cette époque... où le système de M. Gall était 
encoreabsolumentinconnu en France. « On acoutume de 
» Considérer le cerveau comme l’origine de tous les nerfs, 
2 ne serait-il pas plus naturel de le regarder comme la 
z fleur’ de cette singulière végétation animale , dont le 
z cervelet serait le bulbe , «et dont les innombrables f- 


2 lets qui composent la moelle épinière seraient les‘radi- ` 


» cules? Et si l’on oppose que le cerveau se développe 
» dans l’embryon , avant le prolongement médullaire, de 
» la colonne vertébrale, ne serait-on pas fondé, en pour- 
» suivant cetle comparaison > à assimiler celte organisa- 
» tion à celle de cette classe de plantes qu’on a noyaméë 
x: filius antè patrem ?-» 


des nerfs, il n’existerait point-de masse nerveuse 
sans cerveau. Or, les mollusques, les polypes, 
tous les acéphales sont privés de la substance cé- 
rébrale, et la dissection prouve que leurs filamens 
nerveux sont aussi foris que dans les animaux. 
pourvus de l'organe encéphalique. C’est en pro: 
cédant du simple au composé, qu’on doit remon- 
ter à la recherche de ces vérités. Or, chez le 
polype , il n’existe qu’une substance gélatineuse, 


‘et seulement le long du conduit dorsal. Dans 
-Ja 'chenille , on ‘aperçoit déjà les rudimens d’une 
‘substance cérébrale, et déjà aussi. l’organisation ` 
‘semble.plus développée, le sentiment plus exquis, 
Chez les animaux bien plus éloignés de la per 
Fection que Phomme, la moelle épinière est bien 
plus‘cotisidérable quechez l'homme, et le cer- 


veau est relativement bien plus petit. ihi 
20. Chaque origine des nerfs a une fonction 
pärticulière , ‘et est accompagnée d’un renflement 


causé par une substance “grisâtre , la même qui 
‘dans le cerveau forme ce qu’on appelait la subs- 


tance cendrée ou corticale. Cette substance émi- 
demment nourricière est la matrice des nerk; 
il$”y puisent la vie et la nourriture, comme le 
germe de la fève naît au sein des deux ‘cotylé: 
dons qui l’alimentent , et s'élève en plumulerfé- 
condée par ces substänces alimentaires dévelop- 
pées par les sels de la terre et l’eau. Ces ren- 
flemens se rencontrent à chaque fois que des nerf 
réunis donnent naissance à un organe nouveau 
‘constituant des ganglions. Ilstexistent de distance 
en ‘distance dans la colonne épinière des chenilles 
et des'serpens , :maisils sont plus rapprochés dans 
les quadrupèdes et dans Phomme. De chacun de 
ces renflemens sort une quantité de filamens ner- 
veux convergens de bas en baut, et de haul en 
bas; organisation qui serait en sens opposé, 
si le cervéau’était la source cominune des nerf} 
el qui explique les paralysies locales que Popi 
nion centricéphale n’explique pas d’une manière 
aussi satisfaisante. 

Si, pour rendre ce système plus sensible encore; 
on veut une comparaison, empruntons-là du règne 
végétal. N’est-il pas vrai que la branche dün 
arbre a tellement une existence propre et indé 
pendante du système de végétation des aulres 
branches, et même du tronc, que greffée dif- 


: féremment , elle produira un autre fruit que celui 
des ‘branches ses sœurs? Tant il est vrai que 
quoiqu’un fluide homogène circule dans Pen- 
semble de, l’organisme animal , ainsi que la sève 
s'élève du tronc commun, et circule dans les di- 
verses ramifications ; de même chaque organe ner- 
veux jouit d’une indépendance propre, éprouve 
des sensations particulières relativement à son or- 
ganisation, ainsi que chaque branche élabore 
particulièrement les principes qu’elle recoit de 
Pair, de l’eau ou de la terre. Cette comparaison 
est tellement juste, que le même arbre donnera 
des fruits d’une saveur très-différente, suivant la 
diverse exposition de ses branches ; comme tel 
organe fera éprouver les sensations les plus 'op- 
posées à celles produites par tel autre. 
. 3, S'il était vrai que le cerveau fût l’origine 
des nerfs, les ramifications de la moelle épi- 
nière qui en dériverait. iraient, toujours en di- 
minuant,; au lieu qu’ils se grossissent par lPaccu- 
mulation de la substance cendrée à chaque nais- 
sance d'organes, et d’un nouvel, appareil ner- 
veux qui s’y développe. C’est ainsi que la moelle 
épinière a, à sa sommité, un grand renflement 
formé par cette substance cendrée dont nous 
venons d'expliquer la destination; les filamens 
nerveux qui forment les faisceaux pyramidaux y 
prennent leur origine et y donnent naissance, par 
exemple , aux nerfs optiques, auditifs et olfactifs 
qui se rendent de bas en haut à leur destination, 
en formant un entrecroisement , particularité 
“qui explique comment un paralytique du côté 
droit , est sourd ou aveugle de l'oreille ou de 
l'œil gauches. Santorini, Vicq-d’Azir, avaient 
annoncé cel entrecroisement dont la connais- 
sance est si décisive pour les conséquenses phy- 
siologiques; mais il n'avait pas été rigoureuse- 
ment prouvé. De ces faisceaux pyramidaux, 
deux seulement s’entrecroisent pour aller for- 
mer les hémisphères du cerveau par leur épa- 
nouissement ; et la remarque que nous venons de 
faire relativement à l’eifet de la paralysie, sovent 
accompagnée de l’apoplexie, semble prouver que 
leur entrecroisement subsiste également dans la 
moelle épinière, quoiqu'il n’y ait pas encore été 
démontré. 

Si l’on demande comment une masse aussi 
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grande que le cerveau peut être le produit d’une 
aussi petite substance que les corps pyramidaux, 
nous répondrons avec le docteur Gall, qui dans 
ses démonstrations semble avoir adopté la forme 
interrogatoire de Socrate : Eh ! comment la tige 
frèle d’un arbre ombrage-t-elle sa tête d’une 
couronne de verdure immense pour la base qui 
la fournit? De même que sous le souffle du zé- 
phyr , lPinfluence de Pair, et par les émana- 
tions de la terre, arbre s'élève, produit des 
bourgeons, des boutons, dés rameaux ; de même 


la substance nerveuse se nourrit de la subs- 
tance grisâlre , s’accroit des filamens nerveux 


qui y prennent naissance, se joignent à ceux 
déjà exi$tans et forment des ganglions. Ces fila- 
mens passent sous le poné de parole , ou pro- 
tubérance annullaire ; et offrent des couches 
Jongitudinales qui sont renforcées par de nouveaux 
filamens nerveux qui ont pris naissance dans.ceile 
substance grisätre. Delà les pédoncules du cerveau 


qui, s’enfonçant sous le lobe moyen , reçoivent de 


nouveaux renforts de la substance cendrée, for- 
mant en cet endroit un renflement autrefois cor- 
nu sous le nom de couche optique, et appelée par 


M. Gall, le grand ganglion des hémisphères. 


Ces faisceaux nerveux passent encore dans une 
grande masse grisâtre; ils y trouvent de nouveaux 
filamens nerveux}, alors ils s’'épanouissent dans 
la plus grande partie de la membrane intérieure 
des hémisphères, blanche , fibreuse, et non pul- 


„peuse ainsi qu’onlecroyaïit (r). Silon s’étonneen- 


core que des corps aussi peu considérables puissent 
suffire à la production d’un viscèreaussiétendu, il 
suffit de remarquer que lesnerfsoptiques, qui ne 
présentent que deux cordons assez déliés, finissent 
par s'épanouir égalemen en une membrane assez 
considérable , et former la retine ; et que les nerfs 
olfactifs' après avoir traversé l’os cribleux, fournis- 
sent la membrane de filamens nerveux quitapissent 
lessinus nasaux, et constituent l’organede l’odorat. 
(La suite à l’ordinaire prochain.) 

(x) Bartholini, Vicq-d’Azir et quelques autres ana- 
tomistes ont connu toutes les parties du cerveau ; ce 
qe ont ignoré, c’est sa consistance fibrillaire et la 
irection des fibres nerveuses qu’on coupait au lieu de 
les développer. Si aujourd’hui des analomistes élèvent 
des prétentions sur ces découvertes, il ne faut pas pér- 
dre de vue que tout écrit publié depuis ept, ans peut 


être soupçonné de plagiat, puisque la publication du 
système du Dr, Gall date au moins de cette époque. 


x 


(286 ) 


Proser- amélioration dans lL’administra- 
tion des hôpitaux: 


‘Ce n’est pas seulement à Paris, que ému- 


Tation ranime ‘tes enfans d'Esculape. Tandis que 


dans cette ville, les -sanctuaires de la science 
médicale sont ouverts à la démonstration des 
découvertes anätomiques d’un célèbre voyageur , 
les principales villes de France relèvent les au- 
tels consacrés au dieu d’Épidaure. Toulouse, 


“Marseille , Montpellier , Lyon se distinguent 


sur-tout , au milieu de cette ferveur générale. 


‘Dans cette dernière ville, un médecin, égale- 


ment cher aux muses et aux arts, et deux fois 
fils d'Apollon, M. A. Petit, digne héritier d’un 
nom déjà célèbre dans les fastes de Part de 
guérir , vient d'émettre (dans le bulletin de Lyon, 
‘no. 87) une belle et grande pensée, qu’on ne 
peut trop indiquer à la méditation des philan- 
tropes : c’est l’idée de comprendre toujours un 
médecin dans l'administration de chaque hôpi- 
tai , non comme médecin titulaire de l’hôpital, 


-C qui, étant lui même administré, ne peut être 


administrateur), máis comme appartenant à 
La profession la plus essentiellement bien- 
faisante , comme représentant des malades 
“dont il connaît les souffrances, les besoins, et 
Jes moyens de guérison où de soulagement. 
‘Sans doute , dit ce généreux défenseur du pau- 
“vre , les médecins attachés aux hôpitaux, peu- 


“vent éclairer leurs administrations ; mais outre 
qu’ils sont rarement consuliés, leur dépendance, 


si elle n'arrête pas toujours leur zèle, est sou- 
vent un obstacle à ce que ce zèle soit- écouté. 
« La différence est grande, entre un administra- 
» leur qui conçoit une pensée ulile, et le su- 
» bordonné qui la propose ». Cette idée est heu- 
reuse; et non-seulement nous là partageons en- 
tièrement , mais elle nous a suggéré celle d’une 
représentation des diverses ‘classes de la 
société , dans la composition des administra- 
tions d'hôpital: Eh quoi! il s’agit de secourir les 
indigens malades, les pères de famille nombreuse, 
les ouvriers laborieux etinfirmes , el c’est seule- 
ment parmi les riches désœuvrés: les célibataires 
au cœur dur et égoïste , les amateurs de con- 
ceris, de bals et de spectacles , qu’on choisirait 


ces mandataires de la commisération publique! 
Trompés dans votre choix‘ par ‘leur insouciance, 
vous laisseriez végéter dans des places inamo: 
vibles , ces hommes inutiles ou ‘dangereux, 


‘lorsqu'une loï bienfaisante, prescrivant le ré- 


nouvellement d’un membre tous les ans, pelt 
‘donner la faculté de rééligibilité des-bons ; et dé- 
limination des mauvais, sans ôter à l’ensemble 
celte force d'administration qui résulte de la 
durée et de l’union d’une société, qui ne perd que 


‘successivement un de ses membres, et conserve 
‘toujours les cinq, sept ou neuf restans en acti- 
‘vité. Dans l’état ‘actuel des choses ‘il faut de 


grandes prévarications pour destituer un admi- 
nistrateur incapable ou malveillant, et cepen- 
dant, son veto, où même sa force inaction, 
suffisent pour paralyser les meilleures délibéra- 
tions, Nous soumettons ces réflexions au méde- 
cin docte et sensible qui nous les'a inspirées, 
ainsi que le mode du choix des élémens qui 
doivent composer une administration , au sein 
de laquelle chaque classe de la société doit, 
avoir son représentant et son défenseur. 


M, S. U. 


vote S] 
DES CITATIONS MEDICALES,, 


Le Journal de l'Ain a annoncé, et tous les 
Journaux ont répété en chorus, «la guérison, 
» par l’usage d’une décoction de cresson de fon: 
» laine et d'oignons blancs, d’une femme alta- 
» quée d’une hydropisie compliquée ». Celle 
annonce ma pu être insérée que par un bon 
motif; mais, n'est-il pas indiscret de consigner 
dans des journaux étrangers à l’art de guérir, 
des recettes que la crédulité peut adapter quel- 
quefois avec danger? C’est en vain que pour 
justifier ces insertions, on dirait qu’elles ne con- 
tiennent que le récit d’un fait : il est tant dé 
moyens d'erreur ou d’imposture dans le récit 
du fait le mieux avéré, qu’on ne peut s’en rap- 
porter qu'aux artistes dans les détails qui inté- 
ressent un art quelconque, Eh! n’est-il pas 
mille manières d'observer le fait le plus simple? 
Avec la meilleure foi du monde, l'observateut 
prévenu par une théorie qui lui est propre, su 
bordonne les faits à son système favori, et plie 
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D pepada ‘prineïpes:mêmes :qu’ika:étés 
forcé deureconnaître, Dans “ure matière de:cette: 
importance, il est indispensablé de ne’ pas dét’ 
gager lé fait de ses accessoires; et celui qui livre 
à.la curiosité publique un résultat , abstraction 
faite des:circonsiances qui peut-être lui ont.don- 
~ nérlieu , «est!'aussi: perfide--qu'un: témein-quira-< 
contérditeldmort ‘d’un individu‘ sans “faire men- 
tion” dés causes qui l’éfigent eh assassinat, Crai- 
guons. que des assassinats ne résultent en -effet 
de. ces demi - connaissances. insuffisantes -pour : 
l'homme: instruit ; inutilés pour. l’homme igno=- 
ranty dangereuses pour-le vulgaire: Ces réflexions: 
s'äppliquent ‘aux’citations que quelques journatix * 
sè plaisént à faire dé notre Constitution Médi- 
cale. Sans doute l'intention des. rédacteurs de ces 
articles esL pure , etleur mentiomest.à-la-fois obli» 
` geantesed honorable; maisitéllesmaxime:d’hy+ : 
gène qui dans notre texte est la suite d’unedis=: 
cussion peut-paraîfrec hasärdéecdans um exträit 
qüitnéspeutsexposer ‘és motifsqui Pont déter- - 
minée; et en rémerciant cés trompettes dé la` 
réommée de leur proclamation, nous avoue- 
rons.quernous.préférons.un silerice:absolu:à. des 
apalysestronquées: Sinotreopinioniest telle:pout 
lesjdarnaux qui nous 1émoianentdelPintérét; que 
dieléeéux- qui travestissent nos pensées, Comme 
le Journal des Débats ét celui de Päris; ou qui 
meltent sous.la,rubrique de notre Gazette (comme 
la Gazette de France du 29 novembre derniér), 
un färrago contenant dix-huit médicamens à 
administrer: erisemble-:pour ‘guérir de lasthme?: 
Oi fera ce remède en province ‘sur -la”foide'ce 
Journal et de notre Gazelle ; les accidens s'ag- 
grâVeront ; lé’maläde “périra ‘en nous ‘accusant; 
tañdis qu’il n’est jamais venu en noire. pensée 


de publier un tel pot-pourri; dont tout l’honneur ; 


appartient évidemment à ce.journaliste-incolorer: 
etcopistekinexaet du nôtre ; qui, en affectant le 
format, -lecaraëtère, et jusqu’à la’ distribution 
de'colonnes de notre Gäazétie, ressemble à un 
chef de voleurs qui couvrirait sa troupe d’une 
livrée dé bonne maison, pour faire un mauvais, 
coup... Eh! voyez, l'infaillible Gazette de 
. France y a été trompée, et plusieurs journaux 


des départemens-ont prepigć" son“erreur 
| a MAS UT. 


-SCIENCES ET ARTS. 


La première classe de l’Institut a procédé, 
lundi 7 de cé mois, à la présentation d’un can- 
didat pour remplacer feu M. Auguste Broussonet, 
professeur dé botänique et de matière médicale 
à-l’Etolé-de Médecine-de Montpellier, Lescon- 
carrens: étéient MM: dë Candole, Delillé;, 
membre de la commission des savans envoyée 
eù Egypte, et Tournon, professeur-adjoint. à 
PEcole de Médecine de Toulouse. M. de Can- 
dole-a obtenu la majorité des suffrages. 


«+... AVIS AUX CHARTATANS, 


Extrait du Publiciste, du 18 novembre. 


« Le tribunal d'Alençon a condamné‘enmille 
francs d'amende- et :en: six mois-d’emprisonnes 


ment; comme :coupable -de-récidivé , -Fränitois 


Legendre, déjà condainné par le même tribunal, 
le‘5 séptémbre dernier, pour avoir exercé, sans 
titre, l’art de guérir. Il.serait bien.utile.que.tous 
les charlatans:de cette espèce; qui abondentidanss 
les:campagnes, -pusserit: être atteints comimé’cét’ 
individu qui, àl’aadienicémême; a dôhné dés 
preuves’ dé l'ignorance la plus grossière. Il avait 
été appelé ( c’est pour ce fait, venu à la connais- 
sahce du ministère public , qu’il. vient d’être-con- 


damné pour .la ¿seconde fois‘) pour ‘visiter une“ 


femme attaquée-d’unefièvre avec déhire'er trans 
port , et à laquelle on venait d’appliquer des-vé- 
sicatoires ; il avait gravement décidé que son dé- 
lire “était un accès dë folie qu’il fallait guérir en 
ldi Vérsänt sur la fête, du haut d’un grenier, pen- 
dant quatre ou cinq jours, trente seaux d’eau par 
joûr ! 


cet ex-tisserand ; cét-ex-élève :d'anmédéein-de 


bestiaux'; arrivé depuis uñan défis le canton pöù se 
y'faire la moisson’, avait tellement attiré, la foule 


32 DEL 


qu'il aväñnété öbligé d'afficher qu’ on R élait sms” 
que par rang à 


muné de Lonré, où. il ayait séjourné-neuf.à dix: 


mois, .el s'être établi.dansuncabaret-decelle dm: s= 


Chevin, depuis trois mois au plus, ilélait déjà 
connu, à 


Ja-ville et dans les campagnes, sous le” 
mom'dé. Médecin duiChepin ! Nos avons cru 


» Croirait-on (le faitest pourtant notoire} que- 


£ 


à la faveur deses consultations + < 
qu'après avoir été obligé d'abandonner la. coms 
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devoir nous étendre sur ces circonstances, et si- 
gnaler de tout notre pouvoir cet exemple plus 
étonnant que rare des folies de la crédulité ». 
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Mémoires et Observations cliniques sur l'abus du Quin- 
guina; par M. Pomme ; médecin de Montpellier, des 
sociétés académiques de Paris, Vaucluse » Marseille, 
et aulres sociétés savantes. 4°. édition, ín-80, Arles, 
1807, chez Mercier. 


Réponse de M: Pomme, médecin à Arles, à un ouvrage 
de M. Bret, son collègue, sur le traitement des fièvres 
ixtermittentes , etc. , in-Bs. 

La Vérité rétablie , par M. ÆAubrespi , chirurgien à Arles ? 
sur les Écrits qui le concernent dans l’ Écrit de M. Bret, 
intitulé : Jugemens rendus par plusieurs porres de 
Médecine. Zn-8°. 


Nous ne connaissons point les écrits du docteur Bret, 
nous n’avons point rendu de jugemens entre lui et sa 
parte adverse, mais nous connaissons personnellement 
le docteur Pomme ; nous avons lu ses écrits; nous 
portons à ses cheveux blancs une vénération sincère, 
ettiltnousVesti pénible de voir s'élever entre des sa- 
vans duprémier ordre dés discussions qui déshonorent 
l’art et déconsidèrent ceux qui l’exercent. Le témoi- 
gnage de M. Aubrespi ajoute à ce sentiment le regrét 
de ne pas apercevoir dans M. Bret Pesprit conciliateur 
du docteur Pomme, qui, après tout, a eu le droit 
d'écrire contre le quinquina , si telle était son opinion, 
et qui a sür-tout raison de parler contre son abus, 
puisque l’abusde la meilleure chose est dangereux. Notre 
opinion ,. dans ce débat , ne peut être suspecte à M.'le 


docteur Bret, puisque nous venons d'indiquer, dansle 

traitement des fièvres intermitientes, le quinquina àl 

la plus haute dose employée jusqu'ici et avec un succès 

continu ; mais il n’en reste pas moins pour constant k 

que le docteur Pomme a raison de dire, page 57: « Je 

ə ne décrie pas (tant s’en faut) le quinquina, mais je 

> décrie labus du quinquina, et seulement l'abus du 
»-quinquina ». Cette discussion est scandaleuse , comme! 

le dit plus bas le respectable docteur Pomme, et nous, 
invitons, au nom de la concorde et de l’art, deux 
hommes estimés, estimables, et qui devraient mieux 
s’apprécier , à sacrifier leurs petits ressentimens à Pin- 
térêt général; en ne sortant point des bornes de la mo- 
dération dans leurs écrits, alors plus utiles à la science, 
Si le quinquina a obtenu/;une plus grande confiance, 
avouons qu’il la! doit à la nature des fièvres qui- ont. 
offert depuis quelque temps un caractère inusité ; et ques. 
hors ces cas, le docteur Pomme est fondé à proscrire 
avec Boërhaave, Sydenham , Freind , Gilbert, Roœderer, 
Sthaal , Ramazzini, Cabanis , Menuret, Bidot , l’usage” 
‘inmodéré ou intempestif, l’ABUS du quinquina, Quod erat 
probandum. . 


P.S. Nous recevons à l'instant l’écrit de M. le docteur. 
Bret, intitulé: Jugemens rendus, etc., nous sommes, 
fâchés que le ton de cet ouyrage ajoute encore à notre, 
Opinion ; et nous dirons avec l’honnête M. Bourret, qui 
nous l’a remis : « Qu'il est pénible, pour les amis de. 
ə» ces médecins distingués , scandaleux pour les gens 
« de l’art, et fort indifférent pour le public, que deux 
» collègues également recommandables ‘par leurs talens | 
» et leur moralité , se dévouent ainsi mutuellement àla, 
» risée publique , pour servir, sans s’en douter, de pe! 
> tites passions locales ». 


M. S.U. 


+ 


Cette feuille paraît tous les dix jours , les 1°*, , 11 et 21'de chaque mois, et coûte 15 fr. paran , franche de portpotth 


Paris et les départemens. On n’abonne que pour un an en tout temps , en partant toujours de janvier ou juillet, et 


l’on paie en francs. 


On souscrit à Paris seulement , au bureau de la GAZETTE DE SANTÉ, rue des Sts.-Pères, n°:5, vis-à-vis la me | 
de Lille, faubourg Saint-Germain, chez M. MARIE DE SAINT-URSIN, docteur en médecine de Reims , ancien, 
premier médecin de l’Armée du Nord , ancien inspecteur-général du service de santé des armées, et des hospices et. 
prisons des départemens d’Eure-et-Loir et de POrne , ancien premier médecin de l'hôpital militaire et de l’hôtel- 
dieu de Chartres; membre des sociétés, médicale d’émulation et médico - philantropique de Paris, de médecine 
de Toulouse, Chartres et Évreux, de l’athénée de Niort, de médecine pratique de Montpellier, médecindu 
comité de bienfaisance du roc. arrondissement de Paris, secrétaire - général de l'académie des sciences et artsy 
de fa société philotechnique de la même ville , de l'institut de Bologne , des arcades de Rome, etc. , rédacteur 


général: de cette: Gazette. 


Les auteurs et libraires de Paris et des départemens qui veulent faire annoncer des ouvrages sont invités à en cavoyer 
deux exemplaires à M. MARIE DE SAINT-URsIN. Leslettres et paquets seront affranchis , ou resteront à la poste. Òn í 


ne répond que des abonmèmens faitsià l’adresse ci-dessus. 


DE L'IMPRIMERIE DE LEFEBVRE, RUE DE LILLE, Ne. ix. 


GAZETTE DE SANTÉ, 


OU 


4 OURNAL ANALYTIQUE 


Peca Sr REX i st -2$ 
. de toùt ce que l’art offre de ‘plus timtogent en théorie et en pratique pour prévenir 
ou guérir les maladies. L 


PAR UNE SOCIÉTÉ DE MÉDECINS. 


Non est vivere , sed »#/ere, vid 
MARTIAL , lib. 6 


è CHRONOLOGIÉ MÉ D LOCALE. 


Lorsqu Harvey démonira , par des expériences incontestables , la circulation du sang, on èria à Pimpiété, et 

` on l'eût peut-être forcé de se rétracter comme Galilée ; s'il ne se fût dérobé aux poursuites des obscurans d'alors. 

Quand ensuite on fut obligé de se rendre à l’évidence de ses démonstrations , on se servit d’un plus 

propre peut-être à dégoûter les inventeurs de leurs recherches $ on lui disputa la propriétét de sa découverte et 

des passages d’Hippocrate ( De diæta acut., lib. 4... De morbis , lib. x, cap. 21, et p. 33, sect. 20... De insomnits , 

i sect, 13... Epidem, lib. 6... De naturâ pueri, de locis in homine ).... de Platon { Plato in timæo ed. ficini, 

Lugd. 1590 , p. 543 et seg. ) d’Aristote ( De partib. anim., lib. 3 , cap. 4) de Julius-Pollux , d’Apulée, de Neme- 

zius, et même de Servet, Cesalpin, Fra-paolo et Fabricius, tous ces passages torturés, dis-je , furent opposés 

à l'inventeur. Qu’en est-il résulté? Que lelnom de Harvey surnagé, dans l’océan des siècles‘, sur. ceux de ses 
persécuteurs. maintenant oubliés... | 


MM. les EFS, dont l’abonnement expire en’ janvier Lire a sont ea de le 
renouveler, s'ils ne veulent pas éprouver de retard. 


HLON VS z gelée, ontrepris leur type atonique;, et ont exigé 
CONSTITUTION MEDICALE. des remèdes excitans. C’est donc à tort wa 


On avait cru un moment à l’arrivée d'un hiver Journal, qui souvent nous copie servilement, 
rigoureux , €t la descente subite du thermomètre cru devoir cette fois s’écarter de la route que 
à 5 degrés sôus o, semblait confirmer ce présage; _ nous avons fracée, et il n’est pas heureux dans 

«mais au bout de trois jours, le vent du S.a repris sa première insurrection contre notre, pratique. 
inde dessus et amolli l'atmosphère. Les maladies Il ordonne , dans les ophtalmies qui règnent en 
dont le caractère avait été un peu activé par la .cemoment, les émolliens et les sangsues, parce 


’ 
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que, dupe des &pparences, il n’a-pas-su distin- 
guer les ophtalmies de ce moment, de. celles 
iuflammatoires qui en effet exigent la saignée: 
Les ophtalmies régnantes sont. séreuses , et nul- 
lement sanguines : la lymphe épaissie obstrue 
“Jes tubes capillaires, et-de- là, l’engorgement 
subséquent des vaisseaux sanguins, et l’aspect 
faussement inflammatoire de la conjonctive. Gettë 
observation est tellement conforme à là vérité, 
que la crise ne se fait que par l'expression des 
glandes de Meïbonius , qui transudent une séro- 
sité ahondante, tant que l’inflammation de, la 


conjonctive empêche les larmes de passer spari- 


les points lacrymaux. Nous avons publié avec 
le docteur Forlenze, oculiste j il.y a° deux ans, 
€ N°. LIII ), une instruction détaillée sur cette 
affection, dont le traitement par les émolliens, 


la saignée et les sangsues, peut conduire à l’hy-. 


popion, et même à l’aveuglement ; nous y ren- 
voyons nos abonnés. C’est en consultant de même 
chaque. praticien dans sa parlie, que notre con- 
frère W: se préserver des erreurs dont il in- 
fecte son journal , et qui ne sont pas préjudi- 
ciables à lui seul. On croit qu’il suffit de se lever 
un beau matin journaliste-médeén?, pour écrire 
avec succès sur cet art; et sur-tout pour donner 
des conseils: profitables.selon la constitution ré- 
cie: : on ignore quechaque réflexion , à chaque 
heure du jour, doitêtre dirigée vers ce but unique , 
et que c’est peu, qu’une vaste érudition et les- 
prit d’analogie rappellent au souvenir, les con- 
seils des maîtres de l’art en pareil cas, si l'étude 
des météores et de leur influence sur. chaque 
constitution, si les rapports de sages praticiens, 
réunis ex professo, pour rédiger ce code by- 
giénique, ne s'unissent à la théorie des auteurs 
consultés, pour démentir, confirmer, modifier 


' leurs avis, et tracer un plan utile de conduite. 


f. 


invasions nosologiques les plus imprévues pour: 


ÆEh!sans ces moyens réunis, eussions-nous réussi 
aussi constamment à prescrire Le les pre- 
mjers , le mode de traitement à suivre dans les 


le vulgaire, mais attendues par le contempla- 
teur qui dirige vers cet objet toutes ses médila- 
tions? Je prédis à mon concurrent l’irréussite de 


son journal, sil continue à courir cetle carrière 


avec aulant de négligence ; et je l'invite chari- 
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sera sans danger. 


.lophtalmie. La nourriture doit être un peu plus 


“tablement à se borner à l’annonce des ouvrages 
de médecine , des receltes pharmaceutiques, e 
à l'insertion d’articles physiologiques ; très-com- 
modément rédigés au sein de son foyer. Son 
recueil ne sera pas très-utile, mais du moins il 

Leo, gelée, 5 degrés sous glace ; le 10, bell 
-Aurore , froid moins vif; le 11, tilad dé- 

gel; le 12, le 13, le 14, le 15, brouillard où 
ne le 7 au soir, petite gelée; le 17, soleil 
radieux; le 18, brouillard épais. On doit se court 
plus HE et éviter sur - tout l'humidité 
des pieds. Le soin de’se laver les yeux avec 
l’eau froide animée d’un peu d’eau-de-vie, le 
matin el le soir, a :suffi pour se préserver ide 


savoureuse. C’est en ce moment sur -tout qu'il 
est dangereux de sortir à jeun, et que le cho- 
colat, soit sec, soit liquide, est um déjeüner très 


salubre. 
M.S. U: 


Depuis le ọ décembre jusqu’au 19, la plus 
grande élévation du baromètre a été de 208p 
7 lig. ” 

Là moindre de 28 p. 2 lig. 

Le thermomètre s’est élevé dans son Mmasi- 
mum (dilatation) à 4d. 


Il est descendu dans son minimum à 5d. cond, 


L’hygromètré a marqué dans son maximum 
100 d, \ 


Et pour le minimum 95 d. 


Les vents dominans de cetle décade ont souflé 
2 fois au S., 5 fois à PO., r fois au NE, 
1 fois au S.-O., 4 fois au N., 7 fois au N.-0. 
et ro fois au S-E. 


Dernier quartier de la lune , le 22. 
Nouvelle lune, le 29. rs 
é }. e 
CHEVALLIER , ingén.-optic. 


Drs maladies régnantes, et des recomman- 
dations pharmaceutiques: 

S'il‘est de notré devoir de signäler les char 
latans qui, sans titre et sans mission, exercent 
Part de guérir, il Pest également de dénoncer 
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à l'opinion publique les erreurs avancées par des  humorale, soit par une boisson, sudorifique, soit 


hommes, qui, investis d’un caractère médical , par un vésiçatoire, soit en irritant légèrement, 
propagent, dans-un écrit public des erreurs dan-, Peslomac + pour débarrasser la, poitrine, qu’à 
gereuses ; El, SOUS le titre de maladies régnantes, empêter cet organe de substances incrassantes 
indiquent des remèdes plus propres à les perpé-. qui affaiblissent encore son énergie. C’est ainsi 


tuer qu’à les guérir. Semblable au petit cheval, que le punch très-léger ou les pastilles d’ipéca- 
du despote Louis. XI, qwan courtisan jugeait,, cuanba, ou une, infusion aromatique , ou un looch 
bien fort, puisqu ”il portait /e roc et son conseil, légèrement kermétisé (selon les diverses indica- 
un journal, nouveau s'intitule : rédigé par „une Ţ— tions) pourrissent, comme, on dit, ‘un rhume, 
société. de médecins , tandis qu’il éclot périodi- : sollicitent la. transpiration ou nel évacuation 
quement « du cerveau creux d’un médecin , qui, par les crachats ou les selles, et, douze heures. 
employé ı ün moment à l'hôpital des foux, wapas, de:lit font le reste, etc, Quipeut, excepté quel- 
| même ‘été jugé digne d'y trouver une 0. que compère ,; oser indiquer l'adresse d’un apas 
c'est cet homme. qui, malgré ‘les bienfaits avoués thicaire qui n’est pas l’inventeur du. remède qu’on 
d'une pratique entièrement opposée, malgré Pa». propose, et cela pour décrier des remèdes meil- 
yis unanime, des praticiens „les plus distingués ;, ; leurs et qui se confectionnent. ‘par-tout, ainsi que 
malgré. Patonie d’une atmosphère constamment. celui qu ’on veut leur. substituer ? Comment oser. 
humide. >. Vient. tardivement, prescrire Temploi . idsiruire le procès ( des pastilles d de jujubes, pour 
de fomentatious relâchantes: ‘dans l’ophtalmie proclamer celles de dattes ? ? J'ai voulu vérifier la 
endémique. en ce momenl,; ef. ordonner sérieu- saveur, la propriété de ces. pastilles, merveil- 
Sement l'application . des; gmolliens, et des sang-1, leuses; jai trouvé, comme dans toutes ces påles i 
sugs quand , „depuis un. mois 5 Jes médecins les, myucilagineuses, de la gomme et du. sucre aroma. 
plus éclairés conseillent avec succès Les fomen, tisés par la bergamotte tellement âcre , comme; 
tations toniques > Ct surtout, l’abstinence le sont toutes les huiles essentielles, qu’en vérité : 
des sangsues ef de la saignée ; comme s'il. cès: pastilles sont plus propres à. causer un mal! 
pensait obtenir, une funeste : célébrité, en, se dé- de gorge qu’à le guérir. Puis fiez-vous aux ren. 
clarant en sers ouverte aux décisions du À commandations des Journaux! Quand un remède | 
sage, comité que ;nous rassemblons chaque sos . sera nouveau, spécifique, énergique, é éprouvé, qu'il , 
maine pour, rédiger notreConstitution Médicale. . ‘retoive un passeport de faveur que ne désavouera 
Justifions notre opinion, et prouvons. Perreur point l'expérience; mais pour Dieu laissons dor- 
de celle.de notre contradicteur , pour- ne:plus y. mir, dans la rue des Lombards, à côté des ma- 
revenir. «Il “faut, dit ce; journaliste, pour empê-. rons glacés, et jusqu’au jour de lan, les inno- 
» cher. les, zhumes  négligés de .dégénérer en. centes pastilles de dattes de M. L... , très-peu 
0 phiysie pulmonaire, se priver d'alimens et. propres à favoriser les tendances des mouve- 
» de boissons rafraichissans,...… adoucir la mens Jiuxionnaires dans les parties supé- 
» poitrine. et estomac avec les pastilles (d’un  rieures , quoiqu’en dise élégamment le juré- 
» tel, pharmacien , rue Saint-Honoré, tel no.),. crieur de la rue d’Argenteuil, 
» qui ne sont ni irritantes comme celles d’ipé- ; E a FRS M.S. D: 
» cacuanba s; ni aussi fades et. rélâchantes que fai 414 
» celles de jujubes;. ia tels sont les moyens, d’ac- DES COMBUSTIONS PAR. LAS PES x p 
» céléror les travaux dé la nature ». Bone deus ! C'est sur-tout aux approches de Phiver, qu? die 
que Ile est donc la société de médecins, dignes , est utile de signaler les dangers qui résultent des! 
commensaux de Charenton, quia pu accumuler . tigueurs de celte saison, el souvent des précau- . 
tant d’hérésies en dix lignes? ' . tions même qu’on prend pour s’en garantir. 
D'abord, ils ignorent donc que le moyen d’em- ‘Nous payons encore éprouvé que quelques, at. 
pêcher un rhume de dégénérer; en phiysie pul- . _ teintes du froid , et cependant déjà, du 27 nos... 
monsire, consiste plutôt à provoquer. une mélastase vembre au E décembre , sept femmes ont Ka 
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portées "A PHétel-Dicu , ‘brülées”] par le: réchaud 
dé braïse qu’elles emploient en guise dé chauf 


fereltès: De ces sépt ; cinq ù ont essuyé cet acci- 
dént qu'après ‘avoir été asphyxiées par la va- 


peur du charbon. Le siége des brûlures était’ aux! 
pätties inférieures du corps. eu de ces malheu- 
reuses sont mortes, et l’on n’a pas Pespôir de” 
sauver les def autrés, qui expie, dans dé, 
tourmens affreux , une imprudence impardón- 
nable, ct” Poubli des conseils que répètent aii- 
(ous les Jour- 
naux. On! der ‘qu’un génie mälfaisant égare Ig 


nüellement , ARE présente’, 


peuple sur ses vrais intérêts, et que le moÿen 


de voir se propager des abús, soit de lui en prou-, 
vër le'danger ; dénoncez les“ ‘éharlatans, tet de? 
main c’est à eux qu'il ira Coitier les destins desa 
vie; proscrivez une habitude fineste , ils obsli- 


nál à la garder, sans même pouvoir en appré- 


cier les périls et parce que l'impunité aura jus= | 
qu'ici encouragé ‘son imprudénce. La loi: n a-i 
pås ‘lé droit de Sopposér X ces écarts, comme 
elle‘a'celui dë défendre lå vente des poisons? Le. 


magistrat ; dont l'œil ouvert sans cesse sur: les 
besoins de’là grande’ cité a ne trouve rien au- 
déssôus dé sa” ‘sollicifude, à éngagé lé conseil de 
salubrité” à 
désirer“ que les Journaux favorisent la pública- 


tion et: récommandent l'exécution. Les Journaux : 
dóivetit” être la sentinelle de'la“ salubrité, les 
propagätéurs dé là morale, et Pécho dés déci- 


sions de l’autorité. 
M. SU: : 
GALLISME, 
No 2. 
ANATOMIE. 


Les deux hémisphères du cerveau ne sont donc 


qu’une membrane produite. par l’expansion des 


filets nerveux, partant de bas en baut des corps 


pyatidaux, à travers le pont de varole, et ve 


nant s’épanouir pour forimer ces hémisphères par" 


leur divergence, de même que des fils entrelacés ` 


forment la texture d'une toile. C’est celte mem- 
brane plissée et replissée qui offre ces anfractuo- 
sités, que l’on avait cru jusqu'ici n'être formées 


que par l’aäccumulation d’üne substance pulpeuse, ` 


‘rédiger une instruction dont ilest à- 


à laquelle même on refusait l'insertion de “canaux - 
sanguins’, qüe” qirelgue! ` anktotoistes | “croyaient” 
séulémént rahiper à så! surface. Cétté organisa- 
tion mermbranéiforme ne peut être révoquée enr 
doute paï ceux qui, comnie nous, ont vu le does 
teur’ Spurheim , glorieux FT aux” trdvaux | 
dû docteur Gall, introduire" Péxirémié" de’ sd” 
mai allongéé en cône, dans celle massé trie 
pülpêusé ; écarter sans effort ét sans déchirure! 
les parois ‘des’ hémisphères, et les distendre ab 
point dé pouvoir réfourner celie enveloppe vel 
situlairé comme uné calotte, où de même qu'une. 
véssié Sèche s'étend , se déplisse dans Vean, sois. 
lds’ doigts dun parent manipulateur. Cet 
nduvte, en ‘effet; exige ld plis grande a 
et quelque bäblfédél. mais ce que l’art parvient: 
à opérer presque tout-à-coup, là nature l'opèrer 
idsensiblément , däns'1à maladie’ connue: sous le 
nöm d'épurocéphalé, où infiltration dù cerVéaux) 
et tout porie à croire” quë c’est l'examen ‘antenie 
dé cé phénomène’; jusqrici mal observé, qui 
ns! fé doctéuf Gall sür lä vois de ssk edad 
vêrté , et a porté ses doutes au point de'cótivictión 
aùquel'il'est arrivé. L’éxtensibilité dé là masse 
cérébrale aVait été soupçonnée par Bonnet ét 
Morgagnÿ ; mais Popinion constähté des“ “akiai” | 
misies était qué {a Sübsfancé médullaire au cet 
veau éiäit détrûñie par l’hydrocéphale. L Léntres 
croisement des faisceaux nérveux de la moelle 
allongée , avait été observée également par Fran 
çois Petit, Vic- Air, Säntorini ; mais elle” 
avait élé Conteëtég pär M: Sabattier : êlle vient 
dé létre- encore par M. Chauésier , dans un roue 
viage dont noüs réndrons PH D (de l'encé- } 
phalé). à 
Des leis nerveúx qui constituent les sen 
res; les uns‘sont divergèns, et s’arrondissent!pour 
former leurs contours ; les autressont récurréns, gi? 


= forment la commissure , où corps calléux, avec | 


un repli antérieur et uh repli ‘postérieur qui ra 4 
mènent chaque exirémité sur elle-même, en y- 
formant un cul dë sac, èt eñ rendant sb 
la direction dés fibres récurrentes, tandis qu’elle | 


est droite au milieu dù corps calleux. En un mot, 


deux systèmes nerveux forment la totalité de là 
masse cérébrale : l’un, ascendant , iütérieur, se 
renforçant des fibrilles qu’il rencontre, diverge 
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et s'épanouit pour former la périphérie des cire: 
convolutions du cerveau ; l’autre; récurrent ,:ex+21 
térieur; parten convergent. du point ‘où! l’aütre:» 
est'arrivé yet revient former. les:com missires duo 
cérveaut On-doûte ‘encore!si les mêmes merfs dis: | 
vérgens se recourbent pour férmer lésnerfsrécur- 
rens} ‘de même que les larlètes se :rccourbent : 
pour former leš veines; mais il0estconstantiqu'ils. 
sont souvent accompagnés deltubes capillaires 3° 
sañgtins, ÿphatiques et" nerveux; dont-uneob= 
servälion plus: éxacte déterminera’ la quantité, 
Te premier système nerveux part delarmoelle > 
allégée, forme les'éminénces pyramidales, tra! 
vérséle pont de’varole, se/porteg sous le non dep 
pédoneules déftérveau à travers: lesseconids0 | 
gMBlions ÿ jusqu'iei nômiés couches optiques, 
(Mile ner: \optic:) ;"sort-sousilermom-de 
corPSSULÉS } ét idivergeant 5 va fortper les:ven o! 
triculéš ef les? liétnisphères di cerveau, dontles 
| cicovolutiotis peuvent: se. déplisser ae lartcquo- 
l'inllirationt 95 eri2û si zir 
Le second système nerveuss ere 
à l'extrémité des ciréonvolurions oulhémisphères, 
(si mêne il n’ebt la suite de sa Courbure); ebest.. 
coriposé des fibresrécurrentesquiforment la voüte:0 
atiis piliers, (lé corps calleux 7 enfin la grande. 
coihissuré!: Dans la imoellé allongée, : unufais O 
cenetveux ! partiéulies donne naissance) [au d 
cervelet après! avoir! lrâ versé) un: ganglion (owd 
anse substanicé nourricière pulpeuse), nommé » 
corpus ciliare, placéau milieu de l’arbre de vie,» 
lejiet se «divisé en huit rameaux très-subdivis 1 
siblés ? formant des! lames!juxtapposées!; ‘il va 
- produire la éoniissare dü cerveléts Duisein dés 
lames du eervelét}"des fibrés'rentrantes séchape “i 
pont, el viennent former lé pont de värole, sois’ 
leqüél nous’avons dit que passaïént les faisceaux: 
prämidaux , origine | ides ‘deux hémisphères dati 
„cefyeati? Les fibres réntrantés dú“ 6erveau sont’ 
d'inésubstätce plus molle-que'les nerfs taster 
dans + es nerfs quicomposent'ces deux’sysièmes °! 
neryeix’ Sentrécroisént fet Soppôsent quélqués ! 
fois au déplissëment coté des circonvolutions! ? 
du cerveau, ainsi que l’a prouvé Vifépection > 
de quélqués  hydrocéphales. 91 $ of. 1549 
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(La suite à i l'ordinaire přochain: v F 


; Gall, 


PHYSIOLOGIE IN TELLECTUELLE Gri 


ne giai ‘pat “être nécessaire , pour | les ames 
timoréés qui n’accordept un principe qu’ après 
avoir mesuré ses conséquences, de faire précéder 

l'exposition anatomique du systèmé du docieur 
de la démonstration rigoureuse que c’est à 
tort qu’on a "voulu Pentacher du reproche , de ma- 
tériälisme. i ne s'agit point là dè _disoussions 
théologiques; i il, Ê "agit de constater « des. faits qui, 
pour n ’avoir point encore été observés > v en exis- 
fent pas moins. En un mot, les principes seuls 
sont du docteur Gall, les conséquences sinistres 
qu Fon | en tire. appartiennent toutes “entières à ces 
esprits. pervers, qui t toriurent Jes pensées pour les 

drrompre, comme on a vu ‘des homicides abuser 
de, quelques, copnajssances en chimie, pour ex- . 
traire des plantes ‘les plus salubres , les poisons 
les ‘plus dangereux. 

Ces. considérations rious ont. déterminés à publier 
la dgitre. suivante avant É exposition ‘complète du 
système du philosophe a allémand : 

« Mon cher confrére ) en Me que M. le 
docieur Gall ait Tait connaître sa théorie du cer- 
veau, dont ọn- qualifie les conséquences du nom 
de Système cranolokique, je vous engage, si 
vous trouvez plausibles quelques, raisons qui éta- 
blissent que la détermination est, ‘le produit de 
l'orgañisqtion à les i insérer dans votre Ga- 
zelle. Je désire que ı mon ‘idée soit de natare à 


rassurer, non a les théologiens qu wont pas be- 


Cr) Get empression “a élén improuvée parle! gränd San- 
hédrino des, Débats;squisheveutipas reconnaître que 
lame. aj:besoin;/d’instrumens pour éprouver dans cette 
vie les sensations qui l’affectent , et qui au besoin fe- 


rait brüler pieusement Je corps de chaque incrédule ; eu 
niant lju 1 serail l'objet physique par lequel la cons- 
cience de la doüleur'arriverait À) l’inteHigence, àl’âme, 
Aw resté pen dépit des särcasmes delcetteitourbe into- 
lérante, et ignare:(;ordinairé( association | de qualités-), les 
leçons .du docteur Gall sont suivies par tout ce que la 
capitale compte, ;de plus distingué en rang, en sciences 
et en vertus ; une voix unanime le proclame un des pre- 
miêrs'anatomistes connus , et la Physiologie Intellectuelle 
du‘doeteur:Démangeon S’achète de'tous ceux qui véulent 
avôir, sur! la doctrine) du professenr, Gall , '#n:ouvrage 
avoué; dans la plupart de-ses! parties: : par ce profoud 
physiologiste, 
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soin de l’êtré, màis les? gens qui-craïgnent les 


effets du matérialisme, et.ne yoyent dans les re= 
cherches des qualités aqua de l’homme, que i 
le désir, ou au moins le danger en faire ou- 


bbier Ja cause première. 
Personne , je pense, ne nie aujourd'hui que 


les divérses espèces d'animaux ont des caracières 


différens 5 on pourrait même le ‘dire des ir 
vidus de chaque espèces Aisi leurs passions , 


di~ 
dt 


leurs appétits sont le produit de leur organisa. | 


tion, et c’est ( du moins très-probablement ) à 


leur forme, particulièrement à celle de leur cer- 


veau, qu’ "est dù ce que nous appelons leur ins- 


tinct, qu’on ne confond point avec Pame, ém- 7 


nation de la divinité et dont ils sont privés. 
Tout le monde sait que les mêmes preuves qui 
établissent qué l’homme en est doué, démontrent 
que les animaux n’en ont pas. Mais Phomme, 
indépendamment de son ame, est encore, comme 
animal, àla {ëie de régle : zoologique. Or, si 
ce” nest ni par la. force, „ni par la} per fection de 
ses sens, Ce doit ‘être par sès ‘déterminations ~ 
: spontanées , qui, chez Îés’autres animaux, sont , 
le produit de l’organisation ; déterminations plus 
étendues, mieux dirigées , - He soutenues, par, 
lesquelles Phomme, aidé de la main et de la voix, 

a su Tes asservir. Mais si le premier des animaux, 


f 


a dans lui lé même organe , ‘dont la forme Pé- i 


tendue et les autres qualités déterminent le carac- 
tère, 
tres animaux, qu’y a-t-il d’absurde ou d’irréli- 


les passions, en un mot l’énsténct des au- 


gieux-à penser qu’il-a aussien lui, comme pro=-- 


duit de ses organes; un: caractère «et.unéns#incb 


particuliers ? Gar Dieu a pu donner à l’Hémmesun i 


instinct et une ame tout à =la-fois, N'est il pas’ 


même plus décent dé croire que c’est à cet or- 
gane de l’énstinct que sont dues toutes les ano- 
malies de sensations individuelles À toutes les mi- 


sères de humanité, plutôt.qu'à Pame pece bien=: 


fait,cette émanation dela Divinité, par conséquent 
pure et indépendante comme elle? L’organe de 


l'instinct est plus volumineux chez l’homme que 


chez fous les autres animaux ; mais il est sujet, 
comme le leur, à différentes affections, toutes 
physiques: et. matérielles. :IL: est susceptible de 
perfection ; de remplir:bien ou mal'ses fonctions 


comme les autres organes entretenant et’consti<"" 


tuant la! vie s'il est tantôt faible et languissant, 
tantôt. robuste: et exalté.: C’est-lui,.enun mot, 
qu’affaiblit l’abstinence,que ranime chez l’homme, i 
comme chez l’animal yun peu de nourriture. C'est 

lui qui quelquefois semble en ‘opposition, ayec, 
Pame ; 1et avait fait pencher quelques philosophes 

à croire à l'existence de deux ames dans l’homme, , 
Admettons donctrois choses 2,19. que le cerveau, 
est Porgäne de Pinstinct; 2. que l’homme a cet, 
orgäne 3 180: que; lexisteñce .de celjorgane..jque,, 
l’homme a de commun-avéc les animaux y n’exe, 
clud point celle de Pame. Avec ces trois suppor 

sitions ;: on pourra laisser les physiologistes trans, 


“quilles: et comparer.les cerveaux, dans leurs, 


fonctions. comme les estomacs. Ainsi, en!;pour: 
suivant la comparaison de l’homme avec les ani:, 
maux; on-frouvera peut-être.de Vanalogie:entre | 
le caractère, g après la conformation ducerveau, 
comme.ôn en trouve: ntre les figures, d’après la, 
conformation des traits. En:-effet, on sait qu'il, 
est commun de voir, sur la figüre de l’homme, 
desressemblances avec;des animaux :: tel a ul 
regard ; unephysionomie d’aigle ; tel autre une! 
figure de’singe ; tels, de bœuf, de lion ; de.chat, 
ow du moins des traits de cé haite qui rap 
pellent Pidéeide ces animaux à la/première vue: 
. Quelques autresoffrent une physionomie ouvertes, 
développée, de ces figures ,.en un mot, quissem- 
blent'le nec:plus ultrà de la beauté corporelle,: 
de: celles qui soht-propres à fournir des mos; 
dèles; pour peiidre Jesianges et les êtres d'une. 
nature au.- dessus de celle;de Phomme. Onne. 
voit pas de raison pour:que l’homme, qui, a du. 
rapport dans sa Sgure ayecpresque {ous les;'ani- j 
mauxip ên: ait pas aussi avec eux, dans la, cona | 
formation de son, crâne;et, dansiPorgane de. Pins: 
tinct qui yjest contenu. En admettant celle, supr | 
position; Phomme pourrait partager les, qualités, 
instinctives, des diverses, espèces : or; on-sait.» 
que:parmi ces différentes classes ‘les unes, comme, 


: la:plupart des herbivores., offrent des individus. 


très:doux , tels le mouton ,.le daim, etc; lesu 
autres, telles que les carnivores, fournissent des | 
animaux.méchans, astucieux, sanguinaires , le 
chat, le loup, le renard ; d’autres fiers, géné) 
r'eux ; le lion ; il yena ri fins, Péçureuil, la 
souris; de rancuneux , de mémoratifs, le cha- 
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‘meau 7 lé’ molet, Péléphänt , f etc. : etc. Suppo- -eticelauxlumières d’un professeur-aussi hodeste:qu’éru- 


‘sons maintenant que. l’homme rassemble, dans 

_l'exubérance de son cerveau, les rudimens de 

l'organisation. de plusieurs, .ne serait-il pas ingé- 

- nieux et vraisemblable d’imaginer que, du: dé- 

veloppement des uns ou des’ autres k S diffé- 

renceinstinctivechez l’homme(r}? Ainsiceluichez 

lequel se sera: développé davantage l'organe qui 

- donne aux aïimaux carnassiers : l'instinct ‘de 

“guetter, de déchirer leur proie, aura ce que M. 

le docteur Gall nommé l'organe ou. la protubé- 

. Tance du meurtre ; celui qui. partagera, avec les 

animaux rusés le nat faux du chat. et son,in- 

‘clination à s'emparer d’unobjet qu'ilnefait pas 

semblant devoir; aura’ sans doute l’organe ‘du 

vol, et ainsi de suite. En voilà assez “je pense, 

pour expliquer mon idée. On peut croire à ces 

` choses, et n’être ni matérialiste , ni athée ; c’est 

. connaître des merveilles de plus, et l’on sait.que 

la meilleure:preuve dé l'existence de Dieu est dans 

la beauté et l’ordre de la nature, Uæ/c enarrant 

` gloriam Dei. Qu'on ne craigne rien non plus de 

l'influence de ces idées pour justifier les mauvaises 

. actions ; la société, que les choses soient ainsi-ouau- 

trement , ne peut: subsister sans:la convention que 

‘chacun a ratifiée par le pacte’ social, de répri- 

mer les qualités instinctives qui peuvent hüire 

aux autres, sous peine d’éprouver la vengeance 
des lois. 

LEVACHER DE LA FEUTRIE, 
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Cours analytique de Chimie, par J. Mojon , professeur 
public de chimie - pharmaceutique dans l’Université 
impériale de Gènes, membre de plusieurs sociétés. 
"Traduit de l'italien, “avec notesy par J-B'"Bompois ; 
pharmacien en chef des hôpitaux militaires de Gènes. 

.,2 vol. in-8o. ` 
Nous. ayons déjà annoncé l’édition:de cet.ouyrage en 

italien, et nous nous sommes empressés de. rendre jus- 


aaas 


(x) Cest l’opinion déjà émise par le docte Cuvier , 
qui prétend qu’en retranchant successivement plusieurs 
parties du cerveau humain , on a les diverses masses céré- 
brales des: différens, animaux, Nore du Rédacteur. 


: dit! Aujourd'hôi nous deyonsiune part aussi.de recon- 
‘naissance au savant (qui, en haturalisant cet- ouvrage 


dans notre langue; à tendu un service d’autant plus 


grand | que ‘nos relations, politiques: établissant , entre 


Gènes et Paris , des rapports‘plus directs , doivent faire 
souhaiter ia propagation, dans cette:villeh d’un idiôme 
bientôt devenu la langue universelle. M. Bompois s’est 


i acquitté de sa mission de manière àen faire apprécier 
` tous les charmes ; et sa traduetion joint au mérite de 


la fidélité, celui de I élégance sans faste, de la pureté 
sans recherche. Le discours préliminaire du traducteur 


-contient un tableau précieux et raccourci de Pétat actuel 


de la science dans cette intéressante partie de Ja physi- 


que > et prouve que le sol de Éialie est encore LE pa- 
5 „trie des „talens , et des arts, À 


> X 
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Du Magnétisme Animal , considéré dans ses rapports avec 


diperses branches de la Physique générale ; par A.-M, J- 
Chastenet de Puysegur, ancien maréchal-de-camp , du 
corps royal d'artillerie, Zn-8°. 6fr., et 6 fr. 50 cent, 
franc de port. A Paris s Chez Desenne , libraire > pa- 
lais du Tribunat, ‘galerie vitrée, n°. 225. 


Que dire d’un ouvrage publié par un brave militaire 
plein d'honneur et de loyauté , qui garantit des faits 
incroyables , dont il cite cent témoins oculaires, qui 


í aytellement la. convyiclion de son opinion,, qu'il lui 


sacrifie „Sa fortune , et qui, pour prêcher d'exemple , 
poursuit la carrière des sciences en conservant la plus 
belle, santé, 
ment ses agens magnétiques? Qu’opposer à de telles 
preuves? Rien, Lisez ce livre, qui, quoique écrit 


; et.en la rendant à ceux qui récla- 


de bonne foi, ne convertira pas plus les incrédules , 


que les argumens ‘contraires n’ébranleraient la foi des 
croyans, Il suffira de dire que l’Auteur explique A 
par lë magnétisme animal, la chaleur, le feu, la 
lumière , Pélectricité-,- le galvanisme, la théorie de 
Paimant, l’hydroscopie, les systèmes de quelques spi- 
ritualistes , l’art de prophétser , le somnambulisme , et 
plusieurs autres phénomènes jusqu'ici non - dévoilés. 


L'ouvrage est terminé par la publication de la corres- 
‘pondance de savans, de médecins, de personnages il- 
‘lustres dont l’imposant témoignage peut décider la con- 
fiance déjà vivement ébranlée parle ton:de banhommie 


que respire ce.recueil intéressant sous tous les rapports. 


-Quelque opinion qu’on,s'en forme ,. quelque jugement 
:qu'onen porte, sa lecture nesera perdue ni pour Pins- 


truction, ni pour les réflexions qu'il: fait naître. 


Troisième Coup-d’æœil sur la Folie, ou Exposé des Causes 
essentielles de cette Maladie ; suivi des indications des 


divers procédés de! guérison ; par P. À. Prost, doe= 
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©: {eur en médecine, membre de plusieurs sociétés sa 
‘vañtes’ n-80..x fr. Soscent: Chez D. Colas ; libraire, 


rue du Vieux{Colombier, n°.26k: Croullebois., libraire, 
: sue des Mathurins5:Gabon, libraire p place.de l'Ecole. 


de ‘Médecine ; Grochart ; libraire ,-rue de l’Ecole;de 
| Médecine ; et chez l'Auteur ; 1 Montmärtrezs: en) sa 
-maison desanté:’ casi 


Cet opuscule contient. le développement de L'opinion 
de l’auteur sur les causes de La folie, et. sa, protestation 
de n’avoir jamais prétendu aux honneurs de l’innoya- 
tion , puisqu’i/ n'a cessé de dire-que nous avions des pas 
rétrogrades à faire , et que les anciens ont eu, sur la 
folis, des vues plus exactes gue les nôtres. Cette pro: 
fession de foi fait, honneur à la loyauté du Dr. Prost, 
comme son choix de système de guérison, en fait à son 
érudition médicale. Mais il nous semble qu’il ne devait 
pas s'élever avec.cette virulence.contre ses critiques , 
et qu’on ne doit crier $ haut que quand on a tort. Il 
est doux de voix la décence unie à la raison ; et il lui eût 
été si facile de les avoir de son côté, que peut-être en 
n'ayant pas tort au fond, il s’est donné celui de la 
forme. Nous ayons consigné notre façon dé pensèr sur 
son système ; dans les nes, 2 et 7 de cette Gazette. 


Royer, libraire, tue de Lody , au coin de la rue de 
Thionville, a réuni une collection rare et curieuse de 
‘ctnquante-quatre auteurs différens, qui ont traité dé la 
science physioghomonique , depuis Aristote jusqu’au 
docteur Gall. Il a, sur ce savant étranger quatre ou- 
vrages différens , et la belle édition originale du sys- 
tème de Lavater, en 4 vol. grand in-40., très-élégam- 

ent reliés. Il offre le tout à l’amiable, ayec les cari- 
catures de Hogarth. Bel exemplaire relié en cuir de 
Rüssie , etc. 

I n’a qu’un seul exémplaire de tous ces ouyrages rares. 


Manuel Populaire de Santé, à l’usage des personnes intel- 
ligentes vivant à la campagne, ou Instructions som- 
maires sur les Maladies qui règnent le plus souvent , 


et, les moyens les plussimples de les, traiter, suiyies 
de Notions Chirurgicales. et Pharmaceutiques ; par P, 
J. Marie de Saint-Ursin , docteur en médecine, elo., 
rédacteut-général de la Gazette de Santé. A Paris, 
Chez Léopold Colin, rue Git-l-Cœur, et chez l’Au- 
` teur grue des:Saints-Pères y n°. 5, 77:80. desprès de 
Ti 600 pages, 6-fr..et Sfr. franc de Ports route qe 


| I'hous siérait mal de färe, dans un Tout à note 
dévotion, l'éloge: ou: la critique ; également suspects, 
d’un ouvrage spécialement destiné, aux personnes. éloi- 


gnées des secours de la. médecine .. et qui désirent les 
administrer aux indigens que le sort sembla confier à 


leur bienfaisance. Nous avons voulu rapprocher, dans 
un cadre étroit, les Connaissances éparses dans les mille 
et'un traités de médecine, et sur-tont présenter la science 
sans. appareil technique. Mais pour: rassurer/la foi des 
mécréans', et justifier la, confiance, que, nous voulions 
inspirer, nous avons joint, en note, la longue nomen- 
clature des nosographies diverses, en même-temps que 
nous rappelions l’art de guérir à sa langue vulgke 
Hippocrate écrivit en grec , s'attacha aux signes cano- 
téristiques des maladies} et fut économe de médicatgens, 
Nous avons pris :pour-modèles ‘ces! trois exenplesdu 
Prince de la médecine, C’est au public! à ‘juger si nous 
ayons atteint notre but, mais avec la même franchie 
qui nous fera accueillir toute critique décente, qui, en 


nous indiquant nos érreurs, aggrandira le cercle des 


vérités médicales, nous repousserons fermement Celle 


‘qui, reposant sur des personnalités, protégerades cot- 


teries ou des systèmes: Les; Abonnés à notre Gazelle 
trouveront , dans cet ouvrage , un recueil des formules 
les plus usitées, auxquelles ils seront adressés dans les 
cas indiqués par des lettres alphabétiques, que nou 
substituerons dorénavant dans ce Journal, aux pres- 


. criptions qui, en causant des répétitions désagréables, 


occupaient la placè d'observations intéressantes, Puis 
sions-nous obtenir leur suffrage , auquel nous metton 
le plus grand prix , et sur-tout l’avoir mérité ! ! 

Les Souscripteurs de Paris sont invités à retirer cét, 
ouvrage. 


M. S.U. 
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